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INTRODUCTION. 



Il ne faut s'attendre à trouver ici ni l'intérêt 
philosophique qu'inspire le développement pro- 
gressif d'un seul fait grand et fécond, ni l'intérêt 
pittoresque qui s'attache aux destinées successives 
d'un seul et même territoire , immobile théâtre de 
mille scènes mobiles et variées : les faits que raconte 
celte histoire, sont nombreux et divers, leur 
théâtre est l'ancien monde tout entier; mais pour- 
tant une forte unité y domine; c'est une biogra- 
phie qui a pour héros un de ces personnages col- 
lectifs appelés peuples j dont se compose la grande 
famille humaine. L'auteur a choisi le peuple gau- 
lois comme le plus important et le plus curieux 
de tous ceux que les Grecs et les Romains dési- 
gnaient sous le nom de barbares y et parce queson 
histoire mal connue, pour ne psis dire inconnue, 
laissait un vide immense dans les premiers temps 
de notre occident. Un autre sentiment encore, un 
sentiment de justice et presque de piété. Ta dé- 
terminé et soutenu dans cette longue tâche; 
Français, il a voulu connaître et faire connaître 
I. a 
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une race de laquelle descendent les dix-neuf 
vingtièmes d'entre nous , Français ; c'est avec un 
soin religiQUn: qu'il a recueilli ces vitillfsi reliques 
dispersées , qn'il a été puiser , dans les annales de 
vingt peuples , les titres d'une famille qui est la 
nôtre. 

L'ouvrage que je présente au public a donc été 
oqm^osé dan^ un Iwit spécial; daiis celui de mettre 
rbi$toire narrative des Gaulois en hariMwie siveq 
leç. progrès, récens de la critique historique,, et de 
restituer , autant que possible , dans la peintura 
des évèuemeo^ ,. à la race prise en mai^e sd: miir 
leur générale ^ aux subdivisions de la race I^uné 
nuances propres et leur caractère dj^înctif; vaste 
tableau dont le plan n'embrasse pas moins de duh 
sept cents, ans. Mai& à mesure que ma. tâcb^o Si'ar 
vançait, j'éprouvais une préoccupation philois^ 
phique de plus en plus forte \ il me semblait vmr 
quelque chose d'individuel , de constant , d'im-» 
muable , sortir du niilieu de tant d'aventures si 
diversifiées, passées en tant de lieux, se ratta^ 
chant à tant de situations sociales si différentes \ 
ainsi que dans l'histoire d'un aeul bonufne^ à trf^ 
vwsi tous les incidens; de la vie la plus i^onftanosr 
que y on voôA se dessiner en traits invariables le 
caractjèrerdu héros. 

Les masses ont^elles donc aussi un carsustère^^ 
type (noral , que l'éducation peut bien modifier^ 
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mais qu'elle n'efface pointa En d'autres (érttiéiâ^ 
existe-t-^il dans l'espèce humaine des familles et èe^ 
races ^comtneil existe dés individusdans ces i^aces^ 
Ce problème , dont la position ne i?épugrte en 
rien aux théories philosophiques de notre temps-, 
comme j'achevais ce long ouvrage y me parut rë^olil 
par le fait. Jamais encore tes évènemens humaimâ 
n'avaient été examinés âur une atissi vaste échelle^ 
avec autant de motifs de certitude ^ puisqu'ils SK^nt 
pris dans l'htistoire d'un seul peuple , antérieure- 
ment à tout mélange de sang étranger, du nioiiiâ 
à tout mélange connu , et que ce peuple est con- 
duit par sa fortune vagabonde au milieu de di^ 
autres familles humaines , comme pour contrastet* 
avec elles. En occident , il touche aux ibères , auK 
Germains, aux Italiens; en orient, ses relations 
sont multipliées avec les Greûs , les Carthaginois, 
les Asiatiques, etc. De plus, les faits compris dan» 
ces dix^sept siècles n'appartiennent pas à une 
série unique de faits , mais à deux âges de la vie 
sociale bien différens, à l'âge nomade et à l'âge sé- 
dentaire. Or , la race gauloise s'y montre constamv 
m^it identique à elle-même. 

Lorsqu'on veut faire avec fruit un tel travail 
d'observation sur les peuples, c'est à l'état nomade 
principalement qu'il faut les étudier; dans cette 
période de leur existence, où Tordre social se ré- 
duit presque à la subordination militaire, où la 
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civilisation est 9 si je puis ainsi parler , à son mc/ii* 
mum. Une horde est sans patrie comme sans len- 
demain; chaque jour, à chaque combat, elle joue 
sa propriété , son existence même ; cette préoccu- 
pation du présent, cette instabilité de fortune, ce 
besoin de confiance de chaque individu en sa force 
personnelle , neutralisent presque totalement , 
entre autres influences, celle des idées religieuses , 
la plus puissante de toutes sur le caractère hu- 
main. Alors les penchaus innés se déploient libre- 
ment avec une vigueur toute sauvage. Qu'on ouvre 
l'histoire ancienne , qu'on suive dans leurs bri- 
gandages deux hordes , l'une de Gaulois, l'autre 
de Germains : la situation est la même , des deux 
côtés ignorance , brutalité, barbarie égales; mais 
comme on sent néanmoins que la nature n'a-pas 
jeté ces hommes-là dans le même moule ! A l'étude 
d'un peuple pendant sa vie nomade il en succède 
une autre non moins importante pour le but dont 
nous nous occupons , l'étude de ce même peuple 
durant le premier travail de la vie sédentaire , 
dans cette époque de transition où la liberté hu- 
maine se débat encore violemment contre les lois 
nécessaires des sociétés et le développement pro- 
gressif des idées et des besoins sociaux. 

Les traits saillans de la famille gauloise, ceux 
qui la différencient le plus , à mon avis, des autres 
familles humaines, peuvent se résumer ainsi : une 
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bravoure personnelle que rien n'égale chez les 
peuples anciens ; un esprit franc , impétueux , ou- 
vert à toutes les impressions, éminemment intel- 
ligent; mais, à côté de cela, une mobilité extrême, 
point de constance, une répugnance marquée 
aux idées de discipline et d'ordre si puissantes 
chez les races germaniques, beaucoup d'ostenta- 
tion, enfin une désunion perpétuelle, fruit de 
l'excessive vanité. Si l'on voulait comparer som- 
mairement la famille gauloise à cette famille ger- 
manique que nous venons de nommer, on pour- 
rait dire que le sentiment personnel , le moi indi- 
viduel est trop développé chez la première , et 
que, chez l'autre, il ne l'est pas assez; aussi trou- 
vons-nous, à chaque page de l'histoire des Gaulois, 
des personnages originaux qui excitent vivement 
et concentrent sur eux notre sympathie, en nous 
faisant oublier les masses , tandis que , dans l'his- 
toire des Germains, c'est ordinairemen t des masses 
que ressort tout l'effet. 

Tel est le caractère général des peuples de sang 
gaulois ; mais, dans ce caractère même , l'observa- 
tion des faits conduit à reconnaître deux nuances 
distinctes, correspondant à deux branches dis- 
tinctes de la famille , à deux races, pour me servir 
de l'expression consacrée en histoire. L'une de 
ces races, celle que je désigne sous le nom de 
GaUsy présente , de la manière la plus prononcée , 
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toutes les dispositions naturelles , tous les ^éfautig 
et toutes les vertus de la famille ; les types gaulois 
individuels lesplus purs lui appartiennent : l'autre, 
celle des £r/mm, moins active, moins spirituelle 
peut-être , possède en retour plus d aplomb et de 
stabilité : c'est dans sonsein principalement qu'on 
remarque les institutions de classement etd'ordk*e; 
cest là que persévérèreat le plus long-temps 4és 
idées de théocratie et de monardfaie. 

L'histoire des Gaulois, telle que je l'ai conçue , 
se divise Baturellement en quatre grandes pério- 
des , bien qpe les nécessités de la chronoiogiie ne 
m'aient pas toujours permis de m'astreiudre , dans 
le récit , à une classification aussi rigoureuse. 

La première période renferme les aventuresdes 

aations gauloises à l'état nomade. Aucune des 

races de notre occident n'a accompli une carrièî^e 

plus agitée et plus brillante. Les courses de cdié- 

ci embrassent l'Europe , l'Asie et l'Afrique ; ^n 

nom est inscrit avec terreur dans les annales de 

presque tous les peuples. Elle brûle Rome; elle 

enlève la Macédoine aux vieilles phalanges d*A- 

lexandre , force les Thennopyles et pille Delphes; 

puis elle va planter ses tentes sur les ruines de 

l aneienne Troie , dans les places puHiques de 

Milet , aux bords du Sanganus et à ceuK du Nil ; 

elle assiège Carthage , menace Memphis , compte 

parmi sep tributaires les plus puissans monarques, 
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de l'Orifetot; à dètix reprises elle fonde dans la 
haute Italie un grand empire, et elle élève au sein 
Ae la Phrygié cet autre empire des Galates qui do- 
mina îong-temps toute l'Asie mineure. 

Dans la seconde période , celle de l'état séden- 
taire , btt voit se développer, partout où cette race 
s'est fixée à demeure, des institutions sociales, 
religieuses et politiques, conformes à son carac- 
tère particulier ; institutions originales, civilisa- 
tion pleine de liiouvement et de vie, dont la Gaule 
transalpine offre le modèle le plus pur et le plus 
complet. On dirait, à suivre les scènes anitnées 
de ce tableau , que la théocratie de l'Inde , la féo- 
dalité de notre moyen-âge et la démocratie athé- 
nien tie Èe sont donné rfendei-vou^ sur le même sol 
pour s'y combattre et y régher tour à tour. Bien- 
tôt cette civilisation se mélange et s'altère; des 
éfétnens étrangers s'y introduisent, importés par 
le commerce, par les relations de voisinage, par 
la réaction des populations subjuguées. De là des 
combinaisons multiples et souvent bizarres; en 
Italie, c'est l'influence romaine qui se fait sentir 
dans les mœurs des Cisalpins; dans le midi de la 
Transalpine, c'est d'abord l'influence des Grecs de 
Massalie ( l'ancienne Marseille) , puis celle des co- 
lonies italiennes, et il se forme en Galatie le com- 
posé le plus singulier de civilisation gauioi.<»e, 
phrygienne et grecque. 
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Viaot ensuite la période des lattes nationales et 
de la conquête. Par un hasard digne de remarque, 
c'est toujours sous l'épée des Romains que tombe 
la puissance des nations gauloises; à mesure que 
la domination romaine s'étend , la domination 
gauloise, jusque-la assurée, recule et décline; on 
dirait que les vainqueurs et les vaincus d' Allia se 
suivent sur tous les points de la terre pour y vider 
la vieille querelle du Capitole. En Italie , les Cis- 
alpins sont subjugués, mais seulement au bout 
de deux siècles d'une résistance acharnée; quand 
le reste de l'Asie a accepté le joug , les Galates dé- 
fendent encore contre Rome l'indépendance de 
l'Orient; la Gaule succombe, mais d'épuisement, 
après un siècle de guerres partielles , et neuf ans 
de gueire générale sous César ; enfin les noms de 
Caractac et de Galgac illustrent les derniers et in- 
fructueux efforts de la liberté bretonne. C'est par- 
tout le combat inégal de l'esprit militaire, ardent, 
héroïque, mais simple et grossier, contre le même 
esprit discipliné et persévérant. 

Peu de nations montreraient dans leurs annales 
une aussi belle page que cette dernière guerre 
des Gaules, écrite pourtant par un ennemi. Tout 
ce que l'amour de la patrie et de la liberté en- 
fanta jamais d'héroïsme et de prodiges, s'y déploie 
malgré mille passions contraires et funestes : dis- 
cordes entre les cités, discordes dans les cités. 
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entreprises des nobles contre le peuple, excès de 
la démocratie, inimitiés héréditaires des races. 
Quels hommes que ces Bituriges qui incendient 
en un seul jour vingt de leurs villes! que cette 
population carnute, fugitive, poursuivie par l'é- 
pée, par la famine, par l'hiver, et que rien ne 
peut abattre! Quelle variété de caractères dans les 
chefs, depuis le druide Divitiac, enthousiaste bon 
et honnête de la civilisation romaine, jusqu'au 
sauvage Ambio-rix, rusé, vindicatif, implacable, 
qui ne conçoit et n'imite que la rudesse des Ger- 
mains; depuis Dumno-rix, brouillon ambitieux 
mais fier, qui veut se faire du conquérant des 
Gaules un instrument, non pas un maître, jusqu'à 
ce Vercingéto-rix , si pur, si éloquent, si brave, 
si magnanime dans le malheur, et à qui il n'a 
manqué, pour prendre place parmi les plus grands 
hommes, que d'avoir eu un autre ennemi, surtout 
un autre historien que César! 

La quatrième période comprend l'organisation 
de la Gaule en province romaine et l'assimilation 
lente et successive des mœurs transalpines aux 
mœurs et aux institutions de lltalie; travail com- 
mencé par Auguste, continué avec succès par 
Claude, achevé plus tard. Ce passage d'une civi- 
lisation à l'autre ne se fait point sans violence et 
sans secousses : de nombreuses révoltes sont com- 
primées par Auguste, une grande insurrection 
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échotte sotïs Tibère. Les déchit*ekuens et la ruine 
imminèiite de Rome pendant les guerres civiles de 
Galba, d*Othôn, de Vitellius, de Vespasien, don- 
nent lieu à une subite explosion de l'esprit d*indé- 
pendatice an nord des Alpes; les peuples gaulois 
reprennent les al'mes, les sénats se reforment, les 
!Drtiides proscrits reparaissent, les légions romai- 
tiës cantonnées sur le Rhin sont vaincues ou ga- 
gnées, un Eràpire gaulois est construit à la hâte; 
mais bientôt la Gaule s'aperçoit qu'elle est déjà 
au fond toute romaine, et qu'un retour à Tancieh 
ordre de choses n'est plus ni désirable pour son 
bonheur, tiî mettre possible; elle se résigiie donc 
à sa destinée irrévocable, et rehtre sans tnurmure 
dans la commuttatité de l'empire rôtnaîii. 

Avec «eette det^nière période finit l'histoire de 
là face gauloise eto tatit que natioh , c'est-à-dire 
ëti tatit que corps de peuples libres, soumis à des 
institutions propres, à la loi de leur développe- 
ment spotitané : là commence une autre série de 
faits, î'hî^toîre de cette même race devenue mem- 
bre d'uii corps politique étranger, et modifiée par 
des instituliôns civiles, politiques, religieuses, qui 
ne sont point lès siéhnés. Quelque intérêt que mé- 
rite, sous le point de vue de la philosophie comme 
sous celui de Fhistoire , cette Gaule romaine qui 
yoùe dans le monde rom.^in un rôle si g»*;»nd et si 
original, je n'ai point du m'en occuper dansTott- 
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ifvsige que je publie : les destinées du teirHtôibe 
gaulois, depuis le temps de Vespasien jusqu'à la 
conquête des Francs, forment tin épisode com- 
plet, dl est rrai, de l'histoire de Rome, tnàis un 
épisode qui ne saurait étl'e isolé toût-à-fait de Vèh- 
sèflible, sous peine de n'être plus cortipHs. 

fâî mîsonné jusqu'à ptfe'sent dahs Thypothèse 
de l'existettce d'une famille gauloise qui diïféf^eraît 
des autres familles humaines de l'occident, et se 
divrset'aît eti deux branches ou races bien dis- 
tinctes : je dois avant tout à mes lecteurà là dé- 
monstration de ces deux faits fondamentaut, sur 
lesquels repose tout mon récit. Persuadé que 
l'histoire n'est point un champ clos où les systètnes 
puissent venir se défier et se prendre c6rps à tor ps, 
j'ai éliîainé aTec soin dû cours de ma narration 
toute digression scientifique, toute discussion de 
mes conjectures et de celles d'autrui. Pourtant, 
comme la nouveauté de plusieurs opinions émises 
en ce livre me fait un devoir d'exposer au public 
les preuveis sur lesquelles je les appuie, et en 
quelque sorte ce que vaut ma conviction per- 
sonnelle, j'ai résiimé dans les pages qui suivent 
tnes principales autorités et mes principaux ar- 
gunaens de critique historique. Ce travail que j^A- 
vais fait pour mon propre compte, pour me gui- 
der moi-même dans la recherche de la vérité, et 
d'après lequel j'ai cru pouvoir adopter un parti, 
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je le soumets ici avec confiance à Tezamen; je prie 
toutefois mes lecteurs qu'avant d'en condamner 
ou d'en admettre les bases absolument, ils veuil- 
lent bien parcourir le détail du récit, car je n'at- 
tache pas. moins d'importance aux inductions gé- 
nérales qui ressortent des grandes masses de faits, 
qu'aux témoignages historiques individuels , si 
nombreux et si unanimes qu'ils soient. 

La question à examiner est celle-ci : a-t-il existé 
une famille gauloise distincte des autres familles 
humaines de l'occident , et était-elle partagée en 
deux races? Les preuves que je donne comme af- 
firmatives sont de trois sortes : i "^ philologiques , 
tirées de l'examen des langues primitives de l'oc- 
cideot de l'Europe; a"" historiques, puisées dans 
les écrivains grecs et romains; 3*" historiques, pui- 
sées dans les traditions nationales des Gaulois. 

SECTION I. 



PREUVES TIRÉES DE l'eXAMEN DES LANGUES. 



Dans les contrées de l'Europe appelées par les 
anciens Gaule transalpine et ile de Bretagne^ em- 
brassant la France actuelle, la Suisse, les Pays- 
Bas, et les îles Britanniques, il se parle de nos 
jours une multitude de langues qui se rattachent 
généralement à deux grands systèmes : lun, celui 
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des langues du midi y tire sa source de la langue 
latine , et comprend tous les dialectes romans et 
français) 1 autre , celui des langues du nord , dé- 
rive de l'ancien teuton ou germain , et règne dans 
une partie de la Suisse et des Pays-Bas , en Angle- 
terre et dans la basse Ecosse. Or, nous savons his- 
toriquement que la langue latine a été introduite 
en Gaule par les conquêtes des Romains; nous 
savons aussi que les langues teutoniques parlées 
dans la Gaule et l'ile de Bretagne sont dues pa- 
reillement à des conquêtes de peuples teutons ou 
germains : ces deux systèmes de langues importées 
du dehors sont 4onc étrangers à la population 
primitive , c'est-à-dire à la population qui occu- 
pait le pays antérieurement à ces conquêtes. 

Mais 9 au milieu de tant de dialectes néo-latins 
et néo - teutoniques , on trouve dans quelques 
cantons de la France et de l'Angleterre les restes 
de langues originales , isolées complètement des 
deux grands systèmes que nous venons de signaler 
comme étrangers. La France en renferme deux, 
le basque y parlé dans les Pyrénées occidentales , 
et le bas-breton , plus étendu naguère , resserré 
maintenant à l'extrémité de l'ancienne Armorike; 
l'Angleterre deux également, \e gallois, parlé dans 
la principauté de Galles, appelé welsh par les 
Anglo-Saxons , par les Gallois eux-mêmes Aym- 
roig; et le gaéliCy usité dans la haute Ecosse et 
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llrbn<)e- Ces langues^ ori^nale» parmi toutes ka 
autres 9. Viûstoire ne nous apprend point qju'dileji 
aiont été importées dans le pays où on les parle ^ 
postérieurement aux conquêtes romaine et ger« 
maine; elle ne montre point non plus par qui et 
cpmiqent elles auraient pu y être introduites : nous 
sommes donc fondés à les regarder comme anté- 
rieures à ces conquêtes, et par conséquent coinrafO 
appartenant à la population primitive. 

La question d'antiquité ainsi établie, deux autres 
questions se présentent : x"" Ces langues ont^elles 
^partenu au même peuple ou à des peuples diffé* 
rens? a"" £xiste-t-il des preuves historiques qu'elle» 
aient été parlées antérieurement à l'établissement 
des Romains, par conséquent des Germains; et 
dans quelles portions de territoire? Nous essaie- 
rons de résoudre ces deux questions^ en examinant 
successivement chacune des langues; et d'abord 
nous remarquerons que, le bas-breton se ratta* 
ehant d'une manière très -étroite au gallois ou 
kymraigy les idiomes originaux, dont nous parl- 
ions, se réduisent réellement à trois, i"" le basque^ 
%"" le gctèlic ou gallie , 3* le kymraig ou kymrie^ 

I. De la langue basque. 
Cette langue, appelée euscara^ par le peuple 

I . Eusk^ Jtisk Qu 4sk parait avour été le véritable nom génériqat 



quî la parler^ e^t e^ usage dana q^al({Ui^ cantQBfi? 
du $ud-ouest de la France et du nopd-'Oae^ dd 
ri^spagne , des deux côtés des Pyrénées : la singi^ 
larité de sQs radicaux et celle de S9i gra«itpaiTa bq 
la distinguent pas moins des idiomesrkyrm'i^e et 
galliqi^e que des dérivés du latia et da teuton^ 
Son antiquité ne saurait faire dcM^e quand on toîIi 
qu'elle a fourni les plus vieilles dénominations des 
fleuves^ des montagnes, de&viUes, des tribus de 
l'ancienne Espagne. Sa grande extension n'est pa« 
moins certaine : de savans travaux ' ont constaté 
son empreinte dans la nomenclature géographique 
de presque toute FEspagne , surtoutdes province» 
orientale et méridionale. En Gaule,, la province 
appelée par les Romains Jiquitaine , et comprise 
entre les Pyrénées et le cours de ia Garonne ,, pré^ 
sente aussi dans sa plus vieille géographie des 
traces nombreuses de cette langue qui s'y parle 
encore aujourd'hui. De pareilles traces se re- 
trouvent, plus altérées et plus rares, il est vrai, 
le long de la Méditerranée, entre les Pyrénées 
orientales et l'Arno, dans cette lisière étroite qui 

de la race parlant le basque : Bask, Vask, et Goikf d*où dérivent 
Vascons et Gascons, ne sont évidemment que des formas «spirées d^ 
ce radical. 

I. Particulièrement l'ouvrage de M. Guillaume de Humboldl 
intitulé : Pniefun^der Untersuchungea ueber 4ié Urluwokner HispMnî^ns ^ 
vermittelst der Vaskischen Sprache. Berlin, i8a|. 
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portait chez les anciens les noms de LiguriCy 
Celto^Ligurie et Ibéro-Ligurie \ Un grand nom- 
bre de noms d'hommes, de dignités, d'institutions 
relatés dans l'histoire comme appartenant soit 
aux Ibères , soit aux Aquitains , s'expliquent, et 
sans effort, à l'aide de la langue basque. De plus, le 
mot Ligure (Li-gory peuple d en-haut) est basque. 
Il résulte de tout ceci la présomption légitime : 
I* que le basque est un reste de l'ancien ne langue es- 
pagnole ou ibérienne^ et la population parlant 
basque aujourd'hui, un débris de la race des 
Ibères; a" que cette race, par le langage du 
moins , n'avait rien de commun avec les nations 
parlant les langues gallique et kymrique*, 3* qu'elle 
occupait dans la Gaule deux grands cantons, 
l'Aquitaine et la Ligurie gauloise. 

II. De la langue gallique. 

Le gaëlic ou galliCyest parlé dans la haute Ecosse, 
l'Irlande, les Hébrides et l'île de Man. Il n'existe pas 
de trace qu'un autre idiome ait été en usage plus 

I. Entre autres noms liguriens qui appartiennent à la lan- 
gue basque on peut citer : Hliberîs {llU-berri), Ville-Neuve; Irla 
chez les Ligures Taurins ( Plin. I. i, c. i5o); Vasio chez les 
Ligures Voconces {Basoa , bois); y4sta sur les bords du Tanaro 
(Roches) y etc. Humboldt, pag. 94. — Cf. pour la Liguirie et 
TAquilaine ci-dessous, t. n, c. i. 
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anciennement dans ces contrées , puisque les dé- 
nominations les plus antiques de lieux) , de peu- 
ples, d'individus , appartiennent exclusivement à 
cette langue. Si l'on veut suivre ses vestiges par 
le moyen des nomenclatures géographique et his- 
torique, on trouve qu'elle a régné dans toute la 
basse Ecosse , et dans l'Angleterre d'où elle pa- 
raît avoir été expulsée par la langue kymrique ; 
on la reconnaît encore dans une portion du midi 
et dans tout l'est de la Gaule^ dans la haute Italie, 
dans rUlyrie, dans le centre et l'ouest de l'Es- 
pagne. 

Mais, sur le continent, ce sont surtout les pro- 
vinces orientales et méridionales de la Gaule qui 
portent l'empreinte manifeste du passage de cette 
langue ; c'est surtout à l'aide du glossaire gallique 
qu'on peut découvrir la signification des noms 
géographiques, ou de dignités, d'institutions, 
d'individus, appartenant à la population primitive 
de ce pays. De plus , nos patois actuels de l'est et 
du midi fourmillent de mots étrangers au latin et 
qu'on reconnaît être des motsde la langue gallique. 
On peut induire de ces faits : 
lo Que la race parlant le gallic a occupé , dans 
des temps reculés, les îles Britanniques et la 
Gaule, et de ce foyer s'est répandue dans plu- 

i sieurs cantons de l'Italie , de l'Espagne et de 111- 

;; lyrie. 
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2* Qu'dle a précédé dans 111e de Bretagne la 
race parlant le kymric. 

Mais ce nom de Gall n'était rien moins qu'in- 
connu à Tantiquilé; sous la forme latine de Gà/* 
luSj sous la forme grecque de GaUuès % il est inscrit 
dans les annales de tous les peuples anciens ; il y 
désigne génériquement les babitans de la Gaule 
d'où partirent à différentes fois des émigrations 
nombreuses en Italie^ en Illyrie^ en Espagne. D'a^ 
près ces rapproche mens , il serait difficile de ne 
pas reconnaître l'identité des deux noms et pai* 
conséquent des deux peuples , et de ne pas regar- 
der la race des Gails , parlant aujourd'hui la 
langue gaUique, comme un reste de l'une des raceâ 
dont se composait l'ancienne population gauloise* 

m. De la langue kymrique. 

La province de l'île de Bretagne ^ appelée ^po;^^ 
o\x principauté de Galles^ est habitée, comme on 
sait, par un peuple qui porte dans sa langue ma- 
ternelle le nom de Cynmri^ ou. Kymrif et depuia 

I. Gaidheal, Gael (Gall), GaUus et le nom du pays GalUa^ Gaule. 
Les .0#ecs<Miftf procédé autreinent quts les Latins. Du Dom du pays, 
GaidhûaUMhd ou GaeUoùkd ( GûUtachd), terre des Galb, ils ont fait 
Galatia, FoXaTia et de ce mot ils ont formé le nom générique Gala-* 
tes, TcLkœmi. 

3. La voyelle j dans le mot kpnrl se prononce d'une manière 
sourde , à peu près comme Vu dans 6ut* 
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\e$ temps les plus reculés, n'en a jamab reconnu 
d'autre. Des monumens littéraires autheottiques 
attestent que cette langue , le cjrnmraig ou kym* 
rie, était cultivée avec un grand éclat dès le sikième 
siècle de notre ère, non-seulementdans le^ lioaites 
actueltes de la principauté de Galles , mais tout lie 
long de la cote occidentale de FAngleterre , tan* 
dis que les Ânglo^xons, population gernuanique, 
occupaient par conquête le centre et l'est. L'exa-^ 
men des nomenclatures géographiqiie et kîsto* 
rique de la Bretagne antérieures à l'arrivée d^ 
Germains, prouve aussi qu'avant cette époque 
le kymric régnait dans tout le midi de File^ où il 
avait succédé au gallic relégué dans le nord. 

J'ai dit tout-à-l'heure que le bas-bretonoixanno'- 
ricain^ parlé dans une partie de la Bretagne fran- 
çaise, était un dialecte kymritque. lue mélange d'un 
grand nombre de mots latins et français a altéré, 
ilest vrai, ce dialecte; mais les témoignages histo- 
riqu^es font foi qu'au cinquième siècle, il était 
presque identiquement le même que cdui de l'île 
de Bretagne, puisque les insulaires , réfugiés dans 
l'Armorike? pour échapper à l'invasion des Angies, 
y trouvèrent, disent les contemporains^ tâfe^pe&^e^ 
de leur langage^ . Les noms tirés de la géographie 
et de l'histoire démontrent en outre que le même 

I* Consulter le JUîiitriifafes d'Adelung et de Valer, t. u, p. x57« 
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idiome avait été parlé bien antérieurement au cin- 
quième siècle dans tout l'ouest et le nord de la Gaule . 
Cepaysy ainsi que le midi de File de Bretagne, au- 
rait donc été peuplé anciennement par la race 
parlant le kymric. Mais quel est le nom générique 
de cette race? est-ce Armorike? est-ce Breton? 
Armorike^ qui signifie maritime^ est une dénomi- 
nation locale et non générique; j5reto/i paraît 
n'être qu'un nom particulier de tribu *; nous adop- 
terons donc provisoirement comme le vrai nom 
de cette race celui de Kymri^ qui , êik% le sixième 
siècle, la désignait déjà dans File de Bretagne. 

Je dois consacrer quelques lignes aux rapports 
mutuels des deux idiomes kyrorique et gallique ^ 
considérés toujours sous le point de vue de l'his* 
toire. Ne pouvant présenter ici que des résultats 
généraux et très-sommaires, je dirai, sans m'en- 
gager dans aucun examen de détail , que le fond 
de tous deux est le même , qu'ils dérivent sans 
nul doute d'une langue-mère commune; mais qu'à 
côté de cette similitude frappante dans les racines 
et dans le système général de la composition des 
mots, on remarque de grandes différences dans le 
système grammatical ; différences essentielles qui 
constituent deux langues bien séparées^ bien dis- 



X. Les Triades galloises font dériver ce nom de Prydain, fils 
^Jodd, Ynys Prjrdaia, niedePrydain. Cf. ci-après 1. 1, p. 47. 
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tinctes^ quoique sœurs, et non pas seulement 
deux dialectes de la même langue. 

Il me reste à ajouter que le gallic et le kymric 
appartiennent à cette* grande famille de langues 
dont les philologues placent la source dans le 
sanscrit, idiome sacré de l'Inde. 

Les inductions historiques qui découlent de cet 
examen des langues peuvent se résumer ainsi : 

i"" Une population ibérienne, distincte delà po- 
pulation gauloise, habitait plusieurs cantons du 
midi de la Gaule, sous les noms ai Aquitains et de 
Ligures. 

a*" La population gauloise proprement dite se 
subdivisait en Galls et en Kymri. 

S"" Les Galls avaient précédé les Kymri sur le 
sol de rîle de Bretagne et probablement aussi sur 
celui de la Gaule. 

4'' Les Galls et les Kymri formaient deux races 
appartenant à une seule et même famille humaine. 

SECTION IL 

PREUVES TIR3ÉES DES HISTORIENS GRECS ET ROMAI]!rs. 
I. PEUPI.E9 6AVI.0I8 TRANSALPIlfS. 

César reconnaît dans toute l'étendue de la Gaule, 
non compris la province narbonnaise, trois peu^ 
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pies a divers de langue, d'institations et de lois % n 
savoir : les aquitains {Aquitani) qui habitent 
entre les Pyrénées et la Garonne ; les Belges (Belgce) 
qui occupent le nord depuis le Rhin jusqu^à la 
Marne et à la Seine , et les Galls {GaUi)y appelés 
aussi Celtes (^Celtœ), établis dans le pays intermé- 
diaire. Il donne à ces trois peuples pris en masse 
la dénomination collective de GaUi, qui, dansée 
cas, n'est plus qu'un nom géographique et de ter- 
ritoire, correspondant au mot français Gaulois. 

Strabon adopte la division de César, mais avec 
un changement important. Au lieu de liiniker 
comme lui la B>elgique au cours de la Seine, il y 
ajoute , sous le nom de Belges paroeéanites % où 
maritimes^ toutes les tribus établies entre F embou- 
chure de ce fleuve et Celle de la Loire, et désignée^ 
dans la géographie gauloise par le nom dW/wo- 
rikes^ qui signifie pareillement maritimes^ et dont 
pa>rocéanit€s paraît n'être que la traduction grec- 
que. Le sentiment de Strabon sur ces matières mé- 
rite une attention sérieuse; ps^* ce grand géographe 
ne connaissait pas seulement les auteurs romains 
qui avaient écrit sur la Gaule, mais il puisait encore 
dans les voyages de Posidonius et dans les travaux 

X. Hi omnes linguâ, ÎDstitatis, legibus inter se differuDt. Qes. 
bell. Gall. ]. i, c. i. 

• ». T« Xoiirà BeX^wv iaxh t^tn tôv irapuxsaviruv... Strab. 1. iv, 
p» i^. Barb. éd. tn-fol» t6iô« 
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i savaiis de Massalie (l'ancienne Marseille). Au 
reste , ces deux opinions sur les peuples appelés 
Belges peuvent très-bien se concilier , comme 
nous nous réservons de le démontrer plus tard. 

Les géographes des temps postérieurs, Mêla, 
Pline, Ptolémée, etc., se conforment aux divisions 
soit ethnographique donnée par César, soit ad- 
ministrative tracée par Auguste après la réduc- 
tion de la Gaule en province romaine. 

Dans tout ceci la Narbonnaise n'est point com- 
prise : or^ nous trouvons dans les écrivains an- 
ciens qu'elle contenait, outre des Celtes ou Galls , 
des LigureSj étrangers aux Gaulois *, et des Grecs 
phocéens composant la population de Massalie 
et de ses établissemens. 

' Il existait donc dans là population indigène de 
la Gaule (car les Massaliotes ne doivent point 
trouver place ici) quatre branches diffe'rentes, 
i" les jiquitains^ 2' les Ligures y 3** les Galls ou 
Celtes^ 4* l^s Belges. Nous allons passer en revue 
chacune d'elles successivement. 

I* Aquitains, 

<( l^s Aquitains, dit Strabon, diffèrent essentiel- 
ce lement de la race gauloise, non-seulement par le 

I. ÈTcpotOvttc ptiv vak, Strab. I. xi, p. xSy. 
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<( langage y mais par la constitution physique; ils 
a ressemblent plus aux Ibères qu'aux Gaulois'. »I1 
ajoute que le contraste de deux peuplades gau- 
loises enclavées dans l'Aquitaine faisait ressortir 
d'autant plus vivement la différence tranchée des 
races. Suivant César, les Aquitains avaient, outre 
un idiome particulier j des institutions particu- 
lières ; or, les faits historiques nous montrent que 
ces institutions avaient, pour la plupart, le carac- 
tère ibérien ; que le vêtement national était ibérien; 
qu'il y avait des liens plus étroits d'amitié et d'al- 
liance entre les tribus aquitaniques et les Ibères 
qu'entre ces tribus et les Gaulois, dont la Garonne 
seule les séparait ; enfin que leurs vertus et leurs 
vices rentrent tout-à-fait dans cette mesure de 
bonnes et de mauvaises dispositions naturelles 
qui paraît constituer le type moral ibérien *. 

Nous trouvons donc une première concordance 
entre les preuves historiques et les preuves tirées 
de lexamen des langues : les Aquitains étaient, 
sans aucun doute , une population ibérienne. 

I. 0( Jibccu'iTavoi ^loçjpouoi TCÛ FoXaTUCou 9ÛX0U, xarà re tûv ofi>f«.a> 
T6>v KaTaoxeuàc xat xarà rh '^Xûrrav. ^oîxaot ^t {«.aXXov fSTipotv. Strab. 
1. IV, p. 189; idem^ I. iv, p. 176. 

a. VoAr pour les détails le tome 11 de cet ouvrage , p. ii«i5 et 
pasiim. 
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a*" Ligures, 



liCs Ligures, que les Grecs nommaient jC;^^^, 
sont signalés par Strabon comme étrangers à la 
Gaule. Sextus Aviénus, qui travaillait sur les do- 
cumens scientifiques laissés par les Carthaginois 
et devait avoir par conséquent de grandes lu- 
mières touchant l'ancienne histoire de l'Ibérie, 
place le séjour primitif des Ligures dans le sud- 
ouest de l'Espagne, d'où les avait chassés, après 
de longs combats , l'invasion de Celtes conqué- 
rans'. Etienne de Byzance place aussi dans le sud- 
ouest de l'Espagne , près de Tartesse , une ville 
des Ligures qu'il appelle Ligystiné *, Thucydide 
nous montre ensuite les Ligures, expulsés du sud- 
ouest de la Péninsule, arrivant au bord de la Sègre,, 
sur la côte orientale, et chassant à leur tour les 
Sicanes ' : il ne donne pas ceci comme une simple 
tradition, mais comme un fa^t incontestable; 
Ephore et Philiste de Syracuse tei^aient le même 
langage dans leurs écrits, et Strabon croit à l'ori- 
gine ibérienne des Sicanes. Les Sicanes, chassés de 

X. Fest. Âvien. v. i'3a et seq.-« V. la citation ci-dessous, 1. 1, p. 9. 

ffXTiotov. Steph. Byz. 

3. Zix«vol àiro TOu 2(xavou iPOTap.oO tou âv fêvipi^ un^ Ai«^6>v diva- 
<rrflévTe<... Tbocyd. I. ti, c a. — Serv. JEn. I. vu. — Eplx. ap. Strab. 
1. vi.*-Phtiist. ap. Diodor. I. v. 
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leur paySy franchissent les passages orientaux des 
Pyrénées , traversent le littoral gaulois de la Mé- 
diterranée, et entrent en Italie. Il faut bien que 
les Ligures les aient suivis, puisqu'ils se trouvent 
presque aussitôt répandus à demeure sur toutç 
la côte gauloise et italienne depuis les Pyrénées 
jusqu'à l'Arno, et probablement plus bas encore. 

Nous savions , par le témoignage unanime de$ 
écrivains anciens, que l'ouest et le centre de Flls- 
pagne avaient été conquis par les Celtes ou Galls; 
mais nous ignorions l'époque et la marche de cette 
conquête. Les mouvemens des Sicanes et des Li- 
gures nous révèlent que l'invasion se fit par les 
passages occidentaux des Pyrénées , et que les 
peuples ibériens refoulés sur la côte orientale dé- 
bordèrept de ce côté en Gaule et jusqu'en Italie. 
'Ils. nous fournissent aussi la date approximative 
de l'événement: les Sicanes, expulsés de l'Italiç 
comme ils l'avaient été de l'Espagne, s'emparèrent 
de la Sicile vers l'an 1 4oo '; ce qui place l'irruption 
des Ççltes en Ibérie vers le seizièn^e siècle av^nt 
notre ère. 

Bien que l'origine ibérienne des Ligures, d'après 
ee qui précède^ soit, ce me semble , mise hors de 
doute, il Êtut avouer qu'ils ne portent pas dans 
leurs mœurs le caractère ibérien aussi for te vient 

I. Tai suivi le calcul de Fréret. OEuvr. compft , t. iv, p. aoo. 
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empreint que les Aquitaine* ; c'esl qù'its ne sont 
point restés aussi purs. L'histoire nous parle de 
puissantes tribus celtiques mêlées parmi eux dans 
la Cel(:o*Ligurie^ entre les Alpes et le Rhône; phis 
tard mévck^XIbérO'Ligurie^QXiXT^^ le Rhône et i'£s« 
pagne, fut subjuguée presque tout entière par un 
peuple étranger aux Ligures , çt portant le nom 
de Folke$. 

La date de cette invasion des Yolkes dans Tlbéro* 
Ligurie (aujourd'hui' le Languedoc) ne saurait 
être fixée avec préci^on. Les plus anciens récita 
soit mythologiques , soit historiques , et les péri« 
pies jusqu'à Çislni de ScyUax, qui paraÎÉ avoir été 
écrit vçra Van 35o. avant notre ère , ne font men- 
tion que d? Lig^re$ Ëlésykes^ Bébrikes et Sordes 
dans tout q^ Canton^ les Élésykes sont même re^ 
présentés comme un^ nation puissante , dont la 
capitale, N^rbo ouNarbonne, florissait parlecom-i 
merce et les armes'. Vers l'année a8i, les Yolkes ' 
Tectosagi^Ss, .h$^bit£|nt le hp^ut Languedoc, sont si^ 
gnalés tout à: coup et pour la première fois, à pro-. 
pp^ 4'une çi^pédition qu'ils envoient en Grèçç ^ } 
y^i:^ VianuéQ î^ï8, lors du passage 4' Annibal ^ les 

X. y. pour les détails le tome a de cet ouvrage,;p. x5 et seq., et 
iSg et seq. 

a. Voir ci>dessous, t. ii, c. i. 

3. Juâtî9. 1. xxtv, c. 4. — Strab. 1. iv,p. 1S7. — V. ci-deisOtts, 
tifp. x3i etseq. 
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Volkes Arécomikes , habitant le bas Languedoc , 
sont cités' aussi comme un peuple nombreux 
qui Élisait la loi dans tout le pays : c'est donc 
entre 34o et a8i qu'il convient de placer l'arrivée 
des Volkes et la conquête de Tlbéro-Ligurie. 

Les manuscrits de César portent indifférem- 
ment Volcœ ou FolgcByen parlant de ces Volkes; 
Ausone énonce que le nom primitif des Tectosages 
était Bolgœ^^ et Cicéron les appelle Belgœ^. Dans 
leur expédition en Grèce, ils avaient un chef 
nommé par les historiens tantôt BelgiuSj tantôt 
Bolgius. Saint Jérôme rapporte que Tidiome de 
leurs colons établis dans TAsie mineure en Ga- 
latie ^, était encore de son temps le même que 
celui de Trêves, capitale des Belges, et saint Jé- 
rôme avait voyagé dans les Gaules et dans l'Orient. 
D'après cela, il n'est guère permis de douter que 
les Volkes ne fussent Belges, ou plutôt que les deux 
noms n'en fisssent qu'un ; et le détail de leur his- 
toire, car ils jouèrent un grand rôle dans les af- 
faires de la Gaule , fournit nombre de preuves à 
l'appui de leur origine belgique. Il faut donc re- 
trancher ce peuple de la population ligurienne 
avec laquelle il n'a rien de commun. 

I. Tit. Liv. 1. 1X1, c. a6. 

9. Tectosagos primsevo nomine Boïgas, Ausod. Clar. urb. Narb. 

3. Pro Man. Fonteïo. Dom. Bouq. Rec. des Hîst etc. p. 656. 

4. Hieronym. 1. ii, comment, epist. ad Galat. c. 3. 
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En résumé, les Ligures sont des Ibères; seconde 
concordance de l'histoire avec les inductions phi- 
lologiques. 

Ainsi il ne reste, comme contenant les élémens 
de la population gauloise proprement dite , que 
les Galls ou Celtes^ et les Belges. 

3* Celtes. 

Je n'ai pas besoin de démontrer l'identité des 
Celtes et des Galls, elle est donnée par tou^s les 
écrivains anciens; mais j'ai à rechercher quelle 
est la signification du mot Celte]^ sa véritable ac- 
ception, ainsi que l'origine de sa synonymie 
prétendue avec le nom générique des peuples 
galliques. 

D'abord, César nous apprend qu'il est tiré de la 
langue des Gglls ' : et en effet , il appartient à 
l'idiome gallique actuel , dans lequel ceilt et ceil- 
tach veulent dire un habitant des forêts \ Cette 
signification fait présumer que le nom était local, et 
s'appliquait, soit à une tribu, soit à une confédé- 
ration de tribus occupant certains cantons; qu'il 
avait par conséquent un sens spécial et restreint : 
en effet, les noms des grandes confédérations 

I. Ipsorum linguâ Celtœ appellantur. Cses. beil. Gall. L i, c. i. 
a. Ceil, cacher; CoUie, forêt; Ceiltach^ qui vit <iaos les bois. 
Arrostrong*s gaêltc. diction. 
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galliques étaient pour la plupart locaux , et ap- 
partenaient à un système général de nomenclature 
que nous développerons tout à l'heure. 

Le témoignage formel de Strabon vient confir- 
mer cette hypothèse. Il dit que les Gaulois de la 
province narbonnaise étaient appelés autrefois 
Celtes y et que les Grecs, principalement les Mas- 
salioteSy étant entrés en relation avec eux avant 
de connaître les autres peuples de la Gaule^ prirent 
par erreur leur nom pour le nom commun de 
tous les Gaulois '. Quelques-uns même , Éphore 
entre autres, l'étendant hors des limites de la 
Gaule, en firent une dénomination géographique 
qui comprenait toutes les races de l'occident *• 
Malgré ces fausses idées qui jettent beaucoup 
d'obscurité dans les récits des Grecs, plusieurs 
éi^rivains de cette nation parlent des Celtes dans 
le sens restreint et spécial qui concorde avec l'o* 
pinion de Strabon. Polybe les place « autour de 
« Narbonne';» Diodore de Sicile «au-dessus de 
«Massalie, dans Tintérieur du pays, entre les^ 
« Alpes et les Pyrénées^; » Aristote « au'^dessus de 

t. Aicè t&ÛTu^ ^' oîpLai xai toù; aû(AicavTa; FaXotroç KsXtcu; Ott^ tov 

tcSto xat Tûv MaaofliXi6>Tb>v ^là rb irXT]atoxo>pov. Strab. I. iv, p. 189. 
T. Strab. 1. T, p. 34. 
3. Poiyb. I. m, p. 191. Paris, in-fol, 1609. 

4* Toi)ç 'Y^P ^^9 Ma99aXioic xaroucoûvroc in Ttà uAavfivfù^ xat Tev( 
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ce ribérie';» Denys le Périégète « par-delà le^ sources 
'( du Pô*. » Enfin , un savant commentateur grec 
de Denys , Eustathe^ relève l'erreur vulgaire qui 
attribuait à toute la Gaule le nom d'un seul Can-^ 
ton. Toutes vagues qu'elles sont^ ces désignations 
paraissent bien spécifier le pays situé entre la 
frontière ligurienne à l'est, la Garonne au midi^ 
le plateau des monts Arvernes à l'ouest, et au nord 
rOcéan ; tout ce pays et la côte même de la Mé« 
diterranée, si aride aujourd'hui, furent long-* 
temps encombrés d'épaisses forets^. Plutarque 
place en outre entre les Alpes et les Pyrénées ^ 
dans les siècles les plus reculés, un peuple appelé 
CeltorU^^ dont il n'est plus parlé par la suite. Ge 
peuple aurait donc fait partie de la ligue des 
Geltes ; or, tor signifie éleué et montagne^ et Celt* 
tory habitant des montagnes boisées. Il paraîtrait 
de là que la confédération celtique, au temps de 
sa puissance, se subdivisait en Celtes de la plaine 
et Celtes de la montagne. Cette faculté de modi-» 
fier en composition la valeur du mot Celte serait 



(toCouoi. Diod. 1. V, p. 3o8. 

I. Arist. geoer. aiiîin. 1. ii, c. 8. 
9. Dionys. Perieg* v. iSo. 

3. Tit. Liv. I. Vy c. 34* 

4. MtTO^i) IIuppi^vY}c opou( xaiTÛv kkimai ifyàç rûvKeXTOptoiv... Plut, 
in Camill. p. i35. 

l 
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une nouvelle preuve que c'était une dénomination 
locale et nullement générique. 

Les historiens nous disent unanimement que 
ce furent les Celtes qui conquirent Touest et le 
centre de l'Espagne; et en effet, leur nom se trouve 
attaché à de grandes masses de population gallo- 
ibérienne, telles que les Celù'lbères\ mélange 
de Celtes et d'Ibères , qui occupaient le centre 
de la Péninsule , et les Cekici * , qui s'étaient em- 
parés de l'extrémité sud-ouest. Il était tout simple 
que l'invasion commençât par les peuples gaulois 
les plus voisins des Pyrénées ;.4nais la confédéra- 
tion celtique n'accomplit pas seule cette conquête, 
et d'autres tribus galliques l'accompagnèrent ou la 
suivirent^ témoin le peuple appelé Galtaec ou Gallic 
établi dans l'angle nord-ouest de la presqu'île, et 
qui 9 comme on sait , appartenait aux races gau- 
loises *. Voilà ce qu'on remarque en Espagne. Pour 
la haute Italie, quoique inondée deux fois par les 
peuples transalpins, elle ne présente aucune trace 
du nom de Celte ^ aucune tribu , aucun territoire, 

j. Diod. Sîciil. i. V, p. 309. — Appian. bell. Hisp. p. 256. — 
Lucan. Phars. 1. iv, v. 9. 

%, Hérodot. l. 11, p. 118; I. iv, p. 3o3, edit. Amstel. 1763.— 
Polyb. ap. Strab. 1. 111. — Varro ap. Plin. I. m, c. 3. 

3. Le pays était nommé Gallœcia, Ga/Za/cia , aujourd'hui Gallice. 
Plin. 1. IV. — Mel. 1. m, c. 1. — Strab. loc. cit, — V. ci-dessous, 
part. I, c. I, p. 6-9. 
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auciin fleuve , ne le rappelle : c*est toujours et 
partout le nom de Galls. Le mot Celtœ ne fut connu 
des Romains que très-tard , et encore rejetèrent-ils 
l'acception exagérée que lui donnaient générale- 
ment les écrivains grecs. 

Quant à l'assertion de César, que les Galls « s'ap* 
ce pelaient Celtes dans leur propre langue, » il est 
possible que le conquérant, qui s'occupait beau- 
coup plus de battre les Gaulois que de les éi:udier| 
trouvant qu'en effet le mol Celte était gallique 
et reconnu des Galls pour une de leurs dénomi- 
nations nationales, sans plus chercber, ait conclu 
à la synonymie complète des deux noms. Il se 
peut encore que les Galls de l'est et du Centre 
eussent adopté dans leurs rapports de com- 
merce et de politique avec les Grecs un nom sous 
lequel ceux-ci avaient l'habitude de les désigner^ 
ainsi que nous voyons de nos jours les tribus in- 
digènes de l'Amérique et de l'Afrique accepter, en 
de semblables circonstances , des noms inexacts , 
ou qui leur sont méipe toùt-à-fait étrangers. 

Il me semble résulter de ce qui précède : i"" que 
le mot Celte avait chez les Galls une acception 
bornée et locale; a' que la confédération des tri- 
bus dites celtiques habitait en partie parmi les 
Ligures , en partie entre les Cévennes et la Ga- 
ronne, le plateau arverne et l'Océan ; 3* que c'est 
à tort, mais par une erreur facile à comprendre, 
i. c 
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qu^ çQ laMt est devenu çhç^ les Grecs syno^jop^ 
degaruloU et d'occidental, chez lesRQmainasyBCK 
qynie d^ GalU A"* qvi^ I^ confédéiration celtique^ 
ne jounnt^ plua aucun rôle dau& deux invasio];]^ 
successives de l'Italie, parait s'être épuissëe dans la 
conquête de l'Espagne. 

f ai ayaxieé p)i^ ba«jt que le mot Celtes, signi- 
fiant hommes ou tribus des forêts j et appliqué à 
une confédération de tribus galliquea, n'avait riçn 
d'étrange^ si on le compare aiii?( dénominaticoAs des 
autres ligues de la même rac€i) et j'ai parlé d'un 
système généralde nonnienclatùre suivi à <i?t ég^rd 
par les Galls: JQ dois à mes Wcteurs quelques ex- 
plieatit)n& 

Les Germains^ c^moie tout le monde çait, pre* 
naient pour base de leurs divisioi^s de^territoire le^ 
grandes division;s célestes; partout où ils se fi^iaient 
à demeure, ils établissaient soit des ligues, soit de^ 
royaunajes de Vesi, de Y ouest y à^ nord, du sud-* 
ef/,.etC'. Les Galls au contiraireseréglaien^t sur les di<> 
visions phys(iq%ies dUsoA; la mer, les!fnonfagnes9le$ 
pJaines^l^s iovéi^ déterminaient leur^ proviQc;^^ et 
entraient dans le3 dénonpiinaj^îons. de l^\iri^ ligi^es*, 
Pai7tout ciù wtt<^ face voyageuse a pavté ses p^, 
les nM)»tÂ ^'^^pes» baute$ ^voofitagnes , d'Alf^niç, 
région des natontagnes,, d^penn et ap^un , pics , 
cenn>, sommets, tor, élevé, etc., et les noms d'babi- 
tation en dunn qui indique une hauteur, mag qui 
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indiqae une plaine, dur et av^ qui iodiquent de 
Feau^y révèient son passage. En voici des exemples. 

L'Ecosse était divisée dès la plus hatite anti- 
quité en Àlhame^ région des montagnes, Maïatie 
{Mag^ite)j région des plaine», et Calédanie ou 
plutôt Celtique % région des forets, et trois lignes 
de tribus portaient des noms corrcApondans. La 
même division subsiste encore aujourd'hui, mais 
les immenses forêts Grampiennes ayant disparu 
en grande partie, il ne reste plus que Vu^ii/aim^ et 
le Mag'thir. 

La haute Italie fut conquise une première fois 
par les Galls sous le nom militaire d'Ombres, et 
nous trouvons dans l'ancienne géographie de la 
presqu'île ces trois divisions de rOmbrie : OU^Om* 
brie y haute Ombrie^A-Omèriff, basse Ombrie, et 
Fil-Ombriej Ombrie littorale. 

La Gaule offre une multitude d'exemples de 
ces dif isions et de leurs noms donnés à des ligues 
de peuples : devant y revenir souvent dans le 
cours de npw>n ouvrage, je ne citerai ici que quel- 
ques-uns des principaux. 

1. Le mot Caledonia^^ou» lequel lesRomaitis désignaient la région 
des forêts Grampiennes, est emprunté au kimric Celjrddon, forêts, 
qui correspond au gallic Ceilte et Ceiltean, Les Bretons insulaires^ 
au milieu desquels vivaient les Romains, étant de race kymrique/ 
traduisaient de ctitte manière le nom géographique Ceilte, et les 
RomaiBs le prirent à^tax ainsi altéré. 
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Les nations du littoral de l'Océan forment une 
ligue sous le nom àH Armorikes ^ maritimes : ar^ 
sur ; muir^ moir^ la mer. 

Le grand plateau de l'Auvergne, YArvemie ou 
la haute habitation {Ar^ ail, haut; fearann ^ ve- 
rann^ pays habité), renferme la ligue célèbre des 
tribus Arvemes. 

La ligue nombreuse des peuples des Alpes, com- 
prend, sous la dénomination collective de nations 
Alpines^ les subdivisions suivantes : i* tribus Pen^ 
nines ou des pics, habitant le grand Saint-Bernard 
et les vallées environnantes ; a® tribus Craighes ou 
des rocs {Craig, roc) ; on sait que le petit Saint- 
Bernard et les monts voisins portaient autrefois 
le nom à' Alpes Graiœ, ou Grœcce; 3* Allobroges 
ou tribus des hauts villages (ail , haut ; bruig , 
village; bru et bro, lieu), etc. 

Il ne serait donc poinj étonnant que les Cévennes 
et les fertiles campagnes du haut Languedoc et de 
la Guienne eussent été le séjour d'une confédé- 
ration de tribus des forêts, se subdivisant suivant 
la localité en Celtes de la plaine et en Celtors ou 
Celtes de la montagne. 

4"* Belges. 

César affirme que les Belges différaient des 
Galls par leur langue, leurs mœurs et leurs in- 
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stitutions ' ; Strabon le répète après lui '. César 
ajoute que plusieurs des tribus belges étaient 
issues des Germains, et en effet, de son temps , 
les invasions germaniques en Gaule avaient déjà 
commencé : ces tribus, il les nomme; elles sont 
peu nombreuses, restreintes à quelques cantons 
riverains du Rhin , et comprises sous la dénomi- 
nation collective de Germains cis-rhénans ' ; mais 
cette exception même prouve que la masse des 
peuples belges était étrangère à la race teuto- 
nique. ^ 

Les Belges sont reconnus unanimement par les 
écrivains anciens, comme Gaulois, formant avec 
les Galls, improprement appelés Celtes, la popu- 
lation de sang gaulois. 

Le mot de Belges appartient à l'idiome kym* 
rique, où , sous la forme Belgiaiddj dont le radi- 
cal est Belg^ il signifie belliqueux : il paraît donc 
n'être point un nom générique , mais un titre 
d'expédition militaire, de confédération armée. 
Il est étranger^ à l'idiome des Galls, mais non à 
leurs traditions nationales encore subsistantes iOÙ 

I. Caes. bell. Gall. 1. z, c. i. 
». Slrab. L xv, p. 176. 

3. Condrusi, Paemani, Caeraesi qai u&o nomîne Germani appel- 
laDtur. Caes. bell. Gall. I. 11, c. 4* — Segni Condrusique ex gente et 
numéro Germanorum qui sunt... citrà Rhenuni. Id. I. vi, c. 38. 

4. Étranger est peut-être inexact : holgeu gallic signifie sac; mais 
quel nom pour un peuple! 
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les Bolg ou Fir^Bolg jouent un rôle important, 
comtne conquérans venus des embouchures du 
Rhin dans l'ancienne Irlande. Nous ferons remar- 
quer en passant que la forme Bolg et son aspirée 
Bholg rappellent cette colonie belge fixée parmi 
les Galls du Rhône et des Cévennes, sous les noms 
de Bolgœ et yolcœ. 

Le nom de Belges était inconnu aux anciens 
auteurs grecs; il parait récent en Gaule , du moins 
si on le compare aux noms de Galls , de Celtes , de 
Ligures y etc. 

Des Belges s'établirent, comme on sait^ sur la 
côte m^idionale de l'ile de Bretagne ^^u milieu 
de peuples bretons qui n'étaient point Galls, car 
la race gallique était alors refoulée à l'extrémité 
septentrionale, par-delà le golfe du Forth. Ni César 
ni Tacite n'ont remarqué aucune différence d'ori- 
gine ou de langage «ntre ces Bretons et les Belges ; 
les noms personnels et locaux dans les cantons 
habités par les uns et par les autres appartiennent 
d'ailleurs à la même langue, qui est le kymric. 

£n Gaule, César a donné pour limite méridio- 
nale aux Belges la Seine et la Marne. Strabon 
ajoute à cette première Belgique une seconde qu'il 
nomme Parocéanite ou Maritime , et qui com- 
prend les peuples situés à l'ouest, entre l'embou- 
chure de la Seine et cellç de la Loire, c'est-à-dire 
les peuples que César et les autre^s écrivains ro- 
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tnaihâ appellent Armorikesy d'uii ïiotti gantois 
è[Ui sîghifie pareillement Maritiifies \ Satts dôutè, 
le témoignage de César h'est pas aisément côtiteis- 
table en te qui regarde la Gaule. D'iln autre côté, 
Stt*abon connaissait les ouvrages des Massaliotèfe ; 
il avait médité les t-écits de Posidônius , ce Grec 
célèbre qui parcourut la Gaule , du temps de Ma- 
riils, en érudit et en philosophe". Il fallait qu'il 
y eût entre les Àrmorikes et les Belges lin grahd 
nombine de ressemblantes pour que Posidônius 
et Strabon déclarassent y voir une même race; 
il fallait aussi qu'il y eût defe différences bien 
marquées pour que César en fit deux peuples. 
L'exaineh des faits de l'histoire nous montre les 
Armorikes établis eii cbhfédératiob politique 
îndépeiidànte , toais, dans le cias de guerres fet 
d^'alliânces générales, se rattachant bien plus vt)- 
lontiers à la confédéralioti ^es Belges (Jù'à celle 
des Galls. L'examen des faits philologiques nous 

I. Armoricœ^ Aremoricœ gentes, civitates. Ce mot appartient à la 
fois aax deux langues kymrique et gallique : ar et nir ( gaêl. ) , ar 
(cyriar. tétn.), car (anhor.), Sîrf; inuîr, 7î*o/>(ga€l.)» "^ôr (cymr. 
arraor.), mer. 

3. On voit en lisant Straboo qu'il s'appuyait beaucoup des idées 
et des travaux de Posidônius, malgré Tafiectation avec laquelle il 
le critique en plusieurs endroils. Les ït'agroèns de Posidbnilis^ 
recneîltis ^r Alfhénée et ûanx nous retrouvons des passages en- 
tiers soit dans Strabon lui-même » soit dans Dîodore de Sicile, 
sont certainement ce que nous possédons de plus curieux sur la 
&aule, exception faite des tiommentaires de César. 
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montre que la même langue était parlée dans la 
Belgique de César et dans celle de Strabon. On 
peut donc conclure hardiment que les Armorikes 
et les Belges étaient deux peuples ou confédéra- 
tions de la même race, arrivés en Gaule à deux 
époques différentes ; et en thèse plus générale : 

i» Que le nord et l'ouest de la Gaule et le midi 
de rîle de Bretagne jusqu'au Forth étaient peuples 
par une seule et même race formant la seconde 
branche de la population gauloise proprement 
dite. 

a® Que la langue de cette race était celle dont 
les débris se conservent dans deux cantons de 
l'ancienne Armorike et de l'île de Bretagne. 

y^ Que le nom générique de la race nous est 
encore inconnu historiquement, à ce point de 
nos recherches , mais que la philologie nous ré- 
vèle que ce nom doit être celui de KymrL 

II. PBVPLBS GAULOIS DE L'iTAUE. 

Les plus accrédités des érudits romains qui tra- 
vaillèrent sur les origines italiques, reconnurent 
deux conquêtes bien distinctes de la haute Italie 
par des peuples sortis de la Gaule. Ils faisaient re- 
monter la plus ancienne aux époques les plus re- 
culées de l'Occident, et désignèrent ces premiers 
conquérans transalpins sous le nom de vieux GcLUr 
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lois, veteres GalU, afin de les distinguer des trans- 
alpins de la seconde conquête. Celle-ci , plus ré- 
cente , est mieux connue ; on en a les dates bien 
précises : on sait qu'elle commença Tan 087 avant 
notre ère, sous la conduite du Biturige Bellovèse^ 
et qu'elle continua^par l'invasion successive de qua- 
tre autres bandes , dans un espace de soixante- 
six ans \ 

Première conquête. — Ces vieux Gaulois, sui- 
vant les auteurs dont nous parlons, étaient les an- 
cêtres du peuple des Ombres qui habitait, comme 
on sait , au temps de la puissance des Romains , 
les deux revers de l'Apennin, entre le Picenum 
et l'Étrurie; et le fait était donné comme po- 
sitif. Cornélius Bdcchus , affranchi lettré de 
Sylla , est cité par Solin comme l'ayant soutenu 
et prouvé \ C était aussi l'opinion du fameux 
M. Antonius Gnipho% précepteur de Jules César, 
et qui, né dans la Gaule cisalpine, avait proba- 
blement apporté un soin particul,ier à ce qui con- 
cernait sa nation; Isidore l'adopta dans son ouvrage 
sur les Origines^; ainsi firent Solin et Servius« L'é- 

X. V. cî-dessous, 1. 1, c. i, p. 38-48. 

s. Bocchus absolvit Galiorum veteram propaginem Umbros 
esse- Solin. Poly. Hist c. 8. 

3. Sanè Umbros Galiorum veterum propaginem esse M. Anto- 
nius refert. Serv. in 1. xii. Ma, ad fin. 

4* Umbri, Italiae gens est, sed Galiorum veterum propago. Isid. 
Orig. 1. IX, c. 2. 
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rndition hellénique s'en empara aussi % malgré une 
étymôlogie fort populaire en Grèce bien qa'ab- 
sui'de , laquelle faisait dériver le niot Ombre du 
grec ombras , pluie , parce que , dtsait-on , la na- 
tion ombrienne avait échappé à un déluge. 

Les Ombres étaient regardés comme un des 
plus anciens peuples de l'Italie' : ils chassèrent, 
après de longs et sanglans combats, les Sicules des 
plaines circumpadanes; or les Sicules étant passés 
en Sicile vers Tan 1364; l'invasion ombrientve a 
«lu avoir lieu dans le cours du qtiinsième siècle. 
Us devinrent très - puissans , car leur empire 
is'étendit d'uAe mer à l'autre, jusqu'aux embou- 
chures du Tibre' et du Trento. L'arrivée des 
Étrusques mil fin à leur Vaste domination. 

Les mo*s Vmbri^ Ombrïj OmbriM^ par lesquels 
les Romains et les Grecs désignaient ce peuple , 
^paraissent bien n'avoir été autres que le met ^àl- 
lique timbra ou tAmhra ^ qui signifie vaillamt^ 
nùblèy et aurait été tout-à-fait approprié cottftne 
qualifitîation militaire aune armée d'invasion» On 
trouve enfcore le oom à' Ambres ou Ambrotu 
{Amhro^ onis ; A.[jt.êpci)v,A.(/.6pa>voç) appliqué à des tri- 
bus qui se rattachent à la souche ombrienne. 

t. 6(i.6pot ^o( F«XdET«»v. Tzels. Sohol. Lycophr. Atefc. p. C99. 
s. Umbrorum gens aDtiq«Bftiiiia<.. Plia. I. 11, c. f4*^^^'^to*^* ^* i> 
c. 17. 

3. V. pour les détails le tome 1 de cet ouvrage, p. i a e(«eq. 
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La division géographique établie par les Om* 
bres dans leur empire n'est pas seulement con- 
forme aux coutumes des nations galliques, elle 
appartient à leur langue. L'Ombrie était partagée 
en trois provinces : XOll-Ombrie^ ou haute Ou- 
brie y qui comprenait le pays montagneux situé 
entre l'Apennin et la mer Ionienne; Vls-Ombrie^ 
ou bdsseOmbrie, que formaient les plaines cir- 
cumpadaaes^ enfin la Fil-Ombrie^ ou Ombrie lit- 
torale: ce fut plus tard l'Étrurie '. 

Quoique l'influenoe étrusque changeât rapide- 
ment la langue , la religion , l'ordre social des 
Ombres y il se conserva pourtant parmi les mon- 
tagnards de rOll-Ombrie des restes marquans du 
caractère et des coutumes des Galls; par exemple 
le gaùy arme d'invention et de nom gailiques, 
fut toujours l'arme nationale du paj^san om- 
brien \ 

Les Ombres, dispersés par les oonquérans étrus- 
ques , &pent accueillis comme des frères devaient 
l'être sur les bords de la Saône ^ et parmi les tri- 
bus belvétiennes , où ils perpétuèrent leur tiom 
à^Isombres\ D'autres trouvèrent l^hospitalité 

Bhil, bord, rivage. iaop.o()ta, fiop^êpoi et î(T0fi.6pe(; en laim Iruuhria 
elliuuàres; isy iosy bas. — V. pour lesdélaiU» 1. 1, p» it 6t«ei|. 

a> V. ci-dessous, 1. 1 , p. 17 et i8. 

3. losttbres, pagus iËduorum. Tit» Lîv. I. v» c. à3. > 
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parmi les Ligures des Alpes maritimes % et y por- 
tèrent aussi leur nom ^Ambres ou Ambrons. Ce 
fait peut seul expliquer un autre fait important 
qui a beaucoup tourmenté les historiens, et donné 
lieu à vingt systèmes contradictoires , savoir : 
qu'une tribu des Alpes Liguriennes et une tribu 
de THelvétie, se faisant la guerre sous les drapeaux 
opposés de Rome et des Cimbres, se trouvèrent 
avoir le même nom et le même cri de guerre, et en 
furent très-étonnées '. 

De ce qui précède me paraît résulter le fait que 
l'Italie supérieure fut conquise dans le quinzième 
siècle avant notre ère par une confédération de 
tribus galliques portant le nom ^ Ambra. 

Deuxième conquête. — Tandis que la première 
invasion s'était opérée en masse , avec ordre , par 
une seule confédération, la seconde fiit success- 
sive et tumultueuse : durant soixante-six années, 
la Gaule versa sa population sur l'Italie, par les 
Alpes maritimes, par les Alpes Graies, par les Alpes 
Pennines. Si l'on fait attention, en outre, qu'à la 
même époque ( 687 ) une émigration non moins 
considérable avait lieu de Gaule en lUyrie^ sous la 
conduite de Sigovèse , on n'hésitera pas à croire 
que de si grands mouvemens tenaient à des causes 

I. Insobrium exules. PUn. 1. m, c. 17-ao.-^ V. ci-dessous, 1. 1, 
p. 16. 

a. Plut. Mar. p. 436* — V. ci-dessous, t» i, p. 16; 1. 11, p. aai. 
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plus sérieuses que cette fantaisie du roi Ambigat 
dont nous parle Tite-Live. La Gaule en effet pré- 
sente dans toute cette période de temps les sym- 
ptômes d'un pays qu'une violente invasion boule- 
verse. 

Mais de quels élémens se composaient ces ban- 
des descendues des Alpes pour envahir la haute 
Italie ? 

Tite-Live fait partir de la Celtique « c'est-à-dire 
des domaines des Galls, les troupes conduites par 
Bellovèse et par Elitovius ; et Ténumération des 
tribus, telle que la donnent lui et Polybe, prouve 
en effet .que le premier flot dut appartenir à la 
population gallique'. Voilà ce que nous savons 
pour la Transpadane. 

Il n'est personne qui n'ait entendu parler de ce 
combat fameux livré par T. Manlius Torquatus 
contre un géant gaulois sur le pont de l'Anio. Vrai 
ou faux, le fait était très -populaire à Rome; la 
peinture ne manqua pas de s'en emparer, et la 
tête du Gaulois tirant la langue et faisant d'hor- 
ribles grimaces, figura sur l'enseigne d'une bou- 
tique de banque située au fojrum; l'enseigne, ar- 
rondie en forme de bouclier , portait le nom de 
Scutum cimbricum. Elle existait au-dessus de cette 
boutiquç dans l'année 586 de Rome, 167^ avant 

I. V. les détails circoDStanciés, ci-dessoas, 1. 1, p. 40 et seq. 
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gorèse. Tîte-Live nous apprend que l'expédition 
de Stgovèse partit de la Celtique, et que son dief 
était neveu du Biturige Ambigat, qui régnait 
sur tout ce pays , ce qui signifie que Sigorèse et 
ses compagnons étaient des Galls . Le même his- 
torien ajoute qu'ils se dirigèrent vers la foret H»^ 
oynienne* : cette désignation est très-vague, mais 
nous savons par Trogue-Pompée qui, né en Gaule, 
puisait à des traditions plus exactes et plus pré- 
cises, que ces Galls s'établirent dans llllyrie et la 
Pannonie \ Les historiens et les géographes nous 
montrent en effet une multitudie de pteuplades 
ou galliques ou gallo-illyriennes répandues entre 
le Danube, la mer Adriati^e et les frontières de 
l'Épire, de la Macédoine et de la Thrace\^De ce 
nombre sont les Carnes ^, habitans des Alpes Car-^ 
nikes^ à Forient de la grande chaîne alpine ( Carn 
rocher); les Tauriskes ( Tauroxx Tor^ élevé, mon- 
tagne)', nation galliquepure % et les lapodes % na- 

X. Sortibus dati Hercynii saltus. Tit. Liv. 1. v, c. 34. 
a. lUyrîcos sinus penetravit... io Pannoiiiâ consedit. Domitis 
Pannoniis... Justin. 1. xxi-v» c. 35. 

3. Voir ci-dessous, tome i, p. i3a et seq. 

4. De Galleîs Ca/'/iffû-lInscript. è Fast. ap. Clavier. Ital. antiq. 1. 1, 
p. 169. 

5. TaupioTÔc xal Toupuncoùç, xal toutouç FaXàrac. Strab. 1. vu, 
p. 398, — ÉftvYj KeXTUca. p. 3i3. — Polyb. 1. 11, p. io3. 

6. Kal oîtàwo^Eç Sï t&î3to •îjJ'yj cnip.txTov tXXupioIç xai.KiXroXç I9v5ç, 
Strab. i. vu; 1. iv, p. 3i3. — Steph. Byz. v" ia-rro^tç. 
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tion gallô-illyrienne. qui occupait les valléeâ de 
la Carinthie et de la Styrie; les Scordiskes^ qui 
tenaient les alentours du mont Scordus, et dont la 
puissance fut redoutable même aux Romains \ Des 
terminaisons fréquentes en dunn^ magj dur^ etc., 
des montagnes nommées Alpins et AlhiuSy\?i con- 
trée appelée Albanie , enfin un grand nombre de 
mots galliques.dans l'albanais actuel, sont autant 
de preuves de plus du séjour des Galls dans ce 
pays. 

On trouvait en outre en-deçà du Danube les 
Boîes du Norique , ancêtres des Bavarois ; ils n'a- 
vaient rien de commun avec les colonies galliques ; 
on sait qu'ils venaient de j'itaiie cispadane , et 
étaient un malheureux reste des Boies-Kimbri ac- 
cablés et chassés par les armes des Romains '. 

Seconde branche. 

Des témoignages historiques qui remontent aux 
temps d'Alexandre-le-Grand attestent l'existence 
d'un peuple appelé Kimmerii ou Kimbri sur les 
bords de l'océan septentrional, dans la presqu'île 
qui porta plus tard la dénomination de Jutland. 
Et d'abord les critiques reconnaissent l'identité 
des noms Kimmerii et Kimbri , conformes l'un et 

I. V. ci-4essous, 1. 1, p. i8i ; t. ii, p. i8a. 
a. V. ci-dessous» 1. 1, p. 337. 

I. d 
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Tàùtre au génie difféirént des lâiiguél^ grefe<{ue et 
latine, t Les Grecs , dit Stiabon d'après Posido- 
<c nius , appelaient Kimmeril ceux que main tê- 
te nant oii nomme Kimbri \ » Plutarque ajoute que 
ce changement n'a rien qui surprenne " ) Diodore 
de Sicile l'attribue au temps * , et adopte sur ce 
point l'opinion générale des érudits grecs. 

Le plus ancien écrivain qui fasse mention de 
ces Kimbri est Philémon, contemporain d'Âristëté : 
suivant lui, ils appelaient leur océan Mori-Marusa^ 
c*est-à-dire Mer-Morte^ jusqu'au promontoire Ru- 
béas ; ati-delà ils le nommaient Cronium ^. Ces deux 
mots s'expliquent sans difficulté par là langue 
kymrique : môry signifie Mer, manv ^ mourir^ 
marwsiSy niort; et cnvnrty coagulé, gelé; eu gallic, 
cronn a la même valeur; Murchroinn^ là mergtà" 
ciale '. 

Ephore, qui vivait à la même époque , connais- 
sait les Kimbri et leur donne le nom de Celtes ; 
mais dans son système géographique , cette déno- 

I. Xi{A{Mpîou$ To^ KîfA^pctiç ^o|iAaavr«»v rûv ixXiQyc*v. Strab. 1. vu, 
p. ao3. 

3. ôûx ành Tpoirou. Plut, in Mar. p. 4i 3. 

it^tmfi^i^» t)iod. l^fCuL I. Y^ p. 309. 

4. Philemoi} Màrimcirusam à/Cimbris vocari, boc ^st, mortunm 
mare, usque ad promontorium Rubeas, ultra deîndè Cronium, 
Plin. l. iT, c. x3. 

5. Adeluog's iEiteste Geschichte der Deutscben, p. 4^* — 'To- 
land^s several pièces, p. 1, p. i5o. 



INThODUCTION. Ij 

mihation très-vague désigne toUt à là fois un 
Gaulois et un habitant de ÎEurope occidentale \ 

Lorsque, entre les années ii3 et lOi llVaht 
notre ère, uti déluge de Kimbrion Cimbres Vint 
désolet la Gaule , l'Espagne et Tltàlie, la drôyancfe 
générale fut « qu'ils sortaient des extrétnités de 
(c l'occident, des piages glacées de Tocéan du nord, 
« dé la Chersonèse kirhbrique , dei botds de là 
« Thétis kitnbrique \ » 

Du temps d* Auguste , des Kimbri oCcupàietit 
au-dessus de l'Elbe uiie portion du Jutlàtidj tï ils 
se reconnaissaient pour les descettdànS de ceux 
qui, un siècle auparavant, avaient comtnis tant dé 
ravages. Effrayés dés conquête» des Rôfnalns âù- 
delà du Rhin , et leur supposant des projets de 
vtengeatice cotïtre eux^ ils adressèrent à l'etupéreur 
une atiibâ$9âdé pouir obtenir leur pardon * 

Strabdn, qui nous rappof te ce fait, et Mélà âpré^ 
lui, placent 1^ Kimbri au tiord de l'Elbe *j Tacite 
\eB y retrouve de son temps : * Aujourd'hui , dit- 
ce il, ils sont petits par le nombre, quoique grands 
<x par la renommée; mais des canips et de vastes 



I. Stmb. 1. vit, iib. snp. 

4. Flcw. I. m, c. 3. — Polyteh. 1. nu, c. fô. — O^ï^^îi- Declam, 
in pro milite Marii. — Ammian. l. xxtï, t. S,—Çîmhnca Tfietu, Clan- 
dlM. b«tl. 6et. t. 638.— Pldt. îù Mâr.— V. ci-dessous, l. ii, c. 3. 

3. Strab. h vu, p. 393. — V. ci-dessous, t. iii^ p. 3oo. 

4* Su^b. 1. cit. — Mel. 1. m, c. 3. 
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a enceintes sur les deux rives font foi de leur an- 
«r cienne puissance et de la masse énorme de leurs 
et armées *. » 

Pline donne une bien plus grande extension à 
ce mot de Kimbri; il semble en faire un nom 
générique : non-seulement il reconnaît des Kimbri 
dans la presqu'île jutlandaise, mais il place encore 
des Kimbri méditerranées * dans le voisinage du 
Rhin, comprenant sous cette appellation com- 
mune des tribus qui portent dans les autres géo- 
graphes des noms particuliers très-divers. 

Ces Kimbri habitans du Jutland et des pays voi- 
sins étaient regardés généralement comme Gcui- 
lois , c'est-à-dire comme appartenant à l'une des 
deux races qui occupaient alors la Gaule ; Cicéron, 
parlant de la grande invasion des Kimbri que nous 
nommons Cimbres, dit à plusieurs reprises que 
Marius a vaincu des Gaulois ' ; Salluste énonce 
que le consul Q. Csepion , défait par les CimbreS; 
le fut par des Gaulois ^ ; la plupart des écrivains 

I. Manent utrâque ripa castra, ac spaiîa, quorara ambitu nunc 
quoque metiaris molem manusque genlis et tàm magni exercitûs 
fidem. Tacit. Germ. c. Sy. 

a. Alteram genus Ingaevones quorum pars Cimbri, Teutoni ac 
Cauchorum génies. Proximè autem Rheno Istaevonea quorum pars 
Cimbri mediterranei. I. iv, c. 3. 

3. Cicer. de Provinc. consular. p. 5ia. — Pro Man» Font, 
p. aa3. 

4. Sallust. Jugurth. c. 114. 
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postérieurs tiennent le même langage * ; enfin le 
bouclier cimbrique de Marius portait la figure d'un 
Gaulois. Il faut ajouter que Céso-rix, Boio-rixj 
ClSd% etc. , noms des chefs de Tarme'e cimbrique, 
ont toute l'apparence de noms gaulois. 

Quand on lit les détails de cette terrible inva- 
sion, on est frappé de la promptitude et de la fa- 
cilité avec laquelle les Cimbres et les Belges s'en- 
tendent et se ménagent, tandis que toutes les 
calamités se concentrent sur la Gaule centrale 
et méridionale. César rapporte que les Belges 
soutinrent vigoureusement le premier choc , et 
arrêtèrent ce torrent sur leur frontière; cela se 
peut, mais on les voit tout aussitôt pactiser; ils 
cèdent aux envahisseurs une de leurs forteresses, 
Aduat , pour y déposer leurs bagages ; les Cimbres 
ne laissent à la garde de ces bagages, qui compo- 
saient toute leur richesse, qu'une garnison de six 
mille hommes, et continuent leurs courses; ils 
étaient donc bien sûrs de la fidélité des Belges. 
Après leur extermination en Italie, la garnison 
çimbre d' Aduat n'en reste pas moins en posses- 
sion de la forteresse et de son territoire et devient 
une tribu belgique. Lorsque les Ombres vont 
attaquer la province narbonnaise, ils font alliance 

1. Dio. 1. xuv, p. 969. éd. Uanov. in-foU r6o6.-* Sex. Ruf. hist. 
c.6,etc 

9. Clâd (kyinr.% louange, renommée. 
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tout aussitôt avec les Yolkes-TectQsageSyCojQiiiede^ 
3.Qiçe$9 ta^ndis que leurs propositious sont encore 
r^poussées siyec horreur par les autres peuples 
gaulois '• Ces faits et beaucoup d'autres prou^eat 
que s'il y ^vait communauté d'origine et de lan- 
gage entre les E^mbri et l'une des races de la 
Gaule , c'était plutôt la race donç les Belges fai- 
saient partie, que celle desGalls. Un mot de Taqîte 
JQtte sur la question une nouvelle luiQière, Il af- 
firnie que les jEstii^ peuplade Umitropl^^ des 
K^imbrij sur les bprds de la Çaltiqvie^ et; wivaqt 
toute prQbs^biUté appartenant elle-mêmç à la 
race kimbrique^ parlaient un idiome très-rapprp- 
ché du bretqu insulaire * : or nous soyons vu que la 
langue des Bretons était aussi celle des Belges et 
deç A^morikes. 

Mais les cantons voisins de l'Elbe et dP R)^in i}C 
renfermaient pas tous les pepplei^ trans^liénans 
portant la dénomination générique de tiimhri. Les 
fertiles terres de la Bohême étaient habitées par la 
nation gauloise, ' des Boles^ , dont Ip nom , 4'^p<^s 
l'orthographe grecque et latine , prend les formes 
de Soîi^ Boghi^ ^oghiiy et J^oçii or ^wg pt ^f^gj 
çij lançijiç kymrîque i signifient tjçrribh i et Ipv^r 

h V, o^tfDf^, t. H, ç. 3^ 

3. Lînguaebritanoicaepropior.Tacit. Germ. c.45- — Cf.Stpab. l.i. 

31, aoiiflpaUicaipena... inaD«t itiHiuc Baicmi i^omcs» atgnlficatque 
loci veter«m memoriam, quamvis mutatis culloribus. Ta^îâ* (Stenn. 
c. »8. — Strab. I. vu, p.^g^é 
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mdical e^t M(^f la peur. Die plus^ nous ^vons si- 
gnalé toijit-à-rheure en Italie v^n peupU àe JSpîe^ y 
ppenant le nom générique de Kimbri et paraissant 
être une qolonie de ces Boîes transrhénans. On 
peut donc hardiment voir > dans les Baies de la 
fiohén^e ^ une des confédérations de la race kim- 
brique. 

Tous les historiens attribuent à une armée gau- 
loise l'invasion de la Grèce y dans les années 279 
et 99a ; Appien nomme ces Gaulois Kimbri^ ; or, 
nous savons que leur aripée se composait d'abord 
de VolkeS'Tectosages y puis en grande partie de 
Gaulais du nord du Danube. 

La nations gai^):oises , pures ou mélangées de 
Sarmates et de Germains , étaient hombreu/^es sur 
la rive septeiatrionale du bas Danube et dans le 
voisinage ; la plus fiameuse de toutes , celle dçs 
Bas):arneg* , mélee probablement deSarma^, ha- 
bitait entre la mer Koire et les mon^s Çarpatb^. 
Mithridate, youlant former une \\%^^ puissante 
contre RcMiie , s'adressa à ces peuples redoutés ; 
« il envoya, dit Justin , dei$ ambassadeurs aux 6a^- 
% taraes, aux JiimbrV tt au^ 3}irmates. » li est 
énrident qu'il ne faut pas entendre ipî les Kim- 



\ 



1. Appiao. bell. Ulyr. p. 758. éd. H. Stepb. iSga. 

9. Tacit. German. c. 46.— «Plin. l. iv, c. 12.— Tit. Liv. 1. xxxiv, 

3. Mitbridates, intelligens quantain beU^nisuAiîîljjiHtt legf^/id 
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bri du Jutland, éloignés du roi de Pont de toute 
la largeur du continent de l'Europe, mais bien 
des Kimbri voisins des Bastarnes et des Sarmates , 
et sur lesquels avait rejailli la gloire acquise par 
leurs frères en Gaule et en Norique. L'existence 
des nations kimbriques échelonnées dé distance 
en distance depuis le bas Danube jusqu'à l'Elbe , 
établit, ce me semble, que tout le pays entre FO- 
céan et le Pont-Euxin , en suivant le cours des 
fleuves , dut être possédé par la race des Kimbri , 
antérieurement au grand accroissement de la race 
germanique. 

Mais sur ces mêmes rives du Pont*Euxin, entre 
le Danube et lé Tanalïs , avait habité autrefois un 
grand peuple connu des Grecs sous le nom de 
Kimmeriij dont nous avons fait Cimmériens. Outre 
les rivages occidentaux de la mer Noire et du 
Palus-Méotide , il occupait là presqu'île appelée 
à cause de lui Kimfnérienne ^ et aujourd'hui en- 
core Krimm ou Crimée : soù nom est -empreint 
dans toute l'ancienne géographie d e ce&contrées, 
ainsi que dans l'histoire et les plus vieilles fables 
de FAsie n^ineiire , où 11 promena long-temps ses 
ravages. Plusieurs coutumes de ces jfiCi/wmmf pré- 
sentent une singulière conformité avec celles des 



Chnbros, alios ad Sarroatas, Bastarnasqae auxiliom petitum mînt. 
«Tustîn. I. xxtviii, c. 3. 
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Kimbri de la Baltique et des Gaulois. Les Kim- 
merii cherchaient à lire les secrets de l'avenir 
dans les entrailles de victimes humaines; leurs 
horribles sacrifices dans la Tanride ont reçu des 
poètes grecs assez de célébrité ; ils plantaient sur 
des poteaux , à la porte de leurs maisons, lés têtes 
de leurs ennemis tués en guerre. Cetix d'entre eux 
qui habitaient les montagnes de la Chersonèse , 
portaient le nom de Taures^ qui appartient à la 
fois aux deux idiomes kymrique et galiique , et 
signifie , comme on sait , morîtagnards . Les tribus 
du bas pays, au rapport d'Éphore, se creusaient 
des demeures souterraines , qu'elles appelaient 
argil ^ ou argel y mot de pur kymric, et dont la 
signification est lieu couvert ou profond^. 

Jusqu'au septième siècle avant notre ère , l'his- 
toire des Kimmerii du Pont-Euxin reste envelop- 
pée dans la fabuleuse obscurité des traditions 
ioniennes ; elle |ie commence , avec quelque cer- 
titude ; qu'en l'année 63 1 . Cette époque fut fé- 
conde en bouleversemens dans l'occident de l'Asie 
et l'orient de l'Europe. Les Scythes , chassés par 
les -Massagèèes des steppes de la haute Asïe , vin- 
rent fondre comme une tempête sur les bords du 

X. i^opo'c çnoty .ouTOÙç in xarafiiotc o6etat( otxilv dlc Xfl^oOaiv dp^UXa;. 
Strab. 1. ▼. 

9. Taliesiu. W. Archœoî. t. i , p. 8o.<-Myrddhin AfalleDau. Ib. 
p. iSa. 
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Palus-Sléotide et de FEuxin : ils avaient déjà p^së 
TAr^^e ( le Volga ) , lorsque les J^immerii furent 
avertis du péril; ils convoquèrent toutes leurs tribus 
près du fleuve Tyras ( le Dniester), où se troiJ^vait, 
à]ce qu'il paraît, |e siège principal de la nation, et 
y tinrent conseil. I^s avis lurent partagés : la no- 
blesse et les rois demandaient qu'on fit face avp. 
Scythes, et qu'on leur disputât le sol ; le peuple 
VQulait la retraite ; la quei^lle s'écbaufifa ; on prit 
les. armes ; les nobles et leurs partisans furent 
battus ; libre alors 4'^^écuter son projet , tout le 
peuple sortit du pays\ Mais où aUa-t-il?IcicQm- 
tnepce la difficulté. Les anciens nous ont laissé 
deux conjectures pour la résoudre , nous alloi^s 
les examiner ^'une aprè& l'autre. 

La première appartiept à H^rodqte. Trouvant , 
yer^ la même époque (63 1), quflqu^ b^^nde^lûm- 
i^^rienues qui erraient daQsrAfiie mineure sou§ |a 
pondiiite de Ljrgdamis , il rapprocha tes deux 
ffiit^ , et il lui parut que les Kir^JWrii^ reveaunt 
($ur l^urs pa$ 9 avaient traversé laChersonèse , puis 
le Bo^bpre, et s'ét^en tjetés sur Vh sie* M^& c^était 
aller à la rencontre mém^ de l'efmiBjni qu'iU'agis- 
^it 4^ fu>p; d'ailleurs, la route é^ait l^ngu^ ?t 
pleine d'obstacles : il fallait franchir le Borystfaène 
etl'Hypanis qui ne sont point guéables, ensuite 

I. Herodot. 1. iv, c. ai. 



INTJiODUCïlON. lix 

le Posphore kimmérien, et coyrir après tout cela 
1^ changée de reupoiitrer les Scythes sur Tautre 
borçl ' ; t2^n4is qu'im pays vaste et ouvert offrait, 
au nord et au uord-ouest du Tyr^s, la retrait? la 
plu$ facile et la plus sûre. 

Les érudits grecs qui examinèrent plus tard ^ 
qi}jgi$tîoii , furent fyappé^ diEjs invraisemblances de 
\^ supposition d'Hérodote. Cette bande de Lyg- 
d^jsxi» quf^après quelques pillages, disparut en tiè- 
refn^t 4? l'Mie, ni^ pouvait être l'imn^^nçe natiop 
dont les }iordes occupaient depuis le Tapais jus- 
qu'au Q^i^ube; c'étaient tqut au plus quelques 
tribi}.^ ' 4p 1*^ Ch^rsonèse qui probablement n'a- 
vaient p^int^ssisté à la diète tumultueuse du Ty- 
rafs. l^e cprp^ de 1^. nation avait du se retirer ^ 
rSQio.Dt^pt le Pniester pu le Danube (l^ns Tiiftë- 
frj^ur d'un p^y^ qu'elle connaissait de longue m^in 
p^^l* s^s cpuiT^s; ^% co)fnme el)e marchait avec une 
^uile embs^r^^ssante, çlledut mettre plusieurs an- 
^é«p à tr^vejiser le continent de rEi]frope , can^papt 
rhiver dans ses chanots , reprenant sa ropfe Tét^, 
dçpQS^nt ç^ e^ 1^ d^s /coloniep qwi Sfi nj^Hltipliè- 
rppt \ A l'f^VîWtage de mieux s'açcopder ^u fftit 

I. CîoiiBuller tà-des«us une excellente dissertatiéli deFréret, 

des CimmérieDs et des Cimbres. Œuvres complètes» t. v. 

a. Où (At'ipa ^evÉo6at tc5 ncvnoç j^opiov. . . to <^i irXtTorov aùrou xal {i>axi- 

3. Plut. loc. cit.— $Ui9)^* I- vu, j^ 9q3^ 
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particulier, cette hypothèse en joignait un autre : 
elle rendait raison de Texistence de Kimmerii dans 
le nord et le centre de toute cette zone de l'Eu- 
rope, et expliquait les rapports de moeurs et de 
langage que tous ces peuples homonymes présen- 
taient ehtre eux. 

Posidonius s'en empara, et lui donna l'autorité 
de son nom justement célèbre. Le philosophe stoï- 
cien avait voyagé d'ans la Gaule , et conversé avec 
les Gaulois; il avait* vu à Rome des prisonniers 
cïmbres; Plutarque nous apprend qu'il avait eu 
quelques conférences avec Marius , et il pouvait 
en avoir appris beaucoup de choses touchant la 
question quiFagitait, le rapport desCimbres et 
des Cimmériéns. Nul autre ne s'était trouvé plus 
à inéme que lui d'étudier à fond cette question , 
nul n'était plus capable de la résoudre; le^ pré- 
cieux fragmens qui nous restent de son voyage 
en Gaule font foi de sa sagacité comme obser- 
vateiii* ; sa science ' profonde est du reste assez 
connue. 

L'opinion de Posidonius prit cours dans la 
science; des écrivains que Plutarque cite sans 
les nommer la développèrent ' ; elle parut à Stra- 
bon juste et bonne*; Diodore de Sicile la ratta- 



I. Plut, io Mario, p. 413.— V. ci«après, p. 34 et seq. 
a. Au(aufi)(... où Koxûc thtéXfiu Slrab. 1. tti, p. ao3. 
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cha à ses idées générales sur les Gaulois: ses 
paroles sont remarquables et méritent d'être mé- 
ditées attentivement, a Les peuples ^az^/o^ les plus 
« reculés vers le nord et voisins de la Scy thie sont 
« si féroces , dit-il , qu'ils dévorent les hommes ; 
«c ce qu'on raconte aussi des Bretons qui habitent 
«t rUe d'Irin (; l'Irlande ). Leur renommée de 
« bravoure et de barbarie s'établit de bonne 
a heure ; car , sous le nom de Kimmeriij ils dévas- 
« tèrent autrefois l'Asie. De toute antiquité , ils 
a exercent le brigandage sur les terres d'autrui ; 
ce ils méprisent tous les autres peuples. Ce sont 
a eux qui ont pris Rome, qui ont pillé le temple 
« de Delphes^ qui ont rendu tributaire une grande 
« partie de l'Europe et de l'Asie, et , en Asie, s'em- 
« parant des terres des vaincus, ont formé la nation 
«( mixte des Gallo-Grecs; ce sont eux enfin qui 
a ont anéanti de grandes et nombreuses armées 
a romaines'. » Ce passage nous montre réunis 
dans une seule et même famille les Cimmériens , 
les Gmbres et les Gaulois d'en-deçà et d'au-delà 
des Alpes. 

La concordance des dates donnera, j'espère, à ce 
système un dernier degré d'évidence. C'est en 63 1 
que les hordes kimmériennes sont chassées par 
les Scythes et refoulées dans l'intérieur de la Ger- 

I. Diod. Sicul. I. V, p. 809 . 
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Aànié , Ter* le Danube et le Rhin ; en 587 , nous 
voyons la Gaule en proie au bouleversement le 
plud^ violent , et une partie de la population galli^ 
que obligée de chercher un refuge soit en Italie 
soit dans les Alpes illyriennes; entre 687 et fiai , 
des peuples du nom de Kimbri^ qui est le même 
que Kimmeriiy franchissent les Alpes pennineS) et 
un de ces peuples porte le nom fédératif de iîofe, 
que nous retrouvons parmi les Kimbri trans- 
rhénans. 

De tout ce qui précède résulte, ce semble, l'i- 
dentité des peuples appelés Kimmeriiy Kimbri^ 
Kymriy et la division de la famille gauloise en 
deux branches , ou races , dont Tune poVte le nom 
de Kymri et l'autre celui de Galls. 

SECTION m. 

PREUVES TIR^CS DES TRADITIQW^ NATIONALES. 

I. Il n'est presque personne aujourd'hui qui 
n'ait entendu parler de ces cuiîeux monutnens 
tant en prose qu'en vers dont se compose k litté-» 
rature des Gallois* ou Kymri , et qui remontent, 
presque sans interruption ^ du seieième au siiième 
siècle de notre ère : littérature Hou moins digne 
de remarque à cause de l'originalité de ses for- 
mes, que par les révélations qu'elle renferme sur 
l'ancienne histoire des Kymrié Contestée d'abord 
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àyeë achàrtieitient par une critique dédaigneuse 
et superficielle, ou même sottement pa^ionnée, 
Fâuthenticité de ces vieux monumeiis n'est plud 
liiaintetiant l'objet d'aucun doute; convaincu pout* 
ilia part, je renverrai mes lecteurs aux nom-<' 
breuses discussiohs qui ont eu lieu sur la matière^ 
en Angleterre principalemekit '. J'ai donc fait 
usage des traditions gauloises avec confiance, mais 

I. La collection la plus complète des docamens littéraires des 
GàUoid ft été publiée à Londres sons le titre aktglo-gallois de Uy^j» 
riaà Arehaioh^ of WaUi^ que l'on pourrait rendre en français paè* 
celui d^ Archéologie intell^tuelie des GaUois : le premier volume est 
consacré aux bardes ou poètes , en tête desquels figurent Aneurin, 
Taliesiny Ljwarck ïfen et Mjrrddin, appelé vulgairement ÈÊerli/if per- 
sonnages célèbres dé Ttte de Blretagne au: sixième siècle; lefeecoml 
contient des souvenirs bistoriques nationaux, classés trois par trbisi 
en raison, non pas de leur liaison ou de leur dépendance chrono- 
logique, mais de (Juelque analogie naturelle ou de quelque ressem- 
blance fl-appanle entré euic, et appelés à cause de cette fiirmé, 
tiiûdes historhfues, M. Sharon TYimer^ dans Ud excellent ouvrage, 
intitulé D^ente de l'ùutktklicité des anciens poèmes Bretons (London, 
i8o3]), a résolu la question relative à Taliesin, Aneurin, Mjrrddin et 
Lywarch Hen de la manière la plus décisive pour tout esprit juste et 
impartial. Nombre d*érudits gai .ois, eiitre a\itres M. William 
Owen» se loht occupés aussi avec^ succès de la question plàs épi- 
neuse des Triades. Mais je dois recommander surtout à mes lecteurs 
français un moi'ceau publié dans le troisièine volutee des Jrchîpes 
plûlosophiques y politiques et littéraires (Paris, z8i8), modèle d*une 
critique fine et élégante, et eu Ton reconnaît aisément la main du 
savant éditeur des Chants populaires de la Grèce moderne. Je saisis 
vivement cette occasion de témoigner à M. Fàurrel toute ma t^^ 
connaissance pour les secours qu'il m*a permis de ptiiser dans son 
érudition si variée et pourtant si profonde. 
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avec une extrême réserve, réserve qui m'était 
commandée par le plan de mon ouvrage con- 
struit d'après les données grecques et romaines ; 
d'ailleurs l'époque que j'ai traitée est antérieure 
à celle où se rapportent les plus développées et 
les plus nombreuses de ces traditions. Les faits 
qui peuvent en être tirés , relativement à la ques- 
tion que j'examine, se réduisent à trois. 

r La dualité des races est reconnue par les 
Triades : les Gwjddelad (Galls) qui habitent 
X Albert y sont traités de peuple étranger et en- 
nemi *. 

2** L'identité des Belges - Armorikes avec les 
Kymri-Bretons y est pareillement reconnue; les 
tribus armoricaines y sont désignées comme tirant 
leur origine de la race primitive des Kymri, et com- 
muniquant avec elle à l'aide de la même langue '. 

S*" Les Triades font sortir la race des Kymri 
a de cette partie du pays de Haf(\e pays de l'été 
« ou du midi), qui se nomme Deffrohani^ et où est 
« à présent Constantinople *; ils arrivèrent, y est- 
« il dit, à la mer brumeuse (la mer d'Allemagne), 

I. Trioeddynys Prydain. n. 4i* Archaiol. of Wales. t. u. 

a. Troied. 5. 

3. Ou est à présent Constantinople parait êt^re une addition' de 
quelque copiste postérieur, une espèce de glose pour interpréter le 
mot inconnu de Deffrobanî. Cependant cette intercalation n'est 
pas sans importance , parce qu'elle se fonde sur les traditions du 
pays. 
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a et de là dans l'île; de Bretagne et dans le pays 
« de Lydau (rArmorike),où ils se fixèrent '. » Le 
barde Taliesin dit simplement que les Rymri sor- 
taient de \Asi^ \ . 

Les Triades et les Bardes s'accordent sur plu- 
sieurs détails de rétablissement des Kymri lors de 
leur arrivée dans Foccident de l'Europe^ C'était 
HU'le-Puissànt qui les conduisait : prêtre , guer- 
rier , législateur, et dieu après sa mort , \\ réunit 
tous les caractères d'un chef de théocratie : or , on 
sait qu'une partie des nations gauloises fut sou- 
miselong-temps à un gouvernement théocratique^ 
celui des Druides. Ce nom même de Hu n'était 
point inconnu aux Grecs et aux Romains^ qui ap« 
pellent Heus elHesu^ un des dieux du druidisme. 
Un des; fangeux bas-reliefs trouv:és sovis le choeur 
de Notre-Dame de Pspis représente le dieu JSsus, 
le corps ceint d'un tablier de bûcheron, une serpe 
à la main , . cpupant un chêne. Or, les .traditions 
galloises attribuent à Hu- le- Puissant de grands 
travaux de défrichement et l'enseignement de l'a- 
griculture à la race des Rymri ^ . 

n. Les Irlandais ont aussi leurs traditions na- 
tionales, mais si confuses et si évidemment fabu- 
leuses 9 que je n'ai point osé m'en servir. Il s y 

. I. Trioed. d. 4* I • . 

1. Taliesin. Webh Arcbaiol. 1. 1, p. 76, 
3. Trîoedd. q. 4» S, $6, 9a.— Bardes gallois» />a/iim. 

I. e 
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trouve un seul feit applicable à l'objet de ces r^ 
cherches, le fait de Fexist^Doe d'un peuple ap- 
pelé Bolg {Fir-Bolg), venu du voisina^ du Mûa 
pour conquérir le midi de l'Irlande; oii reco&nalt 
aisément dans ces étrangers une coionie de Bel- 
ges 'Kymri; mais rien de probable n'est raconté 
ni sur leur origine ni sur l'histoire de leur étabits- 
sement : ce ne sont que contes puérils et |etiK 
d'esprit sur ce mot de Bolg qui signifie en langue 
gaUique un sac. 

III. ÀÉnArien Marceflin, ou plutôt Timagéne 
qu'il parait citer, avait recueiHi xme aMique tra- 
dition des Druides de la Gaule sur l'origine des na- 
tions gauloises. Cette tradition portait que la popu- 
lation de la Gaule était en partie indigne (^e qu'il 
faut expliquer par antérietn^)> en partie venue 
d^ès lointaines et des régions €raH9-rtiénaiies , 
d'oii elle avait été chas^, soit par des guerres 
fréquentes, soit par tes débordemens de l^éan \ 

Nous trouvons donc dans l'histoire tradlMieâ- 
nelle des Gaulois^, comme dans les témoignages 
historiques étranger»., comme dafils le èaraetéâ^ 
des langues, t&fàjft 'bien établi d'une 'dilrikidli de 
fe fômiHe gàuk>iâe en deux brandies ëik tâfee^l 

I. Drysidae memorant rêvera fuisse populi partem indîgenam : 
sed alios quoque ab insulis eztimîs confluxisse et tnkïtHbaB iFans- 
rhénan is, crebritate bellbnlm et aHuvione fenridi maria sedibus 
suis expulsos. Aitimîan. Marcel. 1. xv, c. 9. 
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CONCLUSION. 

De ia ccMacordance de ces différan$ ordres de 
preuves résultent iocontestablement les faite $uî- 
vans : 

i* Les Aquitains ât les Ligures, quoique habi- 
tans de la Gaule, ne sont point de sang gaulois; 
ils appartiennent aux nations de sang ibérien. 

a^ Les nations de sang gaulois se partagent en 
deux branches, les Gulls et les Kymri , que j'ap- 
pelkrai désormais JJ^iV/im, pour me conformer et 
à la prononciation ancienne et aux formes gram* 
maticales de notre langue. La parenté des Galls 
et des Kimris , donnée par l'histoire, est confirmée 
par le rapport de leurs idiomes et de leurs carac- 
tères moraux ; elle paraît surtout évidente quand 
on les compare aux autres familles humaines près 
desquelles ils vivent : aux Ibères , aux Italiens , 
aux Germains. Mais il existe ansez de diversité 
dans leurs habitudes, leurs idiomes et les nuances 
de leur caractère moral, pour tracer entre eux une 
l^ne de démarcation, que leurs propres traditions 
reconnaissent , et AànX l'histoire fait foi. 

3^ Leàr origine n'appartient point à l'Occident : 
leurs langues, leurs traditions, l'histoire enfin ^ la 
reportent en Asie. Si là cause qui sépara jadis 
les deux grandes branches de là famille gallo«> 



\ 
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kimrique se perd dans l'obscurité des premiers 
temps du monde, la catastrophe qui les rapprocha 
au fond de rOccident j lorsque déjà elles étaient 
devenues étrangères l'une à l'autre , nous est du 
moins connue dans ses détails, et la date en peut 
être fixée historiquement. 

Aux argumens sur lesquels j'ai appuyé dans 
cette Introduction le fait important, fondamental 
de la division de la famille gauloise en deux races, 
se joint un troisième ordre de preuves non moins 
concluantes, dont mon livre est l'exposition. Cest 
dans le récit circonstancié des évènemeus, dans les 
inductions qui ressortent des faits généraux, qu'é- 
clate surtout cette dualité des nations gauloises; ce 
fait seul peut porter la lumière dans l'histoire inté- 
rieure de la Gaule transalpine, si obscure sans cela 
et jusqu'à présent si peu comprise; lui seul rend 
raison de la variété des mœurs , des ^rs^nds mou- 
vemens d'émigration, de l'équilibre des ligues 
politiques, des groupemens divers des tribus, de 
leurs affections , de leurs inimitiés , de leur .dés- 
union vis-à-vis de l'étranger. 

Mon opinion sur la permanence d'un type mo- 
ral dans les familles de peuples a été exposée plus 
haut; je crois non moins fermement à la durée des 
nuances qui différencient les grandes divisions de 
ces familles. Pour la Gaule, ces nuances ressortent 
clairement de la masse des faits, lesquels portent 
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un caractère difiPérent, suivantqu'ils appartiennent 
aux tribus de Fou est et du nord ou aux tribus de 
Test et du' midi, c'est-à-dire aux Kimris ou au:£ 
Galls. Les annales des temps modernes témoigne- 
raient au besoin qu'elle a existé naguère, qu'elle 
existe encore dé nos jours entre nos provinces 
occiden taies V non mélangées de Germains, et nos 
provinces du sud-est ; on robsérverait surtoutdans 
toute sa pureté aux Iles Britanniques , entre les 
Galls de l'Irlande et les Kimris du pays^ de Galles. 
Des travaux d'une tout autre nature que les 
miens sont venus inopinément appuyer ma con- 
viction et ajouter une nouvelle évidence au résul- 
tat de mes recherches. Un homme dont le nom est 
connu de toute l'Europe savante , M. le docteur 
Edwards, à qui la science physiologique doit tant 
de découvertes ingénieuses, tant d'idées neuves et 
fécondes, avait conçu, il y a déjà long-temps, le 
plan d'une histoire naturelle des racés humaines; 
et commençant par l'occident de l'Europe, il étu- 
diait depuis plusieurs années la population de la 
France, de l'Angleterre et.de l'Italie. Après de 
longs voyages et de nombreuses observations 
faites avec toute la rigueur de méthode qu'exigent 
les sciences physiques, avec toute la sagacité qui 
distingue particulièrement l'esprit de M. Edwards, 
le savant naturaliste est arrivé à des conséquences 
identiques à celles de cette histoire. 11 a constaté 
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dans les popùlaticnM issues de sang ganiais deuv 
types physiques diffërens l'un de l'autre , et l'un et 
l'autre bien distincts des caractères emprwits 
aux iamilles étningères ; types qui se rapportent 
historiquement aux Oalls et aux Kimris; Bien qu'il 
ait trouTé sur le territoire de l'ancienne Gaule les 
deux races généralement mélangées entre dlhs 
( abstraetion faîte des autres Êiniilles qui s'y sont 
combinées çà et là )^ il a néanmoins c^iservé que 
ehaouiie d'dles existait plus pure et plus ndiri* 
breuse dans certaines provinces où l'histoire nous 
les montre en effet agglomérées et séparées l'une 
de l'autre. 

Tel est d'une manière nécessaireilient sommaire 
et rague le i^ësultat des investigations dé M; Ed-» 
trai^d^) je dois à son ancienne amitié et à notre 
nouvelle et bîngolîère confraternité scientîâque 
dTen pouvoir fsâre ici pressentir la haute impor* 
ta«ee. Lm-nicme s'oecûpe en ce moment d'expè* 
set- avec détail, dans une Lettre qu'il me fait 
Fbeinneui* de m'adresser, kt nature^ Fenchainth- 
liienty les eonséqoenées de ses GA>servationfi en 
oe qtii regarde la famille gauloise particulière^' 
ment , et les races humaines en général \ 

Si véritablement , malgré toutes les diversités 

I. Des Caractère* physiologiques des races humaineSf considérées dans 
Uuri rapports avec l'histoire , |^ar W. F. Edwards, membre de PIq- 
tikut. (xSi^) 



\ 
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de temps , de lieux , de mélanges, les caractères 
physiques des races persévèrent et se conservent 
plus ou moins purs, suivant des lois que les 
sciences naturelles peuvent déterminer ; si pa- 
reillement les caractères moraux de ces races , 
résistant aux plus violentes révolutions sociales j 
se laissent bien modifier, mais jamais efifacer ni 
par la puissance des institutions , ni par le déve- 
loppement progressif de l'intelligence ; si en un 
mot il existe une individualité permanente dans 
les grandes masses de Tespèce humaine , on con- 
çoit quel rôle elle doit jouer dans les évènemens 
de ce monde , quelle base nouvelle et solide son 
étude vient fournir aux travaux de l'archéologie, 
quelle immense carrière elle ouvre à la philoso- 
phie de rhistoire. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Ds LA RACE GÂLLiQUB. Son (erritoire ; ses principales bran- 
ches* -^ iSes conquêtes en -Espagne ; elles refoulent les na- 
tions ibèriennes vers la Gaule où les Ligures|s*établîs8ent. 
— Ses conquêtes en Italie ; empire ombrien, sa grandeur, 
sa décadence. —Commerce des peuples de l'Orient ayec 
la Gaule; colonies phéniciennes. — Hercule tyrien. — 
Colonies rhodiennes. — Colonie phocéenne de MasSalîe^ 
sa fondation, ses progrès rapides. — De ljl ragb kimeiqve. 
Situation de cette race en Orient et en Occident au sep- 
tiènoe siècle avant notre ère ; elle est chassée des bords du 
Pont-Euzîn par les nations scythiques. —:£lle entre dans 
la Gaule , ses conquêtes. — Grandes émigrations des Galls 
et des Kimrîs en Illyrie et en Italie. — Situation respec- 
tife des deux races. 



■MM*. 



Aussi loin qu'on puisse remonter dans l'histoire 
de l'Occident , on trouve la race des Galls occupant 



I. 
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le territoire continental compris entre le Rhin , les 
Alpes, la Méditerranée, les Pyrénées et l'Océan, 
ainsi quj^ les 4.e|^x grapdes ilies situées fax i|ord- 
ouest, à l'opposite des bouches du Rhin et de la 
Seine. De ces d^ux lies , la plus voisine du conti- 
nent s'appelait Alh-in , c'est-à-dire l'/fe blanche ' ; 
l'autre portait 1^ nom à'Sïrin^Xlh de l'ouest \ En- 
fin le territoire continental recevait spécialement 
la dénomination de Galltachd^ qui signifiait 
Terre des Galls, 

Mais la terre des Galls, ou la. Gaidey n'était pas 
possédée en totalité par la race qui lui avait donné 
son nom. Un petit peuple , d'origine , de langue , 
de niœurs toutes différentes*, le peuple aquitain ^ 
en habitait l'angle sud-ouest, formé par les Pyré- 
nées occidentalies et l'Océan , et circohscrit par le 
cours derp^r circulaire 4^ î^ parçto^^p. Cç peijple 
.était un con^pQ^ 4e ba»des ilDériiorm^ qu, espa- 

^ X. Alk signifie à la foi&^«ff^el èiamc ; inn, ooptracté de îbmj, He. 
4^Mii» l0t«l9, M di^U ab albîartfpibiw qwftf m«r0 filMl. I^lin. 

3. Gaeltachd. et plus correctenieiit GaU^akackd, tst encore au- 
jourd'hui le nom du haut pays d'Ecosse. De ce mot Ips Grecs Qrent 
GaiatUif et de Galatia le nom générique Gaiatœ, LesKomainà pro- 
cédèrent à l'inverse; c'est du nom générique Galli qu'ils tirèrent 
la dénomination géographique GaUia, 

4. Sif «bon » !• ly, p. tp(6 et 189. ^^M^ifi^dans ieséerfurâ» Ifttins; 
iS^MÏT4voi , chez les Grecs. t 
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ff^olea qui avaient passé les Pyrénées k des époques 
incoDHuas. Maltresses d'un sol facile à défendre 9 
^))as s'y.maintanaîent entièrement indépendantf^s 
4e )a domination gallique. 

Les Oalls, dans ces temps reculés , menaient 
la yie des peuplas chas^^eurs et pasteurs ; plusieiws 
d^ leurs tribus se teignaient le oorps avec une sub- 
stance bleuâtre 9 tirée des feuilles du pastel ' ; qud- 
ques - unes se tatouaient Leurs armes offoasivds 
étaient des backos et des couteaux en pierre; des 
flèches garnies d'une pointe en ^lex ou en coquil- 
^^'; des massues 9 des épieux durcisau feu^qu'ik 
qpnuxiaî^t gais ^; et d'autres appelés oatéies qu'ils 
lldiçaîent tou| enflainmés sur l'enneoiî ^ Leur ar- 

I. Caesar, Bell. gall. I. v, cap. a4* — Mel, 1. m, c. 6. — Plip. 
I. xxti , c. 1. — Herodian. I. m, p. 83. — Claudian. B^I. gct. 

a. On trouve fréquemment de ces armes en pierre, acâl dSBS 
les tpmbeau;x, «oit dans les cavernes qui parai;»ent avoir: servi 
d'habitation à la race gallique. Les armes en métal nQ les jremplt- 
cèrent que petit à petit; et, après leur introduction, les Gaulois 
eontinvèpent «noor^ long-temps à se servir des premières i mtti 
re^çoplr^-t-otii assez souvent les .deux espècw réuni» ^o4v Ifs 
mêmes tombcUes. 

3. En latin gtemm ; en grec Fatoov et Faiooc. La mot Gms n'est 
plus usité aujourd'hui dans la langue gallique^, mais un grand 
■embre de dérivés lui ont survécu : tels sonigaude^ Vitmé^gaisg^ 
bravoure , gas , Ibrce , etc. 

4. Catëîa , jaculum fervefactum , clava ambusta. YirgiL JEn. — 
Gmr. Bell. galV. t. v, c. 43. — Ammian. Marcdlin., 1. xxxi. - 
Isidor. Offigin. 1. xviii , c. 7. En langue gallique gath-teh signifie 
dard brûlant. Annstr. Gael. dict. 
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tnure défensive se bornait à un boudier de plan- 
ches grossièrement jointes, de forme étroite et 
allongée. Ce fut le commerce étranger qui leur 
apporta les armes en métal , et l'art de les fabri- 
quer eux-mêmes avec le cuivre et le fer de leurs 
mines. De petites barques d'osier, recouvertes 
d'un cuir de bœuf, composaient leur marine; et, 
sur ces frêles esquifs, ils affrontaient les parages 
les plus dangereux de TOcéan'. 

La population gallique se divisait en familles 
ou tribus , formant entre elles plusieurs nations 
distinctes. Ces nations adoptaient généralement 
des noms tîi^s de la nature du pays qu-elles oc- 
cupaient, ou empruntés à quelque particularité 
de leur état social ; elles se réunissaient quelque- 
fois pour composer de grandes confédérations ou 
ligues. 

Telles étaient la confédération des Celtes * ou tri- 
bus des bois, qui habitait les vastes forêts çituges 
.alors entre les Cévennes et TOcéau, la Garonne 
et le pied des monts Arvernes ; celle des j^rmo^ 

X 

I. SolÎQ* XXIII. -r- Fest. Avien. Ora marîtîma.. 

a. CoiUe^ coillte; bois, forêt. Y. rintroduction. Les tribus cA 
tiques qui habitaient la montagne ajoutaient an nom collectif 
Celte le mot tor, qui signifie élevé : CeUotii^ KsXropiet^ Celtes d'en 
haut. Les historiens n'indiquent que très-vaguement la position de 
ces Celtes de la montagne; ils habitaient , disent-ib, entre les 
Pyrénées et les Alpes. Plutarch. in Camil., p. x35. 
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riAes^ ou tribus maritimes, qui comprenait les 
nations riveraines de l'Océan ; la nation des ^r- 
vemes * ou hommes des hautes terres , qui pos»sé- 
daît le plateau élevé que nous appelons encore 
aujourd'hui l'Auvergne; celle des Allohroges^ ou 
hommes du haut pays, répandue sur le versant 
occidental des Alpes, entre l'Arve au nord, l'Isère 
au midi, et le Rhône au couchant; des Helvètes''^ 
qui tiraient leur nom des pâturages des Alpes où 
ils. s étaient établis; des Séquanes^ qui devaient 
le leur à la rivière de Seine (Sequana^) dont 
ils avoisinaient la source, au couchant, tandis 
qu'au levant ils s'étendaient jusqu'au Jura ; des 
Édites j dont les troupeaux de moutons et de 
chèvres parcouraient les vallées de la Saône et de 
la Haute-Loire; enfin des BiturigeSj voisins occi- 
dentaux de la nation éduenne, ayant pour de- 

X. Armhmrieh et Armhoirîk^ voisin de la mer ; (Lhuyd, Archaaol. 
britaiiD. ) Armorid , Aremorid. 

a. Ar, ali, haut : veran {Fearann), terre, contrée. Arvenkia, Al- 
pemia ^ Auvergne. 

3. AW^ haut ; brog , lieu habité , village. 

4. Elva(Ealhha) ou Selva^ bétail : aity it^ lieu, contrée. Ëlvétie 
ou Helvétie , contrée des troupeaux. 

5. Seaehy qui tourne, qui dévie, sinueux: an, eau, rivière 9 
contracté de avainn, — ZYpcoavo^ iroTa|Aè( , àç* oS tô tOvwtv SiQxoavot. 
Artemidor. ap. Stephan. Bysant V. SYpcoavoç. Les Séquanes furent 
repoussés plus tard jusqu'à la Saône.^ 

6. En latin HediU^et plus communément Aedui. 
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meure l'e^pèee de gresqu'iie que fotueut ^ en ^ 
réunissant, la Loire, FAllier et la Vienne. 
1600 Les Celtes et les Aquitains, qui n'étaient sépov^ 
i5oo rés que par la Garonne, se livrèrent aatm douté: 
j.-G. plus d'une ^erre; sans domte aussi une d^ cH 
guerres donna occasion à qaelque bttnde celtique 
de franchir les passages occidentaux des Pyrénées^ 
et de pénétrer dan^ Kintéri€fur de l'Espagne, (^^ 
d'autres bandes la suivirent. Le flot de cette' pM- 
mière invasion se dirigea vers le nord en le centre 
de la péninsule, entre l'Èbre et la cbaiiie d^ 
nvonts klubède^; itiais la population Ibérieniie 
ne se laissa pas aisément subjuguer* Une hitte 
longue et terrible eut lieu, sur le territoire «tt* 
vahi , entre la race indigène et la race conquéraole^ 
Toutes deux , à ta fin , affaiblies et fattgis^es^ , se 
rapprochèrent, et de leur mélange, diséivt h» 
historiens, sortit la nation Celt-ibérienne, mixte 
de* nom , comme d'origine ' . 

La route de l'Espagne une fois tracée, de nohi** 
breuses émigrations galliqiies sy portèrent suc- 

I. oStoi '^k^ To iroiXaiôv irepl rnç x^'^P^ àXXinXoïc ^ta9roXcp.ii(ïavTec , 01 
Ti fêvipic xal of KiXtoI, xal [ACTa raurct ^loXuOévrtc xal ttiv x<i^pAv xoivf Xar* 
otxiaaavTiç, in ^U-Kv^anLicLi irpôç àXX^iXouç ouv6é(Aivot, ^tà rh* tirtji.iÇiav 
XilQ^TOii TttUîTiç Tux*ïv TÎiç «pooirifopia;. Diodor. Sicul. , T. v, p. 309. — 
App. fiell. hisp., p. a56. 

Profugique à gente vetustâ 
Gallorum , Celtae miscentes nomen Iberis. 

Lucao., Pharsal. 1. iv, v. 9. 
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cessivement , et , se poussant l'une l'autre , finirent 1600 
par oecuper toute la côte occidentale depuis lè iSoo 
golfe d'Aquitaine, jusqu'au détroit qui sépare là 
presqu'île dtf continent africain. Tantôt la popu- 
lation indigène se retirait devant ce torrent ; tan- 
tôt, après ttote i'ésîstance plus ou moins prolongée , 
elle suivait Fe^èemptle des Celtibères , faisait la paix , 
et se iftétan'géafit. Des Celtes allèrent s'établir dans 
l'atagle éixd - ouest de cette côte qu'ils trouvèrent 
abandonnée , et sous leur nom national ( Célticî ) 
fornftèrent tiù petit pêttplé qtfi eut pùiit frontières, 
àii sud et a l'outeât TOcéaïi , k roriént le fleuve Aftas , 
atïjviyrtrd'hm la Guadfena *. D'autr^es Galls, dont la' 
tribu! n^eât pas coïinu'e, s'emparèrent de l'àngïe 
nofd^ueât; et le ii'oni actuel du pays (la Galice) 
l'appelle eiitoré leur conquête '. La côûtrée inter- 
médiaire conserva une partie dé sa population 
qui, mPëfcmgéè atec les Vainsqueurs, produisit l'a 
nation des ILusitains^, non ni oins célébrés que 
les Ceïtibèi*es dans Fanciehné histoire de Tlbérie. 

I. Herodot. l. 11 , p. itS;* L it,; p. 3o3\> édit. Am^t. x^fîb. — ' 
Polyb. ap. Strab., l. m. — Varro ap. Plin., 1. m, c. 3. 

3. Gatiœeia, CaHaicèa, Ils étaient dîviséâl eii quatre' tritra^-: Ar- 
tabriy Nérii, Prail»aitaarc», Tamarici. PIîb. h rv, c. 34-3'^. -^ Pbili^ 
poD. Mel., }. III, 0. X. — Sirai»., i. c. 

3. Piîn. , L c. — Strab. ,ibid". — Pompon. Me!. ,- L ïft , c. i et seq. 
Consultez rexcellent ouvrage de M. Guillaume de Htimboltft, 
Pniefwig: der Ûntersuchungen Ueber die ÙrbewohiHr Hispaniens^,,,. 
Berlin, 1831. 
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1600 Par suite de ces conquêtes , la race gallique se 
i5oo trouva répandue sur plus de la moitié de la pé* 
ninsule espagnole. La limite du territoire qu'elle 
occupait, mixte ou pure, pourrait être représen- 
tée par une ligne qui partirait des frontières de la 
Galice , longerait l'Ébre jusqu'au milieu de son 
cours, suivrait ensuite la chaîne des monts Idu- 
bèdes pour se terminer à la Guadiana, compre- 
nant ainsi tout l'ouest et une grande partie de la 
contrée centrale. ^ 

Mais les victoires des G ails au midi des Pyré- 
nées eurent, pour leur patrie, un contre-coup 
funeste. Tandis qu'ils se pressaient dans l'occident 
et le centre de l'Espagne, les nations ibériennes, 
déplacées et refoulées sur la cote de Ymt , forcè- 
rent les passages orientaux de ces montagnes. La 
nation des Sicanes, la première, pénétra dans la 
Gaule, qu'elle ne fit que traverser, et ei;^tra en 
Italie par le littoral de la Méditerranée'. Sur ses 
traces arrivèrent ensuite les Ligors * ou Ligures , 
peuple originaire de la chaîne de montagnes au 
pied de laquelle coule la Guadiana % et chassé de 

I. 2wavol àiro toû 2ucavoO irorctfAOU toû h t&opîa îtnh Arjfùttv ênoi- 
oTCcvTcc.... Tbucyd., I. vi, c. a. — Servius, ad JEn&d,f L vu. — 
Ephor. ap. Strab. , I. ti. — Philist. ap. Dfodor^ Sic, 1. v. 

a. Liçor^ f^gor^ haute cité. (Humboldt, p. 5-6. ) De ce mot les 
RomaiDs firent Ligures et les Grecs Ljrgies, 

3. Ai-jfuaTiVT], iroXt; AiifOuv rit; ^ortx^ fêiipioc èfp; Xdtî rHç Ttt^^ 
TDoiroG irXvKJtov. Slepb. Bysant. 
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son pays par les Celtes conquérans*. Trouvant «^ 
la cote déblayée par les Sicanes, les Ligures s'en i5oo 
emparèrent, et étendirent leurs établissemens 
tout le long de la mer, depuis les Pyrénées jus- 
qu'à l'emboachure de FArno, bordant ainsi, par 
une zone demi - circulaire , le golfe qui dès lors 
porta leur nom. Dans les temps postérieurs , lors- 
qu'ils se furent multipliés, leurs possessions en 
Gaule comprirent toute la côte à l'occident du 
Rhône, jusqu'à la ligne des Cévennes*;et à l'o- 
rient de ce fleuve , tout le pays situé entre l'Isère , 
les Alpes, le Yar et la mer\ Mais il resta parmi 
eux , à Test du Rhône principalement , quelques 
tribus galliques dont nous aurons plus d une fois 
roccasion de parler dans la suite de cet ouvrage. 

L'irruption des peuples ibériens avait révélé 1400 
aux Galls l'existence de l'Italie ; ce fut de ce coté 1 J^ 
qu'ils se dirigèrent, lorsque la surabondance de 
la population ou toute autre cause les détermina 
à entreprendre de nouvelles migrations. Une horde 

I Geltarum manu 

Crebrîsque dudàm prseliis 

Ligures . . . pulsi, ut 5œpè fors-aliquos agit, 

Venére iq isia quae per horreoteis tenent 

Plerùmque dumos. . 

^ Fest. Avien. v. i3a et seq. 

a. Cest ce que les géographes aDcieos appelaient Ylbéro^Ugurie^ 
a cause du voisinage de l'Espagne. 
3. Cétait la Celto-JUgurie, 
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i4oo nombreuse 9 composée d'hommes, de femmes et 
looo d'enfans de toutes tfibtis^s^organisa sous le nom 
collectif êijimbra* {les vaillans ou les nobles), 
frati^^hit les Alpes , et se précipita sur Iltalie. 

L'Italie subalpine "' présente à Foeil ilfi vaste 
bassin que les Alpes bornent au noi^d, la mer 
supérieure' au levatit, et dfu nord-ouest au sud- 
est, la chaîne des Apennins. D'occident en orient, 
cette plaine immense est traversée par le Pô, ap- 
pelé aussi Éridan , qui, prenant ^a source au mont 
Viso (Vesuîus), se jette dans la mer supériett'i^e , 
dont il couvre la plage d'eaux stagnantes. Ce roi 
deà fleuves italiens^, dans son cours de cent-viwgt- 
cinq lieues, ï*éçoit presque toutes les rivières que 
versent, d^un côté, les Alpes occidentales, pen*- 
nîWs'étrfcéfiennes, de l'autre, les Alpes n^aritimes 
et f Apennin; sur sa rive gauche, la Doriâ* (Du* 
ria'); lé Tésiii (Ticînus), FAdda ( Addua), FO^tte 
( OMîtts )', te Mincio ( Mincius ); sur sa rive droite , 
lé Taiiaro (Tanarus) sorti des Alpes maritimes, 
la Trébia et le Réno ( Rhémus ) sortis tous deux 

I. Plus correctement Amlira, De ce mot les Latins ont &ît Ara- 
bro, Ambronis, plur. Ambrones; et Umber , brî : les Grecs, Âfx- 
6pèdV, Ôpiëpoçy ÔpiëptoC) ÔfA^pixoç. 

a. Italia subalpîna, circarapadana, tiroXma. 

3. 3tare Superum, Elle reçut le nom d'Adriatique après la fonda- 
tion d*Adri, ou Hatria , par les Étrusques. Celle qui baigne la côte 
occidentale de Tltalle s'appelait mer Inférieure, mare Inferum. 

4* riuviorum rex Ërîdanus Virgil. Georg. i. 
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des Apemrim \ Au new^d du Pô , l'Adige ( Athesis), '4oo 
fleuive moins eonsidérable que celui-ci, niais pcwf-^ iooo 
taiit rapide et profond , descend des Alpe* rfeé^ 
tiennes pptir aller se perdre aussi dansîes lagune^ 
deliâcôté\ 

IjflÉ contrée circunfipadane était célèbre chet les 
anciens, non moins par sa fertilité que par sa? 
beauté ; et piusieu5?s écrivains n'hésitent pas à la 
placey au-dbssuis du reste deTltalie'. Dès les temps 
les plus reculés, on vantait ses pâturages*, ses vi-* 
gnes,. ses cbamps d'orge et de mjUet % ses bois def 
peupliers et d'érabie^ % ses forêts de ckênes, oà 
s'efkgrais^aient de iKDmbreux troupes^ux de pords , 
nonrrîtiire priïWïîpate des' peuplades italiques ^ 
Eike était alors en presque totalité au pouvoir des 
Sîculess' nation qui se pirétendaît uéutochikone^ 
e'ôst-à-dîrenée delà terre même qu'elle habitait'. 

1. DU teiiip^ dé" PKtte, les affluens do P6 (étaient au nombre de 
tMDtc (1. m, c. fS. — SoKn*, c. 8. ^ Martfian Caipeil., I. vu.); oii 
en compte 'aujourd'hui plus de quarante. 

2. Polyb. 1. n, p. io3 et seq. — Strab. , 1. ii et v. 

3. ^ftfyb'., 1. II, p. i<i3. — Platarch. in Mario, p. 4^11. — ïacît. 
faîst. iiyC. 171. 

4- Plutarch. in Camil. p. i35. 

5. Polyb. 1. II , io3 et seq. 

6. Plîn. l. XVI , c. i5' ; 1. xvii, c. a3. — DionyS; ^rîe^et. V. iga. 
— Marcian. Heracl. pei^ipt. -«^ Ovid'. Metaili: 1. iil 

7. PolyB. I. n;r. c. 

8. Dionys. Halic. 1. 1 , c. 9 ; 1. 11, c. i. — Plîu. I. m , c. 4* 
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i4oo Les Vénètes , petit peuple illyrien ou slave *, s y 
looo étaient conquis une place à l'orient, entre l'A- 
digÇy le Pô et la mer. Au couchant, l'Apennin sé- 
parait les Sicules des Ligures , établis , comme 
nous venons de le dire, le long du golfe auquel 
ils avaient dopné leur nom, jusqu'à l'embouchure 
de l'Amo. 

Ce ne fut pas sans avoir long-temps résisté que 
les Sicules abandonnèrent à la horde gallique 
leur terre natale ; les combats qu'ils soutinrent 
contre elle sont mentionnés par les anciens his- 
toriens, comme les plus sanglans dont lltaUeeût 
été jusqu'alors le théâtre*. Vaincus enfin , ils se 
retirèrent au midi de la péninsule ^ d'où ils pas- 
sèrent dans la giande île qui prit d'eux le nom 
de Sicile. Cet événement, qui livrait à la race gal- 
lique toute là vallée du Pô, eut lieu vers Tan 1 364 
avant notre ère *. Les vainqueurs ne s'arrêtèrent 
pas là ; ils poussèrent leurs conquêtes , jusqu'à 
l'embouchure du Tibre; ce fleuve, la Néra (Nai*), 
et le Trento ( Truentus ), devinrent la frohtière 
méridionale de leur empire, qui, s'étendantde 



I. Herodot. 1. i-v. 

3. DioDys. Halic. 1. 1 » c. i6. 

3. Dîonys. Halic. ibid. — Plin. 1. m, c. 4* 

4. Philist. ap. DioDys. Halic. 1. c. — Fréret , t. iv, p. »oo , OEuvres 
complètes. Paris , 1796. 
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là aux Alpes , embrassa plus de la moitié de 11- ^4^0 
talie • looo 

Possesseurs paisibles de ce grand territoire, les 
Ambra ou Ombres (nom sous lequel ils sont 
plus connus dans l'histoire) s'y organisèrent sui- 
vant les usages des nations galliques. Ils le parta-- 
gèrent en trois régions ou provinces, détermi- 
nées par la nature du pays. La première , sous le 
nom d^Is'Ombrie* ou.de Basse-Ombrie , comprit 
les plaines circumpadanes ; la seconde , appelée 
Oll^Ombrie^ où haute-Ombrie, renferma les deux 
versans de TApennin et le littoral montueux de 
la mei* supérieure; la côte de la mer inférieure, 
entre l'Arno et le Tibre ,^ forma la troisième , et 
reçut la dénomination de Vil-Ombrie^ ou d'Om- 
brie maritime. Dans ces circonstances, les Om- 
bres prirent un accroissement considérable de 
population ' ; ils comptèrent dans les seules pro- 
vinces de ris-'Ombrie et de l'OU-Ombrie trois cent 
cinquante-fauit grands bourgs que les historiens 

' I. Diônys. 1. 1, 9o-ji8. — Plin. I. ni, i4-i5. — Cf. Glaver. Ital. 

antiq. 1. n, c. 4* ^ 

a. Ity iosy bas, inférieur. IvofiSpia, !oo(iiJSpct, I<ro|i6^; en latin, 
nsubria , Instàtres 

3. Oiotàbria^ Olombri^ ÔXofAëpia, ÔXopiSpot. Ptolem. — O//, a//, 
haut, élevé : Armstron^'s gaelic diction. 

4. r<7oiR^mi , OuiXofiiSpia. Ptolem. — Bil^^il^ bord, rivage. Arm- 
strong's gaelic diction. 

Si ày^ToQro to Avoç tv toîc novu (U'jfa. Dionys. Halic. 1. z, c. a6. 
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.i4<v> 4^CQreii(<du jtijtre f}e villes '; leur inflmeace s'étea- 
looo dit en outre sur toutes les nations italiques jus- 
qu'à J'e^ittréniité de la presqu'île. 
,000 Mais, dans Ifi cours du onzièm/e siècle^ un pçujpie 
^^ nouvellement émigré du no|xl de 1^ Grèce eutra 
en Iv^liff p^r les Alpes illyrienoas, tr^-versia Hs- 
oixibrie comme un torrent, £r^çh^t l'Apenipin , 
et envahit FOmbrie maritime * ; c'était le peuple 
des /tasènes^ si célè})re dans l'his|x?ire so^i^ )e 
pom d'Etrusques, fiien supérieurs en xûvilîs$itiQii 
^x r^pes de la Gaule et de. l'itaiie 9 les Étrii^quQs 
i^ni^issaient l'art de construire des Ç^rterecses 
et de cendre leurs places d'habitations 9 de mia- 
railler élevées et soUdes , art nouveau pour Vtbkr 
lie» où toute ripdustrie se bornait ialors à ra^sain- 
bler au hasard de grossières cabanes js^ns pian et 
Sians moyens de défense \ Une chose^ distinguait 
encore ce peuple des sauvages tribus ombrien- 
nes 9 c'est qu'il ne détruisait ou w chassait poÎQt 
la population subjuguée; organisé , dws ^on^ein» 

1 . Tr^oentA eorum i?ppi<ta TiMd dftbfMpf^ r^ppriumiir. Plin. 
1. m. c. 14. — Il restait encore dans la Haute-Oml)ri« d^t^mip 4^ 
Plîne i]|parant^8ix villes; dpiue avaient péri* 

a. Priùs, cis Apenninum ad inferum mare... TîU L4v# 1* V^ c, 99. 

3. Ce pçupl^ ne reconnaissait pour son non» national q^^ celui 
de Bhasena^ en ajoutant l'article a Ta-Rhaseï^^^ d'où les Qr^jcs , pf'p- 
bablenientf ppt fait Tyrteni et T/rrhfinL On igttore dVu dérivait 
celui d'Étrusques que les Latins lui donnaient. 

4» T«ei;Ees ad Lycopbron. Alexandr* 717. — Butil. itiaemr,|. 



fiff ^s*p de pf*opriétaff e$ ^ri^M» > i^ Î4 lais§^]t yi- lopp 
yre ^ttacjtiée à 1^ glèbe <Jw çb^mp dppt il payait ^oo 
dépoiiilléie. Tel fu% le sprjt des jQp^bre^ <jfan6 }^ 
partie de leur tçr^itojire située eptre Ip cpi4r;s4u 
Tibre , YArno jçj la. ijper infiérieure. JL4 (J^^^'wrpiiJ: 
rapi^ewçut lejs traces 4p la doïniflatiqn gftlljxjiie. 
Apx y^iJMg^ wy^erts et ^ni^ cab^^e^ 4e çWuïftè^ 
i§jifpcé4è*'pnjt 4op?5^ grandes yil|eç fprfifipes, b^fei- 
t2^(ip^ 4^ ponqué^aifs ,et chefs-Ueiji,¥ 4'autant de 
4ivisipijis poJLijtiquiBp ^vi'uoigsajt H» )iw fédéml '. 
Le Pf^ysprjit le nqm 46s yaii^qijeiirs, ^t fu^ appelé 

Ufîe fois f^ofiicStitqés 9 les JÉtwsqiiues ppijrswiyi- 
rïent ayep opdre et persévérance l'expropriation 
de la race ombrienne; ils attaquèrent l'Ombrie 
cîrcumpadaûe , qui , successivement , et pièce à 
pièce^ passa sous }^ur domii^ation. ]Ljes douze cit^s 
étrusques se partagèrent par portions égales cette 
seconde conquête; chacune d'elles eut son lot 
dans les trois cents villages que les Galls y avaient 
habi4;és ' ; cba^cune d'dles y construisit une pl^ice 
de commerce et de guertre qu'elle peupla de ses 



I. StraboQ. 1. v. — Scrvîus ad Vîrgîl. ^aeid. tf , vifi et x» — 
Cf. GInver. Ital. antiq. 1. 1, p. 344 et s^. 

s. Trecenta eppida Tasci debellasse reperiuBtui?. Plin. L i», 
c. 14. — Strab. h t. ' • 
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looo citoyens '; ce fut là la nouyelle Étrurie *• Mais les 
600 Isombres ne se résigtïèrent pas tous à la servi- 
tude. Un grand nombre repassèrent dans la Gaule, 
où ils trouvèrent place , soit parmi les Helvètes ', 
soit parmi les tribus éduennes , sur les bords de 
la Saône ^ Plusieurs se réfugièrent dans les vallées 
des Alpes,, parmi les nations liguriennes qui com- 
mençaient à s'étendre sur le versant occidental 
de ces ndontagnes, et vécurent au milieu d'elles 
sans se confondre, sans jamais perdre ni le sou- 
venir de leur nation , ni le nom de leurs pères. 
Bien des siècles après , le voyageur pouvait dis- 
tinguer encore des autres populations alpines la 
race de ces exilés de l'Isombrie ^ Même dans la 

X. Trans ÂpeDDinum totidem qupt capita originis erant colo- 

« 

niis misais usque ad Alpes tenuêre. Tit. Liv. 1. y, c. 23» — ^ Am- 

èuM iroXtfikv Diodor. Sicul. L xiv, p. 3a f. 

a. Etruria nova Serv. Virg. Mn. xv, v. aos. 

3. Us y fureot connus sous le nom àiJméresj Ambro^ AmbronU; 
d'où noua avons fait Ambrons. Plutarch. in Mario. Voyez ci^pi'èB » 
a* partie, le récit deTiovasion des Gimbres. 
' {'. lis continuèrent à porter le nom d'Isûmbres, en latin, Insn- 
bres, Insubres, pagus ^duorum ; Tit. Liv. 1. y, c. a3. — Les Umbiu- 
nicif qui habitaient un peu plus bas , sur la rive droite du Ebône, 
étaient probablement une de ces peuplades émigrées de l'Ombrie. 

5. Insubrium exules. PUn. l.iii, c 17-ao. — Ils portaient vul- 
gairement le nom collectif de Ligures. Galuriges Insubrium exulea, 
undèorti Vagieni Ligures. Plin. 1. c. — Plutarcb. in Mario. *— Mais 
îb ne reconnaissaient peint d'autre nom national que celui çlV'"' 
^r£(Âmbro). Plutarch. ibid. — Voyez le récit de Tinvasion des 
Gimbres , a* partie de cet ouvrage. 
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contrée circumpadane^ Tindépendance et ]e nom ioo« 
isombrien ne périrent pas totalement. Quelques 6oq 
tribus concentrées entre le Tésin et l' Adda , au- 
tour des lacs qui baignent le pied des Alpes peur 
nines', résistèrent à tous les efforts des Étrusques, 
qu'ils troublèrent long-temps dans la jouissance 
de leur conquête. Désespérant de les dompter, 
ceux-ci, pour les contenir du moins, construisi- 
rent près de leur frontière la ville de Melpum , 
une des plus fortes places de la nouvelle Étrurie\ 
La nation ombrienne était réduite au canton 
montagneux qui s'étendait entre la rive gauche 
du Tibre et la mer supérieure, et comprenait 
rollombrie avec une faible partie de la Vilom- 
brie; les Étrusques vinrent encore l'y forcer, tan- 
dis que les peuples italiques, profitant de sa dé- 
tresse, envahissaient sa frontière méridionale jus- 
qu'au fleuve ^is. Épuisée, elle demanda la paix 
et l'o|>tint. Avec le temps même, elle finit par 
s'allier intimement à ses anciens ennemis; elle 
adopta la civilisation, la religion, la fortune po- 
litique de l'Étrurie , T^olontaireroent toutefois , et 
sans renoncer à son indépendance^ : mais dès lors 
elle ne fîit.plus qu'une nation italienne, et pour 
nous son histoire finit là. Cependant cette culture 

I. TU. Liv. l. V, c. a3. 

a. Plîn. 1. III, c. 17; 

3. Hist. roin. passim. — Cf. Micali et LanzI. 

î. CL ' 



IS HISTOIRE DES GAULOIS. 

lood étrangère n'effaça pas complètement son caractère 
800 originel. L'habitant des montagnes ombriennes 
se distingua des autres peuples de l'Italie par des 
qualités et des défauts attribués généralement à 
la race gallique t sa bravoure était brillante , im- 
pétueuse, mais on lui reprochait de manquer de 
perse vérance ; il était irascible , querelleur, amou- 
reux des combats singuliers; et cette passion aTait 
même fait naître chez lui l'institution du duel ju- 
diciaire'. Quelques axiomes politiques des Om- 
brés, parvenus jusqu'à nous, révèlent une mo- 
rale forte et virile, (c Ils pensent, dit un écrivain , 
« Nicolas de Damas, qui paraît avoir étudié •partî- 
« culièr^mcni leurs mœurs , ils pensent qu'il est 
ft honteux de vivre subjugués 5 et que dans toute 
« guerre, il n'y a que deux chances pour l'homme 
a de cœur, vaincre ou périr.*. » Malgré l'adoption 
des usages étrusques, il se conserva dans les dei^ 
nières classes de ce peuple quelque chose de l\in- 
oien costume et de lahcienne armure nationale ; 
le gais^ porté double, un dans chaque main, à la 
manière des Galls , fut toujours Tarme favorite du 
paysan de fOmbrie*. 

uc ht iroXë(A(k>, (ibaxovrat, xal ^xoû<n, ^waiOTipa Xi^tiv oi toùç IvavTÎouç 
airooçflcÇavTcç. Nie. Damasc. ap. Stob. serm. xiii. 

a. AîxtoTOv TH^ouvrai iârnj(j.évot Çtjv àXX' dva«]p(aTov rï y»jt5«f %^(f^cfyrtift- 
xciv. Nie. Damasc. ap. Stob. serin, cit. 

3. Pastorali habitu , biois gaesis armati... Tit. Liv. , ix déc. I. 
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Tandis que la rao* gallique) au nûdi des Alpes, neo 
éprouvait ces alternatives de fortune , au nd^d t^ 
des Alpes f quelques germied de eiviliéation ap- 
p(H*téfi par le commerce étranger commençaient 
à se développer dans son sein. Ce fut, selon toute 
apparence^ durant le treizième siècle que des na^ 
vigateiirs venus de l'Orient abordèrent pour la 
première fois la cote méridionale de la Gaule ; 
attirés par les avatitagés que lé pays leur présen-: 
taient, ils y revinrent , et y bâtirent des comp-^ 
tùm. Les Pyrénées , led Géveunes , les Alpes , re-^ 
celaient alors à fleur.de terre des mines d'or et 
d'argent; les montagnes de l'intérieur, d^aboti- 
dantes mines de fer^; la idâte de la Méditerranée 
fournissait un greHat fin qu'on suppose avoir été 
YescBiThoade*^ et les indigènes ligures où gaulois 
péchaient autour des îles appelées aujourd'hui 
ileft d'Hière^ du corail dont ils ornaient leurs ar- 
me^y et qaê «a beauté fit rechercher des mar- 
chiands de l'Orient. Eu échange de ces richesses , 
ceuic-ci imputaient les articles*^ ordinaires de leur 
traite ** du verre , des tisstts de làine , de$ métauic 

I. Pofîdon. ap. Xthen». 1. vi » c 4« — Strab. L m f p« i4&^ k ty, 

p. 190. — Aristot. Mkab. ausc. p. t ii5. 
9. Theophrast Lapid. p. 3^.396. -^ Lugd^BAt. t6i3^< 
3. CuraUiim laudatittîmum circà SUKBhackft inaulas... Gtiti gl4- 

dios adornabant eo. PUn. l. xjuiu , c. ». 
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laoo ouvrés y des instrumens de trayail, surtout des 

à. 

900 armes'. 

Tout fait présumer que ce commerce entre 
l'Asie et la Gaule dut son origine aux Phéniciens^ 
qui, dès le onzième siècle , entourant d'une ligne 
immense de colonies et de comptoirs toutle bas- 
sin occidental de la Méditerranée , depuis Malte 
jusqu'au détroit de Calpé , s'en étaient arrogé la 
possession exclusive. A l'égard de la Gaule , ils 
ne se bornèrent pas à la traite de Uttoral ; l'exis- 
tence de leurs médailles dans des lieux éloignés 
de la mer , la nature de leur établissement sur- 
tout, témoignent qu'ils colonisèrent assez avant 
l'intérieur. L'exploitation des mines les attirait 
principalement dans le voisinage des Pyrénées , 
des Cévennes et des Alpes. Us construisirent 
même, pour le service de cette exploitation , une 
route qui faisait communiquer la Gaule avec l'Es- 
pagne et avec l'Italie , où ils possédaient égahe- 
ment des mines et des comptoirs. Cette route 
passait par les Pyrénées orientales, longeait le lit- 
toral de la Méditerranée gauloise, et traversait 
ensuite les Alpes par le col de Tende; ouvrage 
prodigieux par sa grandeur et par là solidité de 

X. Homer. Iliad. ti, 39; Odyss. xv, 4M* -* Ezechiel, c. 97. — 
Cf. Heeren : Ideen ueber die Politik , den Verkehr und den Han- 
del der vernehmsten Voelker der alten V^eh. 
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sa construction , et qui plus tard servit de fon- »««» 
dément aux voies massaliotes et romaines*. Lors- 900 
que ces intrépides navigateurs eurent découvert 
l'Océan atlantique, ils nouwent aussi des rela- 
tions de commerce avec la côte occidentale de 
la Gaule; surtout avec Albion et les îles voi- 
sines, où ils trouvaient à^bas prix de Tétain' et 
une espèce de murex propre à la teinture noire'. 
Une antique tradition, passée 'd'Asie en Grèce 
et en Italie , où, n'étant plus comprise, elle se dé- 
figura, parlait de voyages accomplis dans tout 
l'Occident par le dieutyrien, Hercule; et d'un* 
premier âge de civilisation, que les travaux du 
dieu avaient fait luire sur la Gaule, La Gaule, de. 
^n côté , conservait une tradition, non moins an- 
cienne, et qui n^était pasisans rapport avec celle» 
là» Le souvenir vague d'un état meilleur amené* 
par les bienfaits d'étrangers puissaris,de conque- 

* * * 

I. Ppljfi) {\i tt), Hoils apprend que cette route existait avant la 
seconde guerre pi^nigue', et quQ' |ès Massaliotes y posèrent des' 
bornes milliaires à Tusage des armées romaines qui se rendaient eh 
Êspaçne. Elle n*était point Vouvrage des Massaliotes, qui, à cette 
époque, ii*éla^ent encore li^ riches ni pùlssans dan^ le^ays, et qui 
d'aittcHii» ne le fufett'janmis assez pour «me entreprise aussi colos- 
sale. ( y. ci-après , part, ix , c. i.) Les Romains remirent cette route, 
à neuf 9 et en fireut les deux Toies AureUa et Domitia. 

a. Le commerce de Tét^io fit donner à ces îles le nom de Cassl- 
/0nV^^(caasiteros, étain). .. ... 

3. Amatiyde restitntione purpuranim. Gons.Heereny ouy. cité.^ 
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^M^ rans d'une race divine^ ^e per{>étuait de géfi»a- 
909 tion en génération parmi tes peuples galliques; 
Qt lorsqu'ila entrèrent en relation avec les Grecs 
et l^s Bomainis, fi^appé9 de la coïncidence des 
d0vix traditions, \\$ adoptèrent tous les récits que 
cçux-ci leur débitèrent sur Hercule*, 
f. Quiconque réfléchit sur Tamour de l'antiquité 
orientale pour 1^ aymboles, oease de voir dans 
l'Hercule pUénioien un personnage piiirem^ai: ïa- 
buleu^i^, ou une pure abstraction poétique* Le 
dieu né àTyr le jour méiiie de sa fondatipn^ pro*- 
tecteur inséparable de c^ette ville où sa slatue est 
emchffinée dans les temps die périls publics ;"" vojra** 
géur intrépide , posantet recalant taur à tour les 
bornes du monde ; Ibiidateur de ailles tyriennes^ 
conquérant de paiys subju^é& par le^ armes ty« 
riennes ; um tel dyen n'est auibre en résKtéf^tié le 
peuple qui e^i^écuta ces grandes chMes ; o'eist iq 
génie tyrien personnifié et déifié. Tel les faits 
no%is montrent le peu p)e y tel 1^ fiction noili^pieint 
te héros; et Ton pourrait lire d?ti>s*ïa légehd^è de 
la divinité l'histoire dé ses adorateurs, lie détail 

des couv^^es d'Herculiç çi^.G^^Iq cowfipiwa pl^liWr 

ment ce fait général; et l'on y(!«uît> eii quelque' 

sorte pas'à pas J la marche, les luttes, le tribriiphé> 

• t ' . -••' .j ,",\ .}• , î ,t»j' • '. 

I. Incohe id magis omnibus adseTeràht (}tiod êdàm noir fegimus 
in monumentis eorum iucisum , Herculeiîi ..../.'/ Ammiah. Marcel'. 
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puis la décadence de la colonie dont il est le sym* "mô 
bole évident. goo 

Cest à Tembouchure du Rhône qtle la tvddi- 
tion> orientale &dt arriver d'abord Hercule ; o^est 
près de là qu'eUe lui fait soutenir uni premier et 
terrible cdmljal. Assailli à l'improviste par Al- 
bôon et Ligure, enfsns de Neptune, il a bientôt 
épuisé ses fièckes, et va succomber, lorsque Ju* 
piter envoie du ciel une pluie de pierres ^ Her* 
eule les ramasse, et, avec leur aide ^ parvient à 
repousser ses ennelnis^ Le frait de c^te victoire 
est la feiDdafciini de iai villa de Nemousus (Mimes); 
à lanfiielle un de ses compagnons ou de ses en^ 
fans simule somnom'. il serait difficile de i^ pas 
recamiaître sons ces détails myduolDgiqne» le rè«> 
eiX d'un combat livré par des^ momtajçnai^ de la 
cote aux. colons phénieiens, dans leS' chai^ps'de 
CréOà^ sur la rive gauche du phpne ,^ non: loin dé 
son emboudiure; combat daps lequel les cail-^ 

I. Albion, Mêla, I. n, c. 5. — £Xc6ittv, Âpollod. de Dîîs, I. ii. — 
TMtaes ÎD Ly^ôpftr. Afexabdr. ' — Al^y t^ram^ ikhxs PàVotis ^éjà 

d^. çett^ «qH portail le pop» d'^bici( Ç^^f , B^, f^vil^;, ) ç^ <^'^ 
€totxot ( Strab. 1. iv ). 

a. iEacfayl. Prometh. solot. ap. Strab. I. iv, p. i86, — Mêla,, i. ii, 
c, 5. — Tzetzes , I. c. — Eustatb. ad Diobysu perieg. 

3. StephaD. Bysant. V® Nepiçtoffoç. 

4. Cest le iiom (|ue porte aujourd'hui uoe pleine immensç, cqu- 
Terte de ca^Uoux, situéie nrès du Qhône, entre la ville d'Arles et 1^ 
mer. — Cran dérive du mot gallique craig^ qui signifie pierre. 
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laoQ loyx, qui s'y trouvent accumulés en si prodi- 
900 gieuse quantité , auraient servi de munitions ai|X 
frondeurs phéniciens. 

Vainqueur de ses redoutables ennemis^ le dieu 
appelle autour de lui les peuplades indigènes 
éparses dans les bois ; hommes de toute tribu, de 
toute nation y de toute race, accourent à Tenvi 
pour participer à ses bienfaits'. Ces bienfaits sont 
l'enseignement des pi^miers arts et l'adoucisse- 
ment des mœurs. Lui-même il leur construiit deis 
villes^ il leur apprend à laboujrer la terre; par son 
influence toute^puissante, les immolatioais d^é- 
trangers sont abolies.; les lois deviennent «oins 
inhospitalières et plus sages*; enfin les tyrannies, 
c'est-à-dire l'autorité absolue des chefs de tribu et 
des chefe militaires, sont détruites et font place 
aides gouvememens aristocratique^^ constitution 
favorite' du peuple phénicien. Tel est le caractère 
constant des conquêtes de l'Hercule tyrien en 
Gaule, comme, dans tout l'Occident, 

Si nous continuons à suii^r^ sa marche , iious 
le voyonS) après avoir ùivilisé le midi de la Gaule, 
s'avancer dans l'intérieur' par les vallées du 

• r 

» I • • • ' ; ' * 

I. Diodor. Sicul. I. iv, p. 226. 

9. KaTsXuffi faç ouv^idet; icapavopkiocc xal (ivoxTOvto;. Dîod. Sicul. 
ubi Buprà. — Kodioràc oco^povncà troXiTt6(i.aTa. DioDys.Halic. I. i^c. 4i* 

3. napï^ttxi rnv pAviXiUv toTc dlftoteic ruv ^^(opCuv. Diodor. Sicul. 
1.' IV, p. aa6. — ipi9Te»p«T(ac.... Diooys. Halic, 1. z, c. 4i* 



\ 
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Rhône et de la Saône. Mais un- nouvel ennemi >mo 
l'arrête; c'est Tauriske^ montagnard farouche et 900 
avide qui ravage la plaine , désole les route» et 
détruit tout le fruit des travaux bi^ifaisans du 
dieu; Hercule court l'attaquer dans son repaire 
et le tue. Il pose alors sans obstacle les. fonde- 
mens de la ville d'Alésia sur le territoire éduen. 
Ainsi , quelque part qu'Hercule mette le pied , il 
trouve des amis et des ennemis ; des amis parmi 
les tribus de laplaine ^ des ennemis dans les àioa- 
tagnes où la barbarie et l'indépendance sauvage 
se retranchent et lui résistent. 

a Alésia, disent les récits traiditionnels, fut'con- 
a struite grande et magnifique ; elle devînt le foyei^ 
fc et la ville- mère de toute la Gaule\ » Hercule 
l'habita, et, par fies mariages avec des filles de 
rois, la dota d'Une génératifon'forte et puissante. 
Cependant, lorsqu'il eut quitté la Gaule pour 
passer en Italie, Alésîa déchut rapidement; les^ 
sauvages des )c6ntré^> voisines s'étant méla& à: ses- 
habitans, tout rentra peu à peu dans la barbarie?» 



z. Tauriscus. Ammian. Marcell. 1. xy , c. 9. — Gaton , cité par 
Pline (1. III» c'dio. ); -'phsfce diiiift ks Alpes ifiie grande confédéra- 
tion de peapleb taurîskes. — Tor^ hauteur , sommet. 

9. ÊMTtvt «fXw t^ffi^ ÀXvicKffv. . . àndvnç Tvk KtX'nKvîc i&tiwt mM {ivh 
rpôiroXtv. Diodor. Sîc^ l.-lY, p. 9^6. ' '• . « • 

Pi S96. ' . . ' . ' . ' 
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>«M Avant. son départ, continuent les mythologues, 
90P Hercule voulut laisser de sa gloire un monument 
impériasable. « Les dieux le contemplèrent fen- 
% dant les nuages et brisant les cimes glacéos des 
« Alpes". I» La route dont on kn attribue ici la 
ooinétructiDn , et à laquelle son nom fiit attaché, 
eat cdle-là, même que nous mentionnions tout à 
llieorè comme un ouvrage des Phéniciens, et 
qui cpnduisait de la cote.gauloise en Italie, par le 
Col d& Tende. 

Au déclin de Teinpire phénicien , ses cc^omes 

^ maritimes en Gaule tombèrent entre les mains 

600 

des Rhodiens , puiasans à leur tour sur la Médi- 
terranée; ses colonies intérieures disparurent 
Les JBLhôdiens construisirent <^elques villes , en« 
tiie autres Rfaoda ou B.hodan<suaia% près des bon*' 
ches ly&yquesdu Abâine; niais leur, donmiation 
fut 4e conrte durée. Leurs étabilissemens étaifsit 
presque déserts , et le commerce entre f Orient 
et la Gaulé presque tombé, quand les Phocéens 
arrivArentL 
600 Ce fut l'an 600 avant Jésus-Chrit que le pre- 

à 
587 

Halic. 1. 1, c. 4i- — AmmiaD. Mar«<ll. l* xv, c. 9, 
>« Plk). 1. tu > c. 4« -^ Hiçraoyin; Coii^eiiUi^V ad G<JsL Un, 

c. 3. — Isodor. Origin. 1. xiii , c. ai. Voy. ci-après , part, u^ je, l^ 
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mier vaisseau pkocéen jeta l'ancre sur )a côte ^ 
gaiiloise , à l'est du Rhône ; il était conduit ^r un ^ 
marchand nommé Euxène^ occupé dNan Voyage 
de découvertes. Le golfe oii il aln^rda dépendait 
dû territoire diâs âégobriges, une des tribiis gàl^' 
iiqtie& qui s'étaient «aioléUiles Irbtes âru tniliefu 
de la jpoprula€io9i^ li^ri>etuieir Le chef ou^ rdi des 
Ségobvigés yr que les histiCMriens appellî^nt Kârin , 
aocuedltit avec «anpitië ces^ éti'angers, et les enr* 
mena dans sa miaisic^n , où un grand rc^ms était 
préparé ;; cgr >oe joùr-là il mariait sa filte^ Mêftês. 
parmi les piiDtendani»€ukH8 et Ligotas, les Grec» 
prirent placer «n festia^ qui se CKMÉ^posait y fe^Idtl 
l'usage, de venaison et »d*h«rbc6^itîtes^: 

La Jeune, femme, nomDiée Ôyptis^, s^léh' 4es 
uns ^)et «PetlaysfûÂvant tefi^^auHres ^^^t». parut -pe^nti 

« 

pei*da«t< I0 repas, Lâf coutum^f ibérienne'^, coi^- 
servée chez lèsî Ligures et adbptée'pai* le^ Sëgof- 
briges,. v^uia^ qii'etVe ne ise^oMràt qif^à la iBn' 
portant à la main un vase i*empli de quelque bois- 
son*, et celui à 'Oui elle présentait à boîn^ devait 

\m »'( .-•.;• r.\ •• M -, ,. • . - -, :* « «•" » ■« '•• ■ 

I. Âristot. apud Athenseum , I. xiti, e.S^ . ; . • v- •• 
.K«^:jàitÉlot;/ltim«^cit»i.>«^iiBiiir,ixL»f,o. 3« .. • 

4. Gyptis. Justin. 1. c. — nérra. Arist. ap. Athenae. Ubi sil^fk' ' 

5». Elfe.«iibsîflte;<|»nN» awJDlurd^faôi dans (nKisiéu^^ «imlofts tlu 

piiQP»bM<|uç,«n£ralnaee*«£Apa{fDè. ' ' 

6. Jiutfli ^\qttè çflfttéboÎHob était d» ite«« : Vilpgo «èm jolre-' 
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<$oo. être, réputé l'époux de son choix. Au moment où 
% le. festin s'achevait , elle entra donc, et, soit ha- 
sard,, soit toute autre cause % dit un aneien nar- 
rateur, elle s'arrêta en face d'Euxèneet lui t^xlit 
la coupe. Ce choix imprévu frappa de surprisie 
tous les. convives* Naan , croyant y reconnaître* 
une inspiration supérieure et un. ordre de ses 
dieux % appela le Phfpcéiea son gendre, et lui con- 
céda pour dot le golfe où il avait pris terre. Euxràe 
voulut, substituer au nom que sa femme avait* 
porté ju$qu'alors un nom tiré de sa langue mater-: 
nellejvpar une double allusion .au sî&n et 'à leur 
cpmmune hisioire, il knomom Aristoxène^ c'est- 
à-dire la meilleure des hôtesses, " * 

Saris perdre dé temps, Ëuxèoe avait fait partir 
pQ^r. Phocée son vaisseau et «[uelques^tHls de ses^ 
co;wp^gnons, diar^és dereoruter desx;o)oDs» Ams* 
la mère-patric.^ £n attendant, it travaritta aux fpnv 
dations 'd'jUD^vâUe qulil appela MasffidieA EUefut 



ft 
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reUir,.*** aquam porrigere (l. xi^m, 3.); Anatole, -qae c'étant/Jll 
vin mêlé d*eau : OiaXviv xi)(pft{A6VYiv ( ap. AtheH. l. c}. Ce vin , si c'é- 
tait du YÎn, provenait du commerce étranger, car la vigne n'était 
pas encore introduite en Gaule. 

I. eIti ành TÔxviCy tiTt .jmi ^C i^ktm vffàk otTioM.Ariatbt; utirauprà. 

3. ToS irarpàç àÇiouvToc «>( xaràOebv 78vo|iivT)c<riic ^uaicv^r., fdem, 

ibi4em* 

3. MflMwoXia, en latin» JUa^W^à^^t par comsptioil dans la basse 
latinité y MarsiUa (Gosmog. Raven. 'anoûym. 1. z, 17); d'où simt 
venus le «àot proven^l M^nllo et le motrfirMnçaîa Mai^teiUê.^ ' - . 
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construite sur une presqu'île creusée en forme de *f* 
port -vers le midi , et attenante au continent par 5«7 
une langue de terre étroite*. Le sol de la pres- 
qu'île était sec et pierreux ; Nann , "par compensa- 
tion, y joignit quelques cantons du littoral encore 
couvert d'épaisses forêts", mais où la terre; fertile 
et chaude, fut jugée par les Phocéens convenir 
parfaitement à la culture des arbres de l'Ionie. 

Cependant les messagers d'Ëuxène atteignirent 
la côte de l'Asie mineure et le port de Phocée; ils 
exposèrent aux magistrats les merveilleuses aven- 
tures de leur voy^e% et comment, dans des 
régions dont elle ignorait presque Texistence, 
Phocée se -trouvait tout à coup maîtresse d'un 
territoire et de la feveur d'un roi puissant. Exaltés 
par ces récits, les jeunes gens s'enrôlèrent en 
foule, et le trésor pulblic^ suivant l'usage, i^e char- 
gea des frais d^ transport et fournit des vivres , 
des outils, des armes, diverses graineâ ainsi que 
des plants de vigne et d'olivier ^. A leur départ , les 
émigrans prirent au foyer sacré de Phocée du feu 

T. Fest. Avien. Or. marit. — Paneg. Eumen. in Constant, xix. — 
DioDyab Perîeg, — Jasiio. xliii, 3. — Gaes. Bell. civ. ni , i. — Voyez 
ci-après , partie ii , c. j. 

a. Tit. Liv. 1. v, c. 34. 

3. Reversi domum , referentes quse viderant , plures soUicitavére. 
Jastin. xuii . 3. 

4* Idem y ibidem. 
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Bù% destiné à brûler perpétuellement au fograv sacré de 
si^ Massalie , vivante et poétique image de Taffedion 
qu'i}s promettaient à la mère-patrie ; puis .les lpn« 
gués galères phocéennes à cinquante rames % et 
portant k la proue la figure sculptée d'un phoque ^ 
s'éioignèi'eàt du port. Elles se reudii;ent première-» 
ment à Ëphèse^, où un oracle leur aVait ordonné 
de relâcher. Là , une femme d'un )iaut rang , houh 
mée Aristarché , révéla au chef de l'expédition que 
Diane, la grande déesse éphési^me^lui avaitor- 
donné en songe de prendre une de ses statuie&^ et 
d'aller établir son culte en Gaule ; transportés de 
joie, les Phocéens accueillirent à leur bord la 
prétresse et sa divinité, et une heureuse traversée 
les conduisit dans les parages des Ségobviges \ 

Massalie, alors, prit de grands dévetoppemens^; 
des cultures s'établirent ; une flotte fut construite; 
et plusieurs des anciens forts ^ bâti^^uria cote par 
les Phéniciens et les Rhodiens, furent relerrés et 
reçurent des garnisons. Ces empiètemens et une 
si rapide prospérité alarmèrent lies ligm^; erai^ 
gnant que la nouvelle colonie ne les asservit bien- 
tôt^ comme avaient déjà fait les P^niciens ^ ils se 
liguèrent pour l'exterminer, et elle ne dut son 
salut qu'à l'assistance du père d'Aristoxène. Mais 

z. Herodot. 1. 1. 

a. Strab. 1. iv, p. 179. Voyez ci-après, part. 11^ c. i. 
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ce fidèle protecteur mourut, et bien loin de par* 
tager la vive affection de Nann à l'égard des Pho« 5^9 
céens , son fils et héritier Goman nourrissait contra 
eux une haine secrète* Sans en avoir la certitude^ 
la confédération ligurienne le soupçonnait ; pour 
sonder les intentions cachées du roi ségobrige, 
elle lui députa un de ses chefs j qui s'exprima en 
ces termes : 

a Un jour une chienne pria un berger de lui 
« prêter quelque coin de sa cabane pour y faire 
« ses petits; le berger y consentit. Alors la chienne 
« demanda qu'il lui fut permis de les y nouprir, 
« et elle l'obtint. Les petits grandirent, et, forte 
« de leur secours, la mère se déclara seule mai«- 
« tresse du logis. O roi , voilà ton histoire ! Ces 
c étrangers qui te paraissent aujourd'hui faibles 
« et méprisables, demain te feront la loi, et op» 
ff primaront notre pays '. » 

Coman applaudit à la sagesse de ce discours, 
et ne dissimula plus ses desseins ; il se chai^ea 
même de frapper sans délai sur les Massaliotes un 
coup aussi sur qu'imprévu. 

On était à l'époque de la floraison de la vigne , 
époque d^allégresse générale chez les peuples de 
race ionienne *. La ville de Massalie tout entière 

I. Non aliter Massilienses, qui dudc inquilini videantur , quan- 
doque regîonum dominos futuros. Jîisl. I. xluï, c. 4- 
a. Meursii în Gnec.fer. (t. m, p. 798). Cette fête s'appelait îes 
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6m était occupée de joyeux préparatifs ; on décorait 
587 de rameaux verts ^ de roseaux , de guirlandes de 
fleurs, la façade des maisons et les places publi- 
ques. Pendant les trois jour» que durait la fête , 
les tribunaux étaient fermés et les travaux su^ 
pendus. Coman résolut de profiter du désordre 
et de Finsouciance qu'une telle solennité entraî- 
nait d'ordinaire, pour s'emparer de la ville et en 
massacrer les habitans. D'abord il y envoya ou- 
vertement, et sous prétexte d'assister aux réjouis- 
sances, une troupe d'hommes déterminés; d'au- 
tres s'y introduisirent en se cachant avec leurs 
armes au fond des chariots qui , des campagnes en- 
vironnantes, conduisaient à Massalie une grande 
quantité de feuillages '. Lui-même, dès que la fête 
commepça, alla se poster en embuscade dans un 
petit vallon voisin avec sept mille soldats, atten- 
dant que ses émissaires lui ouvrissent les portes 
de la ville plongée dans le double sommeil de la 
£aitigue et du plaisir. 

Ce complot si perfidement ourdi, l'amour d'une 
femme le .déjoua. Une proche parente du roi, 
éprise d'un jeune Massaliote, courut lui tout ré- 



jinthejteria; Justin Ta confondue avec les Fbralia des Romains 

(I. LXIIIyC. 4}* 

I. Plures scirpiis latentes , frondibusque supertectos induci vehi- 
cu)b jubet ( Just. 1. xlxii , c. 4 )• 
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véler 9 te pressant de fair et de la suivre '. C^ui«ei ^o^ 
dënoiiça la chose aux magistrats. Les portes furent si? 
aussitôt fermées y et l'on fit main -basse sur les- 
Ségobriges qui se trouvèrent dans Fintérieur des 
miurs. La nuit venue, les habitans, tous armés , 
sortirent à petit bruit pour aller surprendre Go-, 
ttian au (ieu méixie de son embuscade. Ce ne fut- 
pas un combat 9 ce fut une boucherie. Cernés et 
assaillis subitement dans une position où ils pou- 
vaient à peine ' agir, les Ségobriges n'opposèrent 
aux Massaliotes aucune résistance; tous furent: 
tues, y compris le roi *. Mais cette victoire ne fit 
qu'irriter davantage kt confédération ligurienne; 
la guerre se poursuivit avec acharnement; et 
Massâlie^ épuisée par des pertes* journalières, 
allait succomber y lorsque des évènemens qui bou- 
leversèrent toutelaGaule survinrent à propos pour^ 
la saufver^; Il est nécessaire à l'intelligence de ces 
évànahens et.de ceux! qui les suivirent, que noua 
interrompions quelques instans le fil de ce récit , 
afin de reprendre lés éhtises d'un pèù plus ha^t. 
Au nord de la Gaule habitait un grand peuple 



i^ri. AdlulterareciiiDGnftorad|ole9Gente'3oUta., io àmpletu javtn 
t», miscmla form» ejiis> ikiaiiliM'aperit» fierîcakinqtte ctoclÎDar» 
JHfaet ( Jttslia. ibîd. ). ., , 

%. Caesa sunt cum ipao- rege seplem ttiillîa hoslium. JoaUa.^ 
l.xxni,c. 4- . .. ■ * ■ (I . 

3. Tît. Liv. 1. V, c. 34. 

I. 3 
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i¥M qm ^Sppavteatiil prinikhieiiieM à k mène JamilW 
6t* baminbe que les GaUs ^ mmm qui kur étaJt devina 
éti^angdr par VefSeÂ d'une longue sépanrtionr^ : eé'- 
«atifc te pei^pte des Kimm. Ccnmtie tcras les peupkft 
Htem^ant la vie vogaboëide et aomade, c^ui-ci o^ 
CDpait vme imwensG étmdue de pftyst) tandis que 
la Cbersonèse Taurique el la 4&ôttt occidentale dm 
P^tff^ixin ërak»t le siège de s«s Isoirdes pvtnei'- 
pale$ ' y 60n avan^garde erraii lé loiig du Daiitlbef ( 
et tes tribus de son arrière-garde parcouraieiit les 
bords du Tanais et du^Palos^Méotide. Le» ifKeiir» 
sédentaires avaient poartaût coiiiaienoéà s'intrtH 
durreparmi lesKimris; les tribus de la €liers<»lièse 
Taurique bàtts^Ment des villes^ et cttltiv^aient kl 
terne ^; mais la-^gtwide tÉajorité âe k race tenait 
enceire awc poissicm à aes^ habitudes d'aventiiffiét 
et de farigatidâgesji 

' Dèe ie mtiètne iHècle^ lea înfeartfoiw'db cerf 
hofàes ài trtivers k Ct^ldédet^ k tfoM^ «l^cisqné 

3. Herod. l. iv, c. ai , aa, aS. . 

3. Fostdfon. apVPTuïarcÈ. in iMârio, p. 4ii et' seé[. ' 

4- Strabon (1. xi ) appelle Kimmericum une de leurs villeé; Scym- 

des caves qu'ils nommaient argil : É^c^o'c çviatv téMitç et mlm^ifti^ 
QMièi4^UiiiJ¥ éi*}^oMi'4i^-fitù^?''y4/^{, en ikn%iÊ% dMibricfliàie, •si- 
gnifie un couvert^ un ahri. Taliesin. W. Arcfaœol. p. 8o. ^^'Mtrdfaîn' 
Âfallenau. W. arch. p. i5a. 
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sur; le littoral de la mer Egée, répondirent, p^r ^foo 
toute l'Asie Teffroi de leur nom V; et Ton voit Jes ^i 
Kimris ou Kimmerii^ ainsi que les Grecs les ap- 
pelaient euphoniquement y jouer dans le^ plus 
anciennes traditions de Tlonie un rôle important , 
moitié historique 9 UK>itié fabuleux'. Comme ita 
croyance religieuse des Grecs plaçait le royaume 

• 

des ombres et lentrée des enfers autour du Palus- 
JVIéotide, ^lar le territoire même occupé par les 
Kimris, l'imagination populaire , accouplant cc^ 
deux idées de terreur , fit de la race kiounarienne 
une race infernale, antropophagei non laioin^îr^ 
résistil^le et non moins impitoyable que lacoort)^ 
dont elle habitait les domaines ^ 

Pourtant 9 si l'on en croit d'autres source h|is* 
toriques, oe^ tribus dja Pal^CrMéotide^ ^ redoi^- 
tées daqs l'Asi^^^. prêtaient ni ]^ plus belliqueuses^ 
pi les pljLis s^uv^g^^ .4e Içur race. Elles le cédaiwt 
de beaui^^p, sousf^s ^e^is^ rapports , à ceUci^ 
qui . parcoure» t • Je^ l^ords du , JÇ^rnube^ .9¥U!t 
cbaat l'($té ^ se retranchaat l'^ypr. .d^^ l6iu^ 

t. 'îti^. 1. U tti, k, xiï: — Ëuifeb. Cbrôn. ftd aâàUm «ftxxvi. 

a. Xarâ ri ^^^ t^v f cîykv . |l^ . it^ ^ fS^ ^iN|^f*« Slr^k 
1. III. . . , . 

3. âomer. Ôdyss. xi, v. i4* — ^trab. {. c. — Gallin. ap. eumd. 
1. XIV. — Diodor. Sic. I. v. p. 309. 

n^ l(» doXoaaav Plutarch. in >]ario, |>. 4i'>. 
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camps de charioU^ et toujours en guerre avec 
* les peuplades illyriennes, non moins sauvages 
qu'elles. Il est très-probable que ces tribus avan- 
cées commencèrent de bonne heure à inquiéter 
la frontière septentrionale de la Gaule, et qu'elles 
franchirent le Rhin, d*abord pour piller, ensuite 
pour conquérir ; toutefois , jusqu'au septième 
siècle avant notre ère, ces irruptions n'eurent 
lieu que partiellement -et par intervalles. Mais , à 
cette époque, des migrations de peuples sans 
nombre vinrent se croiser et se choquer dans' les 
plaines de la haute Asie. Les nations scythiques 
ou teutoniques, chassées en masse par d'autres 
nations fugitives, envahirent les j>oixls du Palus- 
Méotide et du Pont-Enxin; et, à leur tour, chas- 
sèrent plus avant dans l'Occident une grande par- 
tie des hordes kim^iques clépossëdéés*. Celles-ci 
remontèrent la vallée du Détnube, et, poussant 
devant elles leur avant-garde déjà maîtresse du 
ps(y», la fôfc^reirt à chercher nn antre territoire; 
ce frit aldi^s qU'lirie horde considérable deKîittris 
pass^le ;^hin, spus la, conduite d.e JIu ou Hiesys- 
le^PuissarUj chef de guerre, prêtre et légîslatoisr', 
^ se précipita sur )é nord de la* Gaule. 

L'histoire ne nous a pas laissé le détail de cette 

I. Pluf. in Mario, 1. c. 

3. Herodot. I. tv, c. si, a), aS. 

3. Voyei la 3* partie de cet ouvrage. 
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conquête ; mais l'état relatif des deux races , lors- 63S 
qu'elle se fut accomplie et que ses résultats furent 587 
consolidés, peut nous en faire deviner la marche. 
Le grand effort de Tinvasion parait s'être porté 
le long de l'Océan, sur la contrée appeléç Armo- 
rique dans la langue des i^imris comme dans celle 
des Galls. Les conquérans s'y répandirent dans 
la direction du nord au sud et de l'ouest à l'est, 
refoulant la population envahie au pied des chaî- 
nes de montagnes qui coupent diagonalement la 
Gaule du nord-est au sud-ouest, depuis les Vosges 
jusqu'aux monts Arvernes. Sur quelqueii points , 
les grands fleuves servirent de barrières à l'inva- 
sion; les Bituriges, par exemple, se maintinrent 
derrière la moyenne Ivoire et la Vienne ; les Aqui- 
tains, derrière la Garopne. Ce dernier fleuve ce- 
pendant fut franchi à son iembouchure par un 
détachement de la tribu kimrique des Boies, qui 
s'établit dans, les laistdes dont l'Océan est bordé de 
ce côté. Généralement et en masse, on peut re- 
présenter la limite commune des deux popula- 
tions, après la conquête, par une ligne oblique 
et sinueuse , qui suivrait la chaîne des Vosges et 
son appendice, celle desmontsÉduens, la moyenne 
Loire, la Vienne, et tournerait le platrau des Ar- 
vernes pour se terminer à la Garonne , divisant 
ainsi la Gaule en deux portions à peu près égales, 
Tune montagneuse, étroite au nord, large au 
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^t midi y et comprenant la contrée orientale dans 
587 toute sa longueur; Tautre, formée de plaines, 
large au nord, étroite au midi, et renfermant 
toute la côte de l'Océan depuis Tembouchure: du 
Rhin jusqu'à celle de la Garonne. Celle-ci feit au 
pouvoir de la race conquérante ; . celle-là servit de 
boulevard à la race envahie*. 

Mais ce partage ne s'opéra point instantané- 
ment et avec régularité; la Gaule fut le théâtre 
d^in long désordre, de croi8eme;n9 et de c^oes 
mtritipliés entre toutes ces peuplades errantes, 
sédentaires, envahissantes, envahies, victorieuses, 
vaincues ; il fallut presque un siècle pour que 
chacune d'elles pût se conserver ou se trouver 
une place, et se rasseoir en paix. Une partie de 
la population gaHique, appartenant au territoire 
envahi, s'y maintint mêlée à la population con- 
quérante; quelqujes tiibus même, qui apparte- 
naient au territoire non-envabi, se >6rouvèrent 

I. J'ai été confldit à 4éterniîiier «inai la lîmîle de^ deux riMi^t pf^ 
UD grand nombre de considération» tirées : i** de la difîéjence d^s 
idiomes, telle qu*on peut la déduire des noms de localités, de 
peuples etd*indîvidus; a*^de la dissemblance ou cfe la conformité 
dto mosora et des iiiftlit»tions;3*et'Surtoal da la GoaipoakiAn des 
(j;vandes confédératian» politiques ç^i ^ dUputèreutnaQueivc^ i^i I9 
domination, quand les races eurent cessé dese disputer iesol,etqui 
se sont basées surTantique diversité d'origine. Voyez la a' partie 
de cet oavrage^ passim\ et, en particulier, le chapitre v*', tfiA 
<l»l|tieiftt une c|#Hrip^ioii géogvtfihiqiie MUôMfi de If Xffptflllimi 
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«menées au milieu des possession» kicnriqu/eft. ^^ 
Ainsi, tandis 4}ue le moaTem<ent véguUer de Yànr 587 
vasion ppussaiit de l'ouest à Test la plus grande 
partie des Galts cénoivMins, aulerkes, carnutes, 
annorikeSy sur les Bituri^s, les Édues, les Ar^- 
Temes, une tribu de BUuriges, entraînée par une 
impurkion contraire, vint d'orient en occideat 
«'établir au-dessus <ies fiâtes^ entre la Giroa^^ H 
4*Océan. 

Le refoulement de la poppilation gallique vens 5S7 
ie eentve «ei^ IVat de la <^aule nécessita bientôt ée^ 
émigratHMS considérables. Les tiûbusaeouniulées, 
au nordvest, dans ia Séquante et j'Helvétie, en- 
•votèrent au-deliars une hoc^ de guerriers 9 de 
^mcnes et cPeniana, sous la conduite d'un idbtftf 
^nomméSigorèse; «lie aortitde la Gaule par la 
imét Hereynie% et se fixa sur la rive droite du 
Danube et: dans les Alpes illyriennes^ où elle 
forma par la suite un grand pemple. Une seironde 
borde s'orgaai^ en même temps parm les nar 
4i^n« du centre^ les SiAuriges, les lldues, Les àr- 
vernes, les ApibaiTes, et^e mit es marcbe ^i^rs 
ritalie; elle avait pour chef le Biturige Belio- 
vèse'. La force des deux hordes réunies m-ontait, 

I. SigoTeso sortfbus dati Herciaii saittis. Tit. Liv. 1. v, c 34. 
a. Justin. 1. xztv, c. 4* 

3. Bellôveso haud paulô letiorem in Italiam Tiam Dii dabant. 
TltUv.1. V, c. 34. 
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^ dit-Oiiy à trois cent mille âmes'. Ces migrations 
simultanées donnèrent naissance à la fable si con- 
nue d'un Ambigaty roi des Bituriges, qui, trou- 
vant son royaume trop peuplé , envoya ses deux 
neveux fonder au loin deux colonies sous la di- 
rection du vol des oiseaux \ Une autre fable com- 
mune aux annales primitives de presque tous les 
peuples attribuait l'arrivée des Galls en Italie à la 
vengeance d'un mari outragé. C'était , dis^t-on , 
ie Lucamon étrusque, Arùns, qui, voyant sa 
femme séduite et enlevée par un homme puissant 
de Clusium , et ne pouvant obtenir justice , avait 
passé les Alpes , muni d'une abondante provision 
de vin, et, au moyen -de cet appât irrésistible, 
avait attiré les- Gaulois sur sa patrie'. liCs écri- 
vains de l'histëire romaine rapportent sérieuse- 
ment ces traditions futiles et contradictoires^ 
un seul , dont les assertions méritent générale- 
ment confiance pour tout ce qui regarde la 
Gaule, en fait justice en les méprisant. « Ce fu- 
« rent , dit-il , des bouleversemens intérieurs qui 
or poussèrent les Galls hors de leur pays*. » 

I. Trecenta millia hommum. Justin. I.xxrv, e. 4. 
s. Tit. Liv. I. V, c. 34* 

3. Tit. Liv. 1. c. — Plutarch. in Camill. p. i35, i36. 

4. Equidem haud abnuerim Gallos ab Arunte adduçtos. ... Tk. 
Liv.l. c. — Plutarch. in Camill. ibid. 

5. Gallia causa în Italiam venlendi, sedesque novas qusrendii 
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L'hiver durait encore ior^ue Bellovèse et sa $87 
horde arrivèrent au pied des Alpes ; ils .y firent 
halte ) en attendant <]ue leurs guides eussaotexa*- 
miné l'état des chemins \ et dressèrent leurs ten- 
tes sur les bords de la Durance e) du Rhqné. Ils 
y étaient campés depuis plusieurs jours , quand 
ils virent arriver à eux des étrangers qui implo- 
raient leur assistance; c'étaient des députés, de la 
ville de Massalie, alors assiégée pat^ les Ligqi*es ^et 
réduite à toute extrémité. Les Galls écoutèreiyt 
av«c int^t la prière des Phoçéeas, et le récit de 
leur émigration, de leurs combats, de leurs revêts; 
ils crurent voir dans l'histoire de ce petit peuple 
une image de leur propre histoire , dans sa desti- 
née un présage du sqrt qui les attendait eux-mê- 
mes '; et ils résolurent d^ le faire triompher de ses 
eniiemis. Conduits par lesdéputés^ ils attaquèrent 
à Fimproviste l'armée lifpirienne, la battirent, ai- 
dèrent les Massaliotes à reconquérir les terres qiii 
Jeui* avaient été enlevées, et leur en livrèrent. de 
nouvelles?. 

intestîna discor^îa. Justin. 1. xx, c. 5. Trogus Pompeius, dont 
Justin a abrégé fonvrage, étaîl originaire de la Gaule; ^ en atait 
étadSé parlicuKèremeot Fhistoire. 

I. Quùm circumspectarent, quânam per jiincta cœlo jugjii. . . 
transirent. Tit. 1. Liv. v, c. 34» 

a. Id Gallî fortune suae oinen rati.... Idem, it^idem. . 

3. Adjuvere utquem primum, ni terrain egrpssi, occopâcant 
locam , palentibas silvîs communirent. Idem , ibîdqqi. 
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Ai^ Sitôt que cette expédition ftit terminée, Sello- 
vèse entra dans les Alpes , déboucha par le mont 
Qenèvre sur les terrés des Ligures Taurins', qm 
tiabitaient entre le Pô et la Doria, et marcha ^ers 
la frontière de la N onvelle-Etrtirte. Les Étrusques 
accoururent hii disputer, le passage du Tésin^ 
mai^ ils fiirent4éfeits et mis en déroute*, laiaaaMC; 
au pouvoir de la ' horde victorietise tout le pays 
comprtd entre le Tésin, le Pô et la rivière Huma- 
tla , aujourd'hui le Sério. Un canton de ce tevrir 
toijne renfermait, ain» que nous Pavons raconté 
plus haut, quelques tribus galliques, restes de 
Tantique nation otnbrieune, qui se maintenaient, 
depuis troië cents ans, libre du joug des Etru»- 
ques ; et ee canton portait ehcove le fiom d*l- 
sombrie*. On peut présumer, quoique ^histoire 
ne f énonce pas ptisifivemeQt , que les desoen- 
'êhnn àe^ j^mbftt rentrent, comme des frères 
'et des ^bérateurs, 4es Galls qdi leur arrivaient 
<i'au«dèlà Aes Alpes, et qu'ils «e restèrent point 
étrangers au succès de la journée du Téain. Quamt 
à }a hordç de .QeUovèse, ce fyt pour elle \m 
^vèD^iawt lie favorable augura que de renoonr 
trer, sur un sol ennemi , des hommes parlant la 
même langue et issus des mêmes aïeux qu'elle , 

I. Taurrno saitu Alpes transcendertint Tit Liv. 1. v, c. 34* 
a. Fusîs acieTasds , haud procul Ticino ilamlDe. Id. iMd. 
3. Voyez ci-deMBS, p. iS et r^l 
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une Isombrie enfin dont le nom rappdait atisc 58t 
Édues et aux Ambarres risombrie des boi*^ de la 
Saône et leur terre natale'. Frappés de cette eoipcl- 
dence, etla regardant comme un présage heureux, 
tous, Bdues, Arvernes, Bit uriges, adoptèrent pour 
leur nom national celui d'Isombi'es ou A^lnsubresy 
suivant l'orthographe roùiamei Beilovèse jeta les 
fondemensd'unebourgadequi dut serv'ir de che^ 
lieu à sa horde devenue sédentaire: il la plaça 
dans une plaine à six lieues du T-ësin , «t à six de 
FAdda , et la nomma Mediolanum ; elle forma de- 
puis une grande et illustre ville qui aujourd*h«4 
même a conservé la trace de son ancien nom *. 

G'.étaîent les nations de l'orient et du centre de 53- 
la Gaule, qui, refoulées par les nations galliques 5*^ 
de Toccident , avaient déchargé leur population 
de l'autre c6ié des Alpes ; ce fut bientôt le tour de 
celles-èi. Des Aulerkes, desCai^nutes, surtout des 
Cénomatis, se fortnérent en hordes, sous un chef 
nommé V Ouragan^ en langue gallique Éle-Der^* 
( fSitoviûs ) ; et , après avoir erré quelque tetnpi^ 
sur les hmèi du Rhône'*, passèrent en îtaKe , où , 

I. QuùminquoconsQder«pl,iigrM|nJ»siiferiiii»iippfiUfrituriîs- 

seni , ibi om^ii seciuenies if»ci , «oiiiidér^ iir|wfHM-Xil>i^tf. l ix, *. 34. 

1. me^Mswmn opfMllârtinl. W. ibid. — iG't»t U <viUe.deJ(fiIàD. 

3. ElUotfio dtioe. TM. pïv. l v,«. 35, ^ Aih, 4tU, y»Kx\',éahk; 
impétueux., éragei«^. 

4. AnclorMt CatQCeik^i^ftQOaJQxU Masailîam habitasse liii Y^)!. 
cis. Plin. L ni, c. 19. 
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S87 avec le secours des Insubres \ ils chassèrent les 

à , * 

5)1 Étrusques de tout le reste de la Transpadane, 
jusqu'à la frontière des Yénètes. Les principales 
bourgades qu'ils fondèrent, avec les débris des 
cités étrusques y furent Brixia' près du Mêla, et 
Vérone ' sur TAdige. 

A quelque temps de là , une troisième émigra- 
tion partit encore de la Gaule pour se diriger vers 
l'Italie. Elle était moins nombreuse que les pre- 
mières et se composait de tribus liguriennes ( Sa- 
lies , Laeves , Lebekes ) que les Galls avaient dé- 
placées dans leui*9 courses; elle passa les Alpes 
maritimes, et s'établit à l'occident des Insubres, 
doat elle ne fut séparée que par le Té^in S 

Mais.y au sein de la Gaule , le mouvement de la 
conquête emportait les conquérans eux - mêmes. 
L'avant - garde de Kimris, poussée par la masse 
des envahisseurs qui se pressaient derrière elle , 
se vit contrainte de. suivre la route tracée par les 
vaincus, et d'émigrer à son tour. Une grande 
borde, composée de Boies, d'Anamans et de Lin- 
gOAS (ceux-ci s'étaient emparés du territoire si* 

I. Favente Belloveso. Tft. Liv. 1. ▼, c. 35. 

%. En langae gallique Bnga signifiait une ville fortifiée. 

3. FeùranHf habitation, colonie; ce mot parak composé defiar, 
bomiBc j et form , terre ifear-f/ionn , terre partagée par têtes d*bom- 
mas. Voyez le Diction, gael rl^Armstrong, au mot Fearann. 

4* Tit. Liv. 1. V. c. 35. — Polyb. 1. 11, p. io5 — PUo. I. iii^c 17. 
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tué autour des sburces de la Seine), traversa 5*^ 
lHélvétie, et franchit les Alpes pennines. Trou- foi 
vant la Transpadane entièrement oc<;tipée parles 
émigrations précédentes , les nouveaux venus pas- 
sèrent * sur des radeaux \e fleuve sans fond ( c'est 
ainsi qu'ils surnommèrent le Pô*), et chassèrent 
les Étrusques de toute la rive droite. Voici com*- 
ment ils firent entre eux le partage du pays. 

Les Boïes eurent pour frontières à Festla petite 
rivière d'Utens , aujourd'hui le Montoné, à l'ouest 
le Taro, au nbrd le Pô, au midi TApenhiit ligu^ 
rien. Cette tribu était la plus puissante des trois, 
et joua toujours le principal rôle dans leur con- 
fédération. Les Lingons habitèrent le triangle 
compris entre le lit du Pô, sa brÊtfiche la plus mé^ 
ridionale, nommée Padusa, et la mer. Les Ana«î 
mansse placèrent à l'occident des Boîes, en trie !é 
Tàro et la petite rivière Vatusa,, aiïjoUhl'^iîiilâ 
Versa. Les Boïes élablirerit leui^ chèÔlièù sttr^lei 

I. Péntlhno' deindè Bofi Lîngonesqae trànsgre^.^.'..f*Éitcld rati- 
bus trsjbcto..... Tit. Liv. 1. v, c. 35." — Au sujettes AtiaitiâoSp vdyez 
Polyb, I. n, p. Td5. ' " * 

PoFyb. 1. rt, p. ro4. — Bodincus, qaodsîgmficat/r^/te/^ earens, PÎin. 
1. III y a i6. — D'après un élymohigtste grée, Tautre nom du P6'^ 
Pûdtu^ serait dérrté du mot gaulois Padès signifiant Sapîh : « Mè- 
« trodorus Scepsius dicit : quonîam circà fontem arbor multa art 
« picea, qu« Pades galtccè vocetur, Padum boc nomen accepisse. « 
PHn. 1. c. ^ 
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% nui>e9 de la cité de Felsina, c^pitsile de toute 1^ 

&9% CUrcumpadane pendant la domination étrusque; 

ild ehangèr^Q.t son nom en celui: de Bononia'. 

Les Étrusques étaient ainsi repousses au-delà 
de V Apennin, et la contrée circumpadana envahie 
tout entière , lorsqu'une nouvelle bande d'éxnigrés 
Kimri^ arriva; c'^taieiU de^ Sénons%. partis des 
frontières bîturiges et éduennes, où leur nation 
s'était fixée. N'ayant pas de place sur les bords, du 
VOf ils chassèrent les Ombres du littoral de la mer 
supérieure y depuis l'Utens jusqu'au fleuve iEsis'^ 
et, non loin 4^ ce dernier fleuve, ils fondèrent 
leujr chef-lieu d'habitation, qui porta leur nom 
national, et ftft appelé Séna^. I^a date de^cet évèr 
ne^lellt, qui termina la série des migrations gallo- 
kipariques e^ Italie, peut être fixée à l'année Sari*^ 
lioixante-sixième après l'expédition deBellovè^e, 
Gent-4ixièroe après le dép^t des grandes hordes 
k^p^riq^ef; ^our Tpccident 4^ l'Ëurqpe. Le repps 

. f. Ffil^nayQGiti^ta.qii4^nprioceps£trurj«ei9/et*{^lJiuUiii^ 

.^ ;^ Post ho$ ^eoo^efi recentissimt advenarum. • . . Tit. Juiv. 1. ,ç» 

3. AbUtente fluinîne ad JEsim fines habaére. TU. Liv. I. v, c. 35. 

4* Senooum de namîne Seoa. Silius Italic«.L vm« v» 45S. 

^^ 5^ Daips cette année ( a3a* de Rume et x3« du règne de Tarf iiifif 

l^^uferbe, correspondante à la 4' année de la i.xiv« olympiade }f 

les Ombres déposiédés par les Senons a$sié|pèreiH la ville greoque 

^ Qimçs dans le paya des Oj^'({ues. ÔpkS^ivst vttp HiXtûv îÇidLa^û&y- 

Halir. 1. vu. .. 



d^ jKJ^ilktiofts trainj5»lj^i^es,.ià partir 4» fi^tte, 5^ 
^oque, seiabte an{u>ocer que la Gaule se icoçi^ti- Sat 
lue y et que les défiordres de la canquéte scmt k 
peu prèi calpiés. 

Si Hiftititenacit nous portons successivementi 
DOS r^ards. sur toutes les contrées où Us deuxv 
racei^ se trimvent en présence, nous pouvroas^ 
nous réprésenter comme il suit kur situBtkH^, 
vélalîye dasft \$i fvewèv^ mahié do sixième 
sièttlei 

£ii Italie^ la lîgi^ de démflnrcatioa est nettei^eujt^ 
tFWoée pftt le<K>;i^'& du Pô; les.Oalls occupent }a 
Trans^adaQe}.lesKimris la Cispadane. 

£ai Gaqle^ la. région, mp^tagiieuse orien(;alf etj 
méx^ictionaAe apf^r tient aux Galls ; le reste dafaysi 
jiisqU'à le Oerûtiolç t^st £itt.pouvoir/deJ(aTPceJÛKK^?. 
ti^^i pki^ oub moiw Jûél^lgée de, Gal]^ y^f^ )j^j 
midi et le centre, pure dans le nord. , , 

.ï)a«$. Tiie d'Albron qi^e 1^% Kiipm. ftftt €;nvatiie 
em itAêfttb teQEifJiSi^ue.;^ continent gi^^ois, etii 
laqjMtte'ismde leui*6 ^e& a io^pOïéU i^QuvçaUi 
lUMH^ Bqrdiiiir ' ott BnsAi^gfm / i^ gc^^e du rSplway 
et le cours de la Tweed servent de communes 
liimée^' mm ^iecm pop«3ktioii^s;>4a xraoe ikiMBique 
habite toute la partie située att thidï; !eâ H^U 

nia, npiTdcvtc, BpiTavîa, BpsTawwin. CamAea^ftfitMi.jp.'k. 
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56; se maintiennent libres dans la partie sauvage et 
5a I montagneuse du nord. Ils j sont divisés en trais 
nations : les tribus des hautes terres ou Albans^; 
celles des basses terres ou Maïates* ; et celles qui ^ 
habitant lepaisse forêt située au pied des «monts 
Gran>pîens, portaient dans leur idiome le Ti&m 
êeCeitesj et celui de Celyddon^ (Calédoniens), 
danà le dialecte dès Kimris; 

Au nord du Rhin ^ la race gaUique occupe la 
rive droite du Danube et les vallées des Alpes iUy-' 
riennes, où , par sa multiplication et ses conquêtes, 
elle forme déjà des peuplades considérables, tant 
de pur sang gallique que de sang gallique et îHy-^ 
rieiJ mélangés ; telles que les Carnes, leâ Tauriskes, 
leé Sapodes. La race kiiririque possède la rive 
gattché du Aëùvé et le littoral die rOeëkH^elle se 
cHviiie en trois grandes hordes' ou confédën^ 
tions. .. i 

i* tef iloyâû dé la race^ pëHrânt spécialctoi^nt 

fe 'nom national, et habitant ita 'presqi/ile Ki» 

riqué ou Cimbriquef* et la cote circonvotsSkie.; 

û* La côn^dération des' Boïes an fiogs ^ cVsIvibt 

' ) Il . MhmLLeÉ itioiiUi|;iuur<bi éODWHÎs se domKttt ^noore^JUHJfMprr' 

d'bai. le pom à^Alhanad^^ 

a. Maîatœ^ de magh^ait^ : magh ^ plaine; ài/«, contrée. «- Arms- 

trong's gael. diotîon. 
9:'Tnoedd. 6i ~- Gamden. BrHftû. ^ 668i:Franeof. t%^v ^ 
4. Aujourd'hui le' Jntland. ■ . 1 



I 
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dir^ dQ$ hommes terribles ' ; ayant pour séjour Si? 
le fertile bassin qu'entourent les, mqnts Sudèles 52f 
et la Ibrét Hèrcynie'. Plusieurs tribus boieunes 
ayaient pris part à la conquête de la Gaule ; mais j 
comme nous Tavons dit plus haut, une seule 
d!eiitre eUes s'y fixa , dans un petit caAton du ter* 
ritoire aquitain , à rembûuchur^ de lai Garonne ; 
les autres passèrent en Italie. 

3*" lia confédération des Belgs ou Belges , dont 
le nom paraît signifier guerriers^ : errante dî^ns 
les forets quj. bordent la i^ive droite du Rhin , elle 
menace la Qaule^ où nous (a verrons bientôt 
jouer % son tour le rôle de conquérante. 

Toutes les fois que , dans le cours de cette his- 
toire, les deux races se trouveront en opposition , 
nous continuerons à les distinguer l'une de l'autre 
par leurs noms génériques de Galls et de Kimris^ 
Mais lorsque , abstraction faite de la diversité d'o- 
rigine , nous les montrerons en contact avec des 
peuples appartenant à d'autres familles humaines, 
la dénomination vulgairement reçu^ de Gaulois 

I. Boîi, fiogi, Bocî, — Bwy la peur; Bwg et Bug^ terrible. V. Owen*s 
Welsh diction. 

9. Aujourd'hui la Bohême, Boio-haernum. Ce Dom, qui signifie 
en langue germanique demeure des Boîes ( Boîo^eim ) lui fut donné 
par les Marcomans, qui s'en emparèrent après en avoir expulsé les 
habitans. Tacit. German. c. s8. 

3. Belgiaidd, dont le radical est Bel, guerre. 

I. 4 
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^1 hùù^'serviTk pour désigMr, soit k/A deuiL rtiiM 
$31 ttt tothxtiùtï j ^mt Tune â*ettes ^pftrémetfl ; ^uei» 
q\i«fdî^ tnétti« 'fce mtA wr a pm daWs trftè »ocie|!»^ 
tkm toiït^ géographique, «t signifiera cdik^tî^ 
V^tn^nt les habitans de la Gaule, de qiielqtm 
aSeux ^qu'ils descendent , Galls, Kiinris , Aqmteinft 
t>ii Ligures. ïfoiâs «tdopteroos aus6i/poar tftèttft 
conformer à Tusage, kt division du ternilotM igafBt'^ 
lôié eohtigu anx Alpes, eÊî deux Gatties : Tune 
transalpine^ et Tautre i^^^ra^mi? , et la subdivi^oii 
de cette-ci en transpadane et eispadê^nie , cotiser " 
vâtit à ces noms la signification qu'ils avaient 
chez les Rottiains , tet que Thistoh^e a consacrée. 
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CHAPITRE IL 

-^xtVB ^iMâtMst. Tablèfifu èe la hante Italk sous les iSllft^'L 
ifoes; «nsQile 'soos iles 'Gaulois. -^ Cmit«ei dee CnKiffiii 

. ,â«a8 l^onuii««tUm4î d« la pres^u'iU. «^^ iiè «iàfe (4« 
Clusium les met en contact avec les Romains. — r 3^UW 
d' Allia. -77 Us iocendî(e,nt Rome et assiègent 1^ €apitoU« — 
Lig^u ^defeosiye des nations latines et étrusques; les Gaii- 
lois sont battus près d'Ardéë par Furius Camillus. — > Ils 
tentetit d^escalader le Càpitoîe^ et sont repousses. — Con- 
«rference» eT«c ^s Romains; elles aoot roiki{raes; 'elles 5é 
«cnMient ; un {trahé d« fiaix eat èiNieii)^ -^ Les jRomaîM le 
Violent. -^ Pl^si^ttivs bandea fauloi«âs'9<Mftt'délniUes|«ir 
ijralMS^a ; les «autres x^9^fneni la Cisalpine. 



ko «fônenl où les «énrigm» ^aidots frandiirén t 59^ 
les Alpes, la haute Italie présentait le $pectacle A 
d^une civilisation florissante. L'industrie étrusque 
avait construit des villes ^défriché les camf^agne^ ^ 
€reu6é des ports et de nambreux canaux, rendu 
le P6 navigable dans la presque totalité de son 
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587 cours'; et la place maritime d'Adria^ par son 
3gi importance commerciale, avait mérité de donner 
son nom au golfe qui en baignait les murs '. Toute 
cette prospérité, toute cette civilisation eurent 
bientôt disparu : les'ch'amps abandonnés se re- 
couvrirent de forêts ou de pâturages; et des chau- 
mières gauloises' s'élevèrent de nouveau sur rem- 
placement de ces grande^ cités qui avaient «uccédé 
elle^mémes à des chaumières et à des boiirgades 
gauloises. 

Cependant elles ne périrent pas toutes : par un 
concours de circonstances aujourd'hui inconnues, 
cinq restèrent debout ; deux dahs la Transpadane, 
et trois dans la partie de l'Ombrie donf les.Sé- 
nons s'étaient emparés. Les premières furent, 
Mantua^ (Mantoue), défendue "pscv le Mincio, qui 
formait autour d*elleun lac profond, etMelpum, 
place de guerre et de commerce, l'une des plus ri- 
ches de la Nouvelle^trurie^, et jadis le boulevard 
du pays contre les incursions des Isombres; les 
secondes, Ravenne, bâtie en bois, au milieu des 

,1. Omnia 6a flumioa fbssaaque pTin»i àPado feoêreTlvifcViPlin. 
1. iir, c. i5. — Cf. Cluver,'Ital. antîq. p. 419 et seq. 

2. Nobilis portus Hatrîse à quo Hatriaticum nare appetlabatur. 
PlÎB. 1. in,c. i5. 

3. Polyb.l. ii,'p. 106. ^^.Strabi K V. < > 

4. Mantua Tascorum traiA Pa4uni aola relicta. PUd* I. m* c <9> 
— Vîrgil. JEneUh x, 197 et seq. — Serv. Comm.ad x iEneîd. 

5. Plîn. 1. 111, c. 17. 
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marécages de l'Adriatique*, Butrium, dépendance 5*7 
dé Ravenrie^* et Ariminum^ A quelque motif que 391 
ces villes dussent d'avoir été épargnées, leur 
existence ,' on le sent bien, était très-incertaine et 
très-précaire; Melpum en présenta un exemple 
terrible : pour avoir mécontenté seô nouveaux 
maîtres, elle se vit assaillie à l'improviste, pillée 
et détruite de fond en comble*. 

Mais les villes qui furent assez prudentes ou 
assez heureuses pour éviter un sort pareil, nleû- 
irent dans la suite qu'à se féliciter de' leur situa- 
tion. Placées au sein d'une population qui n'avait 
pour le commerce ni goût ni habileté, et qui 
d'ailleurs manquait de marine ,' elles exploitèreat 
sans concurrence toute la circumpadane; formant 
de grands entrepôts d'où les Gaulois tiraient les 
marchandises grecques et italiennes , où ils por- 
taient les produits de leurs cha'mps et le butin 
amassé dans leurs courses. C'étaient de petits états 
itidépendans , tributaires, selon toute apparence, 
des nations ciëalpines^ qui les laissaient subsister. 
On tes 'Vit toujours garder entre ces nations et le 

^uroç... Ô|t6p(xûv xocTOWîa. Strah. I. ▼. 
3. Strab. I. c. — Plîn. 1. m , c. i5. 

3. Aujourd'hui RimiDÎ. — To ^* Âptpitvov Ôp.6pt}cûv corixaTOMia, 
xolâircp xat ri i^aouévvoi, ^t^ixroci <^' Jnoîxouc ^tù^Loxwç ixaWpa. Strab. 
1. c. 

4. PUo. III, c. 17. 
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3i^ reste da Fltalûe une neutralité rigoureuse;, les 
39^ noms de Ravenne» d'Ariminumy de Afantauei ne 
9€iDt pas même mientioimés dans la k>ugU)e série 
des ^enres^^ae les peuplesi gaulois et italiens se 
Uvrmait pendant trois siècles dbuis toutes. le^par** 
tîe^ de la péninsule. 

A part ces pqints isolés^ où la civilisation, ^'é* 
tait en quelque sortô retranchée ^ le pays< ne pré* 
senta pivis que Faspeict' de la barbeirie. Voici li^ ta- 
bleau qu'un htstorten iHmsi trace des peuplades 
cisalpines à ostte éfMiM|ue : <k. Elles babitaiwt des 
d bmirgis sana iviurailics;, manquant de n^enble^; 

< dormant siuf l'herbe ou sur la. paille ; ne se nour* 
a rîssant ^ue de viande ; ne s'occupant que de la 

< guerre et d*un peu de culture : là se bornaient 
ff teur S4;i€9ce et leur industrie. L'or, et les troii^ 
«peaiJt can;sti tuaient à leurs yeu^ toqte 1^ rjl* 
•Bcbessciy parce que ce eont des biens, qu'an peut 
« tranflqjro^rier anrec soi, àJtout événement \ «^ Cba* 
queprint^cnpsy des bandes df aventuriers partaient 
de ces villages pour aller, pilleir quelque viUeopu^ 
Uute derÉtrurie^ de la C^mpat^ie^ dfsi 1 s; Grande 
Grèce; l'hiver les ramenait dans leurs foyers, où 

' ' ' ' ^^ • ' 

» » I 4 » • 

•ï>fv rà irçXe|i.wà n^cd rà xarà '^itù^Y^ay àaxew , aTrXou; «T^wv Toù; ^loo; , 
oÔt* éiri9T7i{AVK ^XXyic ô5t* TÉ^viriÇ «ocp* «ôtoI; to TrapocTrav 'ytvoxnccfxsvY)^. 
ficap^îç ^ p.T}v ixoMTOi^ ^v 6pé(A{i.ATa kaI xpvao'ç... Potyb. I. ii| p. i66. 
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ettiei» défKMMieot «a cosnattn le butin ooofcpiis du- Sfiif 
^8At 4'QX{)iédiliciii; c'était là te tsrésar pabltc «b k a^ 
crtf- 

La Graade-Gsèce &xl d'abord le lofut privilégié 
dettes couraes... La ciapidité de» GauliiMS 1lre«vaJît 
at apq^k inépuisable , eb leur audace mvtf fffiaip 
hÊciia égms ces r^isUkfmes si fianneuse» peir fenr 
]floce et leujs m^llease, Stbarîs^ Tareote y Cratone, 
I^aones), Métapomte. Aussi, tonte cette cote £a& 
koDnribkmeiit saccagea A Caten^^ oa vit la popu»' 
]Miou'f fatigués de taut de ranragesi^ s'embwcpii^r 
tou£ eB%ieDe^ etsené&igier en Sicile;. Daos ce» «^ 
péditions lointaines , les Cisalpins longcâMWt ^r^ 
dkftaîiieiftent la mermpériâiire joacpifà rextvémité 
(kr kt péninsule^ exilants ainee; Le piudgpand foi» kl 
¥o}siiiAgQd6fiBMPiiilagpaaiid»de l'ApanflNi^ifiaissu»-- 
Icftttt las approcher dti Latin^m, petit qaqton peu^ 
fié deinatîQna beltiquflmseï^ e« pau^vresi^ paraii les^ 
cpielle» ki Ba0iainsiti0Qaieaib aloFalepremeptang* 

Bwne oomptosit turoîs cent AoiKante- aos d'exia<« 
ttace-* Après^ ai^dir obéi loiig-teaapS)i| des roi^, tUp 
a'étaîÉ Qi^faMftée^ en répdbliqiie amteera tiqua ^ 
sons iQi6diasae«de' nobles on/mtmieAs, qiB.véïEt^ 
mjaaimM le tripla caractère de ch^ iDilil)aire9y de 
nc^ifilmats civils et de. ponHifi^ Eteputs «a fondai 
litti, R^miei siiivaic^ ài l'égard^ de ses TtQii^iB»^ nq 
systènie Fégutieir^ de conquête ;" la gnerte, dans lie 
but d'accroîtrç; sqji ^i^iAp^ret,. ^tait pawr içlie ce 
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^ qu'était pour les natioQs gauloises la guerre d'a- 
391 ventures et de pillage. Déjji, C4^traints par s(s& 
armes, les autres peuples du Latium avaient- re^ 
connu sa: suprématie ; et 9 sous le nditi d^alliés^ 
elle les tenait datis une sujétion tellement étroite^ 
qu'ils ne pouvaient ni faire ni rompre la guerre 
ou laipaix sans son assentiment. Mattresse de la 
çive gauche du Tibre, elle aspirait à s'étendre 
également sur la rive droite ; Veïes et Paieries, 
deux de% plus puissantes cités de l'Étrurie méri* 
dionale, venaient de tomber entre se^ mains, 
lofsque le hasard la mit en contact avec les Gaur- 
lois cisalpins. *' * ' 

3g 1 Malgré leurs continuelles expéditions dansles 
trois quarts de l'Italie et la mortalité qui devait 
en être la suite, les Cisalpin^ croissaient rapide- 
ment en population; et bientôt, se trouvant trop 
à l'iétroit.sur leur territoire, ils songèrent à en 
reculer les limiter. Pour cela, ils choisirent VÉr 
trurie septentrionale, dont ils n'étaieift séparés 
que par TApennin. Trente mille guerriers sé^ 
lions' passèrent subitement ces montagnes*, et 
vinrent proposer aux Étrusques un partage £ra* 
ternel de leurs terres. Ils s'adressèrent d'abord 
aux habitans de Glusium, qui, pour toute re* 
ponse^ prirent les armes et fermèrent les portes 
de leur ville ; les Gaulois y mirent le siège. 

' I. flipi r^to\tJà^iwç, Diod. Sicuî. 1. ziv, p. 3ai, 
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Clusium^ située à l'extrémité des marais qui ^ 
portent son nom j occupait dans la confôdératipn 
étrusque un rang distingué ; mais cette 'confédér 
ration 9 harcelée au nord par les Gaulois, au mifli 
par les Romains , n'était plus en état de proléger 
ses 'mernbres ; elle avait même déclaré, dans une 
assemblée solennelle que chaque cité serait lais« 
sée désormais à ses propres ressources^ «v tant il 
«serait imprudent, disait-on,, que l'Étrûrie s'en- 
cc gageai dan;s des querelles générales , ayant à sa 
« porte cette race gauloise avec laquelle il n'exis « 
« tak ni guerre cléclarée, ni paioc assfurée * ! » 

En ce pressant. danger, les Clusins implorèretit 
Tassî^tance de Roine , dont ils n'étaient éloignés 
que de trois journées de marche. Rome, tK>ujours 
empressée de mettre un pied dan» les afibires de 
ses voisins, accueillit la demande; mais avant de 
fournir des secours' eff&clifs, elle envoya sur les 
lieux des ambassadeurs chaînés d'examiner les 
causes deia guerre, et d'aviser, s'il se pouvait, à 
un accommodement. Cette missiqu fut coi\li|êe à 
trois jeunes patriciens de l'antique et célèbre fa- 
mille des Fabius 4 

- Le caractère hautain et violent des Fabius- con- 
venait mal à une mission de paix*; néanmoins 

I. Novos accolas Gai los esse cum quibns nec pax ftatfs fidà, nec 
bellum pro ccrto sît. Tîl. Xiîv. 1. v, c. 17. 

a. Mitîs legatio, ni prxferoces legatos. . . habuisset. Tit liiv, 
1. ▼, c. 36. 
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^ Touverture de la conférence fut asae^ cahoe». Le 
chef supréitte des Sénon», qui portait ea langue 
kinkrique le titre de jPrenn \ esposd que , méow^ 
ten9 de leiir» terre», ses compatriotes -eib Iw iffh 
naientea chercher d'autres dans l'Étruria; voyait 
tes Ckisf ns possesseurs de plus de pays qu'ite m^im 
pouvaient cultiver, les Gaulois en avaient FéçkQf»4 
une partie, que, sur lerefiis des Clnsiii^) ife eA« 
levaient à main armée ; fabaudefi de ces terres 
était y disait-il, l'unique oonâitîoD de la paix^ 
comme le seul motif de la guerre^. Il ajouta : 
(c Les Romains nous sont peu connus^ mats nous 
*• les croyons jvm peuple brav^- puisque ie»£triis- 
ic ques se sont mis sous leur protection* Restes) 
« àotK> ici specta^cura ée BotTe> quetelle}* iHiua l9k 
« viderons en votre présence^ afin que voilfefHW" 
« siett redine chéa vous eombic» les Ganktîa Vem^ 
« poN^mt en vadllanca sur lereste des h^immeSi'v. )i 
A ces pa<roles, les envoyés émirent peine à réptik^ 
mer leurqolère. « Quel eetce droit que vous vous 



« arre^z sur Is» tenues d'autrm!^ s'écria l'anié des 

I. Bren, Brenin, roi; en latin i?rtfn/iuj. Les Romains prirent ce 
nom de dignité pour le nom propre du chef ganlofs. 

Si SI^GnHiftefmlibias êp^ q««PI Istite posvMtfUH qpàok co- 
lai)^ Ottsioi» partem fiuium c^oiocd^ot; aliter paqem iipf|etrari 
non posse. Tit. Lîv. I. v, 36. 

3. Gç)f9fif\ Roo^oi» dimicaturoj) ut nuncia^e dpmum pess^ni 
quantum Galli virtute caet^ro^ mortalea |i|riest|irç.qt. Tit^ (iv* l« ^ i 
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« troôfi frères y Q. Aiobustus; que sîgsûifie«t ces %s 
« floenacçs? qu'aYea*vouâ à faire avec rSti^ime'} 
~-C« <iroity -ri^nt ea riant le Brenn »ë«QMri&% 
« eflib cdui-là même que vou6 (aiit%$ valoir, vow 
<c autres RomaÎBS^ sur les*, peuples qui vous avov* 
a eîiiMit, quand vous les rédttisess en esclavage, 
m ^anci vous paUez leurs biew , quand voua di^ 
« truisez leurs villes.'; c'efil le droit du pkis fort* 
« Noua le poytoiks à k. pointe de nos épées;- tout 
« appartient aux bomme» de cœur ^ » 

Laa Fabiua dissimulèrent leur ressentiaient^ €K 
S(Oi](s prétexte dei vouloir , en qualité de média^ 
teurs ^ eoniérai* avee les Clusins, iU dapaaiHlèrent 
à entrer âana la place. Ils. y tr)ouvèrent ks esprits 
ûidsttéa à la fmau t^ea assiégés avaient tenu OQUr 
seîl; pretoéa d'en finir a tout pi^ix, ils avaietit ré<* 
friu de pvoposet «ux Gaulois la cession de qu^ 
^eo^unes. de leurs terres, si Vintervention des 

ambassadeurs romains restait sans e£Fet^ MaÂs l69 

• • • ^ 

I. Qpid iQ Sirurià rei Gallis c^set.?. . . . Quodoi^m id ja,8? 
Idem. ]. c. 

3. Tz7.Majt é pa<nXtù; tûw roXocrûv BpÉvvo;. . . '. . Plut. GamHI. 

^paso^i^codt, ÀtYiXaTtlre, «al xaTaaxaTrrcTi toç ttoXiiç aùtûv. Plutarcb. 
€«mL f • e» ... ; . ^ . 

9. In armis jus ferre et ohijm^ fortiorum. virQram mêfu Tll^ LîMi 
l ▼» Si. 3S* . 

5^ Ex«««plb Dmi^ Cm&. éd. iltao«. m^M. iStAy p* 91^ 
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B91 Fabius combattirent virement ces dispositions; 
ils exhortèrent les Clusins à persévérer, et, dans 
la colère qui les transportait, oubliant le caractère 
pacifique d^ leur mission, eux-mêmes s'offrirent 
à diriger une sc^ie sur le camp ennemi. 

Les assiégés n'eurent garde de rejeter une telle 
proposition; ils sentaient que Rome, compromise 
par une si criante violation du droit des gens , se 
verrait forcée , quoi qu'elle en eût, d^agir plus ef&* 
caccment comme alKëe, et peut-être d'adopter 
cette guerre pour son propre compte. Conduits 
par les trois Fabius % ils attaquèrent un pa^ti gau- 
lois qui traversait la plaine en désordre sur la foi 
des prélfminaires de paix. Comme la» mêlée com- 
mençait, Q. A mbustus poussa son cheval contre 
un chef sénon d'une haute stature, que l'ardeur 
de combattre avait porté en avant des premiers 
rangs, le perça de sa javeline, et, suivant l'usage 
de sa nation , mit aussitôt pied à terre pour }e dé- 
pouiller. La course rapide du Romain et l'éclat de 
ses armes ne permirent pas aux Gaiilôis de le dis- 
tinguer d'abord * ; mais sitôt qu'il fut reconnu , ce 
cri, « l* ambassadeur romain I » circula de bouche 



I. Diod. StcuL ]. xiv^ p. 3ax. — Tit. Liv. 1. v^ c. 36. — Pluttrcb. 
CMBiH. p. i36. ^ Paul. Gros. 1. ii, c. 19. 

irtpiX0Cfi.irovr« div 6^ éiç^x^imtwê, Plutarcb. îoCamil.'p. r36. 
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enbou^he dans les rangis '. J^.Brenn fit cesser h ?0I 
oocnbat, distant qu'il n'en voulait plus auxiGlur 
sins , que tout le ressentiment des Sénons devrait 
se tourner contre les Romains^ violateurs du dtoit 
des g^s; et sans délai il rassembla les che&^de^Mi 
armée pour en conférer avec eux. 

Les voix furent partagées dans le conseil séno* 
nais. Les plus jeunes et les plus fougueux vou*- 
laient marcher sur Rome, sans retard, à grandes 
journées 'jsCeux À qui Tâge et l'expérience don* 
naient plus d'autorité firent sentir quelle imprur 
dence il y aurait à s'engager avec si peu de forces 
dans .un pays inconnu , ayant en face de soi le 
peuple le plus belliqueux de Tltalie^ et derrière 
rÉtrurie en armes. Ils insistèrent pour qu'on {It 
venir avant tout des recrues^^de la Circumpadane^ 
I^s chejËs gaulois se rangèrent de cekuvis ; voulant 
même. donner à leur cause. toutes les apparences 
de la. justice ^ ils arrêtèrent qu'une députation 
serait d'abord envoyée à Rome pour dénoncer le 
crime des Fabius ^ et demander que les coupables 
leur .fussent livrés. On choisit pour cette mission 
plusieurs diefs dont la taille extrat>rdinaire pou* 
vait imposer aux Romains ^ D'autres émissaires 

1. Per totam aciem romanum.legatum esse.., TU. Liv. 1. v, c. 36. 
1. Erantqui extemplo Romam euDdBmcen9erent ; yicére seoio- 
res... Tit. Liv. I. v, c..36. . 

3. Appian. ap. Fulv. Ursin. p. 349- 
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^jfi se rendirent «fatt les Sénons et ciheE ks Boim S et 
l'armée gauloise se €ÎDt TCnferaaée dans scm«tfiip^ 
Sun kiqiiâëter davantage dusiiun. 

^^^ lift vue de ces étraiigers et la otenooe- d'siw 
gtterre.îna' rendue jetèrent la surpris» dansRoiM» 
Le sénat convint des torts ds ses asdiassadeurs; 
il ofifiit auK Gaulois, en réparation, de £prtes 
sommes d'<argent % les «pressant de renopeer à leur 
pounsuite. Ceux-ci persistèrenLJLaeoiidamnaAioo 
d^ coiipafoles fut alors mise en délibération; mais 
la femilie Fabia était puissante parsescbents, par 
«esirîchésses, et par les magistrateres qfu'elle oc^ 
eupait> ' L'assemblée aristocratique craignit de 
^^fnrendre sur elle lodieux d'une teUe condafluna*- 
tfoa aux yeux des patriciens ; eile np redoutait 
pas moins que, dans le eas où eNe absoodraîft les 
accusés 9 le peuple ne la raidit iiesponsable des 
iviites de la guerre'. Pour sortir d'emfaanrat^ lelAe 
renvoya le jugement à la déekîen de l'assemblée 
plébéienne* 

Le crimedtes Fabius, d'après la lot aomaiiie 9 m*^* 
tait "pas seulement un eriine poliitiqné ; c'étail; aussi 
un atfentatf rdigieux. Nulle goetTe^ «ches les tkù^ 
«iiisis, ne commençait sams l'inbearventîioai des^ 

X. Dîo4or. Sîciil. l. xtw, p. 34r. 

t. Â ^i *^pefti<na... firtcte ro^ iBfuSunèiç wv KtXrctv >*« Kf^fMiT^ 
XaSiIv TTcpt Tûv iQ<^ucY)pi.evci)v. Diod. Sic. I. xiv, p. 3ii. 

3. Ne pênes ipsos culpa essei cladii... TlL Lîf. 1. v,c.^' 



PAKHE I , CBàPmUS II. M 

claies ou- ftck^K ^ sorieft de prétrcs-héraittls , tfUi , 30» 
la tête ecHironnéb ée veprekie, d'après un^céré^ 
monial consacré , lançaient «ur le sol eonenû uni» 
jasfeKo^ ettsangla<i.tée{ tel «tait le préUminaire 
obligé des bostilités. La corporation des féoiaiut^ 
ititémBsëeau maintien de ses pnviléges^ se cbargep 
ée pounmiArre devant k peuplé l'acoiisation déif- 
iai e çoâtre Q. Fabius 3t <set9 frères. Ges prêtres 
parlèreot avi^e dmleiu* de la religion violée et de 
la jiftjstioedi'vine'^ buniaine qui réclaBistt les cott'» 
pidales« «x^J^e vduis faites pas Je^rs con()ilÂGes, dî^ 
« saientiils an peopl^^ ils ont attiré -sur -ttoyis un^ 
a ^erreiniquie ; qu« leur tête soît livrée en^s^i§h 
fc tioB.^ Mk "v^us n'aiaiea mieuk que respiaJtioa se^ 
% tombe sul* la votre ' ! » l>'asseniblée , gagnée par 
ks larg^ssea de ki femillc Fabia^ et d'aiUeurs cooi*- 
pooée en grande partie de sds clients^ traita âVeie 
le dierai^*. mépris les accvisateurs et l'accusaitàQa'v 
Le&tnois jeunes gens lurent absous* Bkoplusj^ 
comme l'époque du renouvellement deB^randes 
magitIratUFes était arrivé, ds furent nomm'éaà la 
plus haute charge de la république, celle de tri- 
bons mUit^es 4wec puissance consulaire % et rer 
çurentleconHnandementdelaguerrequ'iis^avaîeikt 

I. Plutarch. iu Camil. p. xSj. 

^, VtvfvH&^wêH oi 'HnXXot xk 6tî«M«t mi'MTâiiUMiv. Plutaittb. in Canîl. 
ubi suprà. 

3. Tribuni milituin consulari|)Ot»8Uiil<». ^ Us élaieutm, et (ttr- 
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%p si follement et si injustement proypquée* Les a|xi« 
bassadeurs gaulois sortirent de Rome plus irrités 
qu'ils;n'y étaient entrés. j 

A leur départ ^ ( i ville fut pleine d'agitation. 
Un des tribuns consulairjes prononçables paroles 
qui. appelaient aux armes tous les citoyens». en 
masse : a Quiconque veut le saluA de la république 
« me suive ' ! » C'était la formule usitée dans les 
cas de guerres soudaines et dangereuses , de tu- 
nudte * , suivant l'expression latine^ Aussitpt deux 
pavilionfl^ furent arborés à la citadelle pour con- 
voquer le peuple 'de la villç; l'un bleu, autour 
duquel les cavaliers se réunirent : l'autpe roUge , 
qui servit de signe de ralliement aux ÊHitasskis ' ; 
et des commissaires parcoururent la banlieue^d^ 
Rome , enrôlant le peuple de la.campagqe. Seize 
mille hommes furent pri^ sur Cf s milice^ levées à 
laiiàte; on y joignit vingt-quatre mille soldats 
de vieilles troupes , et l'on pressa les préparatifs 
du départ. ^ ; 

Le técit des événemens qui s'étaient passés à 

ta{;eaiéiit eintre eux* l'aùtoHlé «t les attrîbtilioiiB des coamib/Tk. 

l^* imsioB* 

I. Qui rempiiblicam salvam esse vult me sequatur^ Tit. Liv. 
passim. 

9. TumuUus, quasi (remor multus , — vel à tumeodo. Gccr. Phi- 
lip. V, VI, vui. — Quintil. vu, 3. 

3. Servios. Virgil. y£neid. vin, 4- 
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Rome sous les yeux même des ambassadeurs porta 390 
au plus haut degré l'irritation des Gaulois. Quoi- 
qu'ils n'eussent encore reçu que dix mille hommes 
des renforts qu'ils attendaient des bords du Pô , 
ils se mirent en marche à l'instant même , sans 
désordre cependant ^ et sans commettre de dévas- 
tations sur leur route. Tout fuyait devant eux. 
Les habitans des bourgades et des villages déser- 
taient à leur approche, et les villes fermaient leurs 
portes ; mais les Gaulois s'efforçaient de rassurer 
les esprits. Passaient-ils près des murailles d'une 
ville, on les entendait proclamer à grands cris 
(c qu'ils allaient à Rome, qu'ils n'en voulaient 
« qu'auic seuls Romains, et regardaient tous les 
a autres peuples comme des amis '. «Ils traversè- 
rent le Tibre, et, côtoyant sa rive gauche, ils 
descendirent jusqu'au lieu où la petite rivière 
d' Allia, sortie des mots Crustumins, se ress^er^e , 
et se perd avec impétuosité dans le fleuve. C'est 
là, à une demi journée de Rome, qu'ils virent 
l'ennemi s'approcher. Sans lui laisser le temps de 
choisir et de fortifier un camp , sans lui permettre 
d'accomplir certaines cérémonies religieuses qui, 
chez lui, devaient précéder indispensablement 
les grandes batailles * , ils entonnèrent le chant 

I. Romam se ire. Tît. Liv. 1. v^ c. 87. — Movoïc iroXejAitv i^u- 
(Muoic, Touc ^' âXkoMç 91X0UC tffiaTaoOai. Plut. Camîl. p. 137. 
a. Tit. Liv. 1. v, c. 38. — Plut. Camil. p. 137. 

I. 5 
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%> de guerre , et appelèrent les Romains au conbat 
par deshurlemens que Técho des montagnes ren- 
dait encore pins effroyables'. 

D« l'autre côté de TAllia s'étendait une taste 
ptaine bornée à Toccident par le Tibre, àTorient 
par des collines assez eSoigné^s; Ites^Bomains s'y 
rangèrent en bataille. Leur droite s'appuya «ur 
les collines, leur gaudhesur le fleuve ; mais l-a dis- 
tance d'mie aile à l'antre é^ant trop grande potir 
que la ligne fut partout également garnie , le cen- 
tre manqua de profondeur et deforce. Outre cda, 
comme ils tenaient à la possession de *ces hau- 
teurs , qui les empêéhaient d'être dëbordés, ils y 
placèrent toute leur réserrte , composée de vété- 
rans d'élite appelés Sièbsidiiâriï , parce qu^ik at- 
tendaient le moment de donner, Hfi genou en 
terre , sous le couvert <le leur boocliw ". 

Ainsi que les'frft>unsïûi<îtaîres l'aVaîent prévu, 
le combat s'engagea par 'la ganefee des^Oau^ois^ Le 
^&renn en personne entreprit de débusquer l'en- 
nemi des monticwles ; il fût reçu vtgotiPeÉrsétaent 
parla rése'rve rom^ttfe ^efutentte de r^fle droke. 
I/engagement fut Tîf , 'et se prolon^ëà^Véc '^a- 
lité de sQCcès de • part et ^'autrie. H/fâAb , lèli^sque *le 
éëriti*e de Farïrféfe gantoise s'ébranla, ^t^ft^àr^k 
sur le centre ennemi^ avec la fougue ordinaire à 

X. Truti 6afxta, ctafmoribusqiic Tariis, horrentfo (fiiiicla cbm- 
pleverant sono. Tit. Liv. 1. v, c. 3y. 

2. Subsidebant; hinc dicti subsidia. Festus. 
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oette^naiion , les cri^ et le bruit des dœvoiQS frappées 3ao 

sur le& boucliers ^ les Romains , sans att^adrele 

ehoc,. se débandèrent, entraînant dans leur toqu- 

v^ment l'aile gauche qui bordait le Tibçé. iGe lut 

dès lors une.^éritabk boucherie: X«â fuyards 

4)r€^sésj^tve;les GauloiS'^ Le fleuve furent,, «ppur 

Ja pJuparit,, massacres <$ur. la rive même. Un grand 

*TiQmbF^))en voijlîvnt tijaveraerile fleuve.^ quid^ns^ oe 

lieiu n'^it pias.guéabfei se noyèrent, Qti p^erro^^ 

par.JLes.ttrf*ïs>,d€>rKeniwmi, au #mpoFtlés pap le 

.Wurant^fiw^iqMi pn^luri^nt ,à .gagner )le,bftpd 

qppiQ^é^^uJ^Uiaot^Q^ leur frayetoret famille et 

patrie , coururent se renfermer ; à Aféïes, que îla 

:^qpubtîqMe avait ifâit récenmd^ontr fortifier \iQxiant 

.au75 troupes de 4'aile) dtpjte , lelir pésistance était 

«^ésoFji^aiscinuJtilet; -elles i bat tirent en ire traite le 

îplu^vrtequ'ellestpurenft.Commte elles se croyaient 

rewi|?ifti;|ri4o».^ jQlVlMray^rsèrent , sans s'arrêter, 

la ^Ulfij 4'ft»i>^i€p^tréçftité k- l'ai^tre^, et se î?éfugiè- 

.rentjdans Jla{^tade%f)Pflhliant pour tout.^ét^il 

(jup i'^rmée ét#t ,aHBkéanti€ietl©a'(J^¥il0ift&uxtpQr- 

>t^&49 PAW^:%^tq JDataiHer^iPîi^rablfefijit lisfïée 
le rÇcJ^Piiopisp^^, juillet*; 

I. Diodor. Sicul. I. xiv, p. Saa. — Tit. Liv. 1. v. c. 38. 

3. Romam pe^rfii((Q)^> a^.f)j|ipiAj^df9»4><Ki^tH(^^ 
1i\ka.t wawTOç àwoXwXsvai. Diodor. Sicul. I. xiv, p. 3a3. -i 

p. i37eti44- ' .» .'» .' r •>.«.." »i . .-î <.»u>'.r<' 
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390 n n'y avait que douze milles du champ de ba- 
taille «d'Allia à Rome, et si les Gaulois avaient 
marché au moitié instant sur la ville , c'en était 
fait de la république et du nom romain \ Mais , 
datis la double joie et d'un grand butin et d'une 
^ande victoire gagnée sans peine^ les vainqueurs 
se livrèrent à la débauche. Ils passèrent le reste 
du jour, la nuit et une partie du lendemain à 
piMer les bagages des Romains, à boire, et à 
couper les têtes des morts • qu'ils plantaient en 
guise de trophées au bout de leurs piques , ou 
qu'ils suspendaient par la* chevelure au poitrail 
de leurs chevaux. 

Après s'être partagé ce qu'il y avait dé' plus 
précieux dans le butin , ils entassèrent le'reste et 
y mirent le feu. Le jour suivant, un peu avant le 
coucher du soleil, ils arrivèrent au confluent du 
Tibre et de l'Anio. Là, ils furent' informés par 
feurs éclaireurs que les Rouïains né faisaient pa- 
raître aucun signe extérieur de défense; que les 
portes de la ville restaient ouvertes; que nijfl dra- 
pêaU, nul soldat armé ne se montf aient sûr les 
murailles '. Ce rapport les inquiétai Ili cràigniVënt 

p. 3a3. '«.<'. 

3. Non portas dansas, oonstationem proporttsexèal»ali*e>noa 
armatos esse in mûris. Tît. Liv. 1. v, c. 89. 
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qu'une tranquillité aussi inexplicable ne cachât ^o 
quelque stra4agème; et, remettant l'attaque au 
lendemain , ils dressèrent leurs tentes au pie4 
du Mont Sacré. 

L'événement d' Allia avait frappé les Romains 
de la plus accablante consternation : un abatte- 
ment stupide régna d'abord dans la ville ; le sénat 
ne s'assemblait point; aucun citoyen ne s'armait; 
aucun chef ne commandait ; on ne songeait même 
pas à fermer les portes. Bientôt , et d'un soudain 
élan , on passa de cet extrême accablement à des 
résolutions d une énergie extrême ; on décréta que 
le sénat se retirerait dans la citadelle avec mille 
des hommes en état de combattre ' , et que le reste 
de la population irait demander un refuge aux 
peuples voisins. On travailla donc avec activité à 
approvisionner la citadelle d'armes et de vivres ; 
on y transporta l'or et l'argent des temples ; cha- 
que famille y mit en dépôt ce qu'elle possédait de 
plus précieux * ; et les chemins commencèrent à se 
couvrir d'une multitude de femmes > d'cofans, de 
vieillards fugitifs. Cependant la ville ne demeura 
pas entièrement déserte. Plusieurs citoyens que 
retenaient l'âge et les infirmités , ou le manque 

I. Juventus quam satis constat vix mille hominum fuisse. Flo- 

TUS, 1. lyC. i3. 

Diodor. Sical. i. xiv^ p. 393. 
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^ abK>)u de reB^ources^ ou le désespcnir et la- honte 
d'aller traîner à l'étranger le spectaele de leur mi^ 
sère, résolurent d'attendre une prompte* ssort au 
foyer domestique , au sein de leurs familles'^ xjm 
refosaicAit de le» abandonner. Ceux dfentre eux 
qui avaient rempli des charges pubhq«ies se parè- 
rent des insignes de leur rang^ et^ eomme dans 
les occasions solennelles , se |dacèreilt sur leurs 
sièges ornés d'ivoire ^ un bâton d'ivoire* à la wtnàimr 
Telle était la situation intérieure de Rdnye, iot^ 
que les éclaiirettr&gaulois s'avancèrent jusqise sous 
les murs de la ville , le soir du jour qui suivit la 
bataille. A. la vue de cette cavalerie, tes Romains 
crurent l'heure fatale arrivée, et seTenfermèrenit 
précipitamment dans leurs maisons^ Le jour eon- 
tintfêmtàlxHsser, ils pensèrent que l'ennemi ne 
différait que pour pmfiterde la lumière douteose 
du crépuscule , et l'attente fedoublail la frayeur; 
mais là frayeur fat à son comble <|iiand on vit la 
nuit s'avancer, te Us ont attendu les ténèbve», se 
cK disait-on , afin d'ajouter à la destruction toutes 
« les horrenrs d'un sac nocturne \ v La nuit s'é-» 
coula dans ces angoisses. Au lever de l'aurore , 
on entendit le bruit des bataiUons; qui entrarânt 
par la porte Colline. 

&« ïn iloeltm diifttum eonsiliiimesse que plo» pflB«orî»inferr«nL 
Tit.Liv. l. V, c. 39. . . ,i • 
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Le iBiéinfe soupçon qui avait &it hésiten le&€fiBi^ ^ 
kxî»aux portes deKome, les acoompRgzia à^tativers 
k& rue» et les eavrefiours déserts. Us s'aYaneèi?ent 
avec psécaotion jusqu'à la grande place appelée 
forum magatfm , et sifiaée au pied du mont Ca- 
pitolin. La , ils puraort apercevoir la citadelle qud 
couronnait ce petit raoïLt , et les hommes armés 
doDt S6^ oréoiedux étaient garnis ; c'étaient ks pre-' 
miers <|ui se fassent montrés à eux depuis la jour- 
née d'Âllia. Taflodis que le gros de l'armée Msail 
halte smr ce vaste forum , quelques détachemens 
se répandiFeat par les nues adjacentes pour. piller; 
maïs y trounrant toutes les maisons du peuple fer- 
Hiées , ils n'osèrent les forcer; et, bientôt effrayés 
du silence et delà solitude q^niles environnaient , 
craignant d'être suvpiris' et enveloppés à i'impro- 
viste , ils se concentrèrent de nouveau dans la 
place 9 sans oser s'en écarter davantage '. 

Cependant quelques soldats remarquèrent des 
maisons plus apparentes que ks autres ^ dont les 
portes nfétaiei^t point fermées " ^ ils se hasardèrent 
à y pénétrer. Ils trouvèrent dans le vestibule in- 
térieur «^es vieillards assis , qui ne se levaient poin/t 
à le»r appfoche, qui ne changeaient point de 

I. Inde nirsusipsa soUtiMlîne absterriti , ne qua fraus hostrlis 
vagosexciperet, in forum ac propinqaa foro- loca cdBglobati réd- 
ibanfr. TIt. Lîy. \\ v, o. 4%. 

a. Patentibus atriîs priocipum. Tit. Liv. 1, v, c. 4x. 
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390 visage, mais qui demeuraient appuyés sur leurs 
bâtons y Toeil calme et immobile. Un tel spectacle 
surprit les Gaulois; incertains s'ils voyaient des 
hommes ou des statues, ou des êtres surnaturels, 
ils s'arrêtèrent quelque temps aies regarder '. L'un 
d'eux enfin , plus hardi et plus curieux , s'appro- 
chant d'un de ces vieillards qui portait , suivant 
les usages romains, une barbe longue et épaisse, 
la lui caressa doucement avec la main ; mais le 
vieillard levant son bâton d'ivoire en frappa si ru- 
dement le soldat à la tête qu'il lui fil une blessure 
dangereuse '; celui-ci irrité le tua; ce fut le signal 
d'un massacre général. Tout ce qui tomba vivant 
au pouvoir des Gaulois périt par le fer; les maisons 
furent pillées et incendiées. 

La citadelle de Rome , appelée aussi Capitolium^ 
le Oapitole , parce qu'on avait , dit-on , trouvé une 
tête d'homme en creusant ses fondations, était 
un édifice de forme carrée , de deux cents pieds 
environ sur chaque face , dominant la ville. Déjà 
suffisamment forte par sa position au-dessus d'un 
rocher inaccessible de trois cotés, de hautes et 
épaisses murailles la défendaient en outre du 
coté où le rocher était abordable. Le Capitole 

X. Âd eos velut simulacra versi cùn» starent. Tit. Liv. 1. v, c. 41. 
— * Plutarcb. in Canûl. p. x4o, 

1. Ô ftèv nairitptoc v^ Pcocmpta ti}v xt^oiXiv a^ou iraT«(ac ouvÎTpi^i. 
Plut. l. c. 
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commuuiquaitalors au grand forum par une mon- ^ 
tée faite de main d'homme, et encore trè»-escér- 
pée, que remplaça plus tard, un escalier de cent 
marches \ 

Dans une position si favorable , une garnison 
tant soit peu nombreuse devait ne céder qu'à là 
famine , aussi les assiégés reçurent-ils avec mépris 
la sommation de se rendre. Le Brenn alors tenta 
d'emporter la place de vive force. Un matin , à la, 
pointe du jour , il range ses troupes sur le forum % 
et commence à gravir avec elles la montée qui 
conduisait au Capitole. Jusqu'à la moitié du che- 
min , les Gaulois s'avancèrent sans trouver d'ob- 
stacles, poussant de grands cris , et joignant leurs 
boucliers au-dessu$ de leurs têtes, par cette 
manoeuvre, que les anciens désignaient sous le; 
nom de tortue ^ Les assiégés, se fiant à la rapidité 
de la pente , les laissaient approcher pour les la-, 
tiguer; bientôt ils les chargèrent avec furie , les 
culbutèrent , et en firent un tel carnage que le 
Ikenn. n'osa pas livrer un. second assaut, et se 
contenta d'établir autour de la montagne une ligne 
de blocus ^. 

I. Tit. Lîv. 1. VIII , c. 6. — Tacit. Hîstor. 1. m , c. 71; 
a. Prima luce^ signo dato, multitudo omnis in foro instruitur. 
Tit. Lit. I. v, c. 43. 

3. Inde , clamore sublato, ac testudine factâ, subeunt. Ht. Liv. 
1. V, c. 4'6. 

4. Amissâ itaque spe per vim atque arma subeundi , obsidionem 
parant. Tit. Liv. I. v^ c. 43. 
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^ISP^ TaniliB:q«e ks- deux partes, dan& TluadioD, 
s^dbâervasient nMituellemeiit , les Gaulois yixent 
un j^urdesoeiusbeàpafs lents du>Capitolouii jeune 
Romain vêtu à la manière des prêtres de sa naticHi, 
ei poil tant éans ses mains des» olhjets coasacrés '. 
Il péiirètre dans leup eamp; f^^ san» pavaiftte ému» 
m die leurs cris, ni àe leurs gestes, il le traire«$e 
ttoM entier ainsi que les ruine» amonoelées< de la 
vilte jusqu'au mont Qoirinal. I^ il s<'arréce, ac-r 
eomplit certaines cérémonie» religieuses partie»^ 
Itères à la femille Fabia, dont il était membre', 
et retourne. pav le même chemin au Gapitole wec 
la même gravité , la même impassibilité , le mxêoàe 
silence. C^que foi^lesGaulm&le laissèrent passer 
sans lui feire le momdre mal ,. soit qa^il» respeo- 
tetesemt son eoifirage , soit que la singularité du 
costaine^ d» ta> démardie el^ de l'aetion^ les eût 
frappas dfut|e> de eee firayeuPS' superstitieuse^ anx* 
qoeiies nous les v>erFû$Eis^plus' d'une^ fois s^aban*- 
dômifr \ 

' Le siège eommen^t à' peine , et d^- la diwtDe 
tt^Urmentafl les assiégeans. Dans leur aiâdiftè îm* 
prévoyante, ils avaient dissipé en peu dejours^les 
subsistançies que les Aammos avaiei^t ^p^çgjp^es , 

I. Gabîno cinctu , sacra manibus gereos nihjl ad voceu^ ca- 

jasqaam terroKinve motus. Tit. Lîv. 1. v, c. 46. 

3. Sacrificium eratstatum... geoti Fabiae. Tit. Liv. ibid. 
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et se voyaient Dédiût S'a: viwedui pillage^dea oamn 3ff^ 
pagnes , cessoaroe faiUe «Bt qpiiécaâre pouc- ime 
miiUîtadeindiicipUBée*, el dont le noii^]?e s'ao^ 
mentait: det«MDBabeiis< en moaie]ia;;ca3! kereorateq 
de la Gaxiie wà] pine arrivaient s«coâ»i^hement^èli 
bkntoft Twinée de Birenn ne; oomiita pasFixteinfii de 
smKsmtlStetKlîx . oiîUe hommesr' . Des di visiiNnsI de 
eavdiers et de.fagatassins. ailaîent donie battre lei 
ptaine.de.txius'cètéeet>à de j;randè6 distance» de 
Rdme'; ils s'avanc^i^entjuBKpir'aux potrtes d'Aniée^ 
antique ville des. Rotules y peu efoignéede la mer 
infériemrei 

DansiÂodée vivafit un piKtricien romain, AL Bu« 
riusiCammus/.quii, après^a^voiv rendu à la^répu** 
bliqjite .diéipîiLen8'Sârrice6Tàla téte< dés aaimées y 
s'^adt aUicé la 'baine de se& càneitoyens par > la 
dureté dB> . seul comnaandan^nt^ son arrogance ^ 
son faste.' .airistociial]b(|iie et Timpopularité obati* 
née de sa conduite** A|)pelé en jugement devant 
le peuple comme prévenu de ooncussion ^ Maircu» 
Furius pKMic: échapper à une . eondamn«tion des- 
hoseiantte afélait exiié volontairement'^ etdépm» 
une année il AeaneuraitpsirBnL tes A/ydéaftca\ ïout 
aigri qu'il était contre ceux à l'injustice desquels 

• ( « ■ ' » . • • 

ii> DiodDD. Sicol. L x>v,pw 391'. 

1. Exercitu diviso, partim per finitimos * pnedari placuit^ 'Titv 
Liv. L ▼, o. 4^ 

3. Til. Liv. Lv. i . • '■ ' • 
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Sfo il attribuait sa disgraee , les malhenrs» et rbumi- 
liation Ae Rome TafiSigèrent vivement ; et quand 
il vit ces Gaulois destructeurs de sa patrie venir 
piller impunément jusque sous les nrars- qu'il 4ia- 
bitait, il sentit se soulever en Ini le cœur du pa^ 
triote et du soldat. Jour et nuit il barangnaities 
Ardéates , les pressant de s'armer , ^ combattant 
par ses raisonnemens la répugnance de leurs 
magistrats à s'embarquer dans une guerre dont 
Rome devait recueillir presque tout le fruit \ 
<v Mes vieux amis, et mes nouveaux compatrio- 
a tes , leur disait-il , laissez-moi vous payer , en 
« vous servant, l'hospitalité que je tiens de. vous. 
« C'est dans la guerre que je vaux quelque chose, 
« et dans la guerre seulement que je puis recon- 
<i naître vos bienfaits '. Ne croyez pas , Ajrdéates, 
« que les calamités présentes . soieni; passagères , 
V et se bornent à la république de Borne ; vous 
« vous abuseriez. C'est un incendie qui xie s'é- 
tf teindra pas qu'il n'ait tout dévoré.... Les Gau* 
» lois , vos ennemis , ont reçu de la nature moins 
tf de force que de fougue. Déjà rebutés d'un, siège 
<c qui commence , vous les voyez se disperser dans 

X. PlaUrch. in Caroil. p. iSg. 

9. Ardéates , veteres amici , novi etiam cives mei. Tit. Lif« 1. v^ 
€• 44^ 

3. Ubi usuB erit met vobis, si in bello non fuerit? hâc aji^te in 
patriâ stetî. Tit. Liv. I. v, c. 44* 
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ic les campagnes , se gbrgeant de viandes et de 3^ 
«l'irffi f et dotniant couchés cômine des bétes'fim- 
cr ves Hi où' la ! nuit le» aurp^end^ le long des ti^ 
<r vièpesy'sansrçtratiehemens, sans corps-de-garde 
'« 1^ sentinelle-'. Dokmi^moi quelqaes»iuis de vàs 
^ jeunesigei^ à conduite^; ce^' n'est pas un combat 
a qiie-je*leur propose , c'esthune boucherie* Si je 
« ne vous livre les Gaulois à égorger comme des 
« moutons 9 que je sois traité à Ardée de niéni<e 
<c que je l'ai été à -Borné !» 

Les taiens militaires de M. f'tirius inspiraient 
une confiance sans bornes; d'ailleurs la circon- 
stance pressait^ car l'ennemi , enhardi par Fimpu- 
nité, devenait chaque jour plus enireprenant. On 
donna donc une troupe de soldats d'élite à Texillé 
romain , qui 9 sans lâire aucune démonstration 
hostile j renferhfié dans lés murailles d'Ardée^ épia 
patiemment l'heure favorable. • «» 

Elle ne se fit pas long -temp^ désirer. Les Gau- 
lois, dans une de leurs courses, Tinrent faire 
halte 'à qttèlqties milles dé là. Ils emport^ieht 
avec eux du butin qu'ils se partagèrent , et du 
vin dont ils burent avec excès; chefs et sioldats ne 
songèrent à autre chose qu'à s'enivrer i etia nuit 

I . Ubi nox appétit , propè r iv6s iMfaéVirm , si ne munimeif tt> , "sine 
stationibus ac custodiîs, passîm, feràjrunairitu^stefiluûtur*..:. Me 
seqYkimiiii ad é^an non ad pugôiiént Tît.LfV.i. ¥, c. 44. — Plut. 
Camil. p. 140. • 
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%)o 4è6 layant . âurpiÉs tiarapaUes de oonlûiuer Mur 
jtoitte^-6timem6'de<€lse6sér leurs tëiites; ils s'ét^n^ 
jiiindxit ».ur ilaitetm jpéL6*aiéle aurjuiliau de JkiiFs 
armes. Le isommeil .et ua -sUecuee prcifeod'flégnè^ 
;rent bifinlat «m* toute la bande ^. Geifut isik^re kpiie 
jEUrûtô CamtiifJ»^ averti paueises esftton» t r9<4^tit 
^'ikrdjée, et;tobiba sur les casiipeineiis'desiGfiur 
4dis,.ftii milkm delà nuit.. 21 avait cundcMuaiié à ses 
tlir0iiif>eU:es4Aeisonaer, et àses 'soldats 4e >pûiissw 
de grands cris % dès qu'ils ^saraîe^ arrivés; nais 
ree itumulle 'fit -m f&Me nev^eoir ^les Gauloûi de leur 
.^omitieijl; quekitt^-uns sebattireot.; laciplufiart 
iui^eot lues encore endormis. Oux. qui , ipr^^titant 
ide l'obsouritéy parvinrent à s'échappea*^, la cava- 
tept0 lardéale «lestatteignit au point du jour ' ; ^enfin 
run 'détachement nombceux: xfui avait gagné Je 
^l;erriMired'A^tiilm ^:à dix milles. d' Ajrdée, «fiit aic- 
terminé par les payéanSi^ 

>Ce succès ^encouragea les »pei^fes du Latiioini ; 
i}$ â'avmèrent à^'iiuitar d^'Ak*déates.l)e F^lMceipte 
'de$:vities où jusqu'alors ils s'^étaient* tem^sivreiyfieir- 



■\' ; « 



/.. 



a. Kpftu^^ Ti xp<^fA*voc woXX^ mli toi; aocXirt-yÇi wavraxoôev exVapaT- 
danis in palatos factâ, circumvenîuntur. Tit. Liv. l..v« c*,4(i,. . 
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mes sans coup férâr, ils se mipent,* à fondée ée 900 
tous ^ôtés sur <les bandes qui i^oiirateiit la camr 
pagne, et da rive gaaiâie ^u Tibce ne fi»t jjlus 
5Ûre|Hmr lels feurrageurs gaulois. Sur la-nve diKiiîte 
la défense:^ mi^ox onganisée encore , agît <alvec 
plus d'effîcaGité. L'Étuime aYail:(Songé d'abords 
profiter des désastres des .Romains^, et leur 9iV:ait; 
déclare la guerre \; mtais voj^ant ison territoiire 
foolé et épuisé y sansiplus de ménageniienl: qœ les 
terresdes Latins, Hclle inclina à diesaeatiQ9dns.'plus 
gémérôux. &ès vilies oDéridaknmtes combinèrent 
leurs ds>niesa^:ec délies des fugitifs ^romains réunis 
à Y«îes,^elc{ûes-ù]!ies.gniâées, comme^Csose^i^^^a^ 
•une antique afifection pour Hofne, les autres par 
l'ennui de l'occupation gauloise. Véïes , cité fof*t( ^ 
et 'bi^m 'défendue vdfeTiBt<le^06riti^/de(^^pànati^ 
de ce côtë^dit^Tibre. 1 . 

Le noûiideiM.tPiimuà, mêlé aru ^pmmiôrs «u:Oçès 
dés peuples latms xsaoiane iles Oâuloîsi, :yéveilla 
dans le cceurfdaselifâns^de Home le kniteriir Ide 
œ graïui^^éràl. Leurs ^lerts imxtu^.fun^ttwir 
bliés. lyune'résohilîenaiDaDiaKe ils lui fu^osè^ 
rent de wnir * à ^éïes ^e mettre à la tête de fi^ 
Tieux coflipagnens d'armer ^'ou depâroieibtre qu'^k 
allassent combattre sous ses drapeaux à Ardée '. 

• • » - 
« ■ * 

X«pav XenXoXôSVnçi Dto'd . ^îcuL 1 . xiv, 'p. "SaS. . - 

a. Tit. Liv. 1. v, p. 46. — Pltftatth. in (S^ttiiip. r^ï" ' ' 
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Mais Camillus s'y refusa. « Banni par vos lois , 
« leur répondit-il, je uepuis reparaître au milieu 
c( lie vous. D'ailleurs le suffrage du sénat doit seul 
« m'élever au commandement; que le sénat or^ 
« donne, et j'obéis \ » £n vain les réfugiés deVéïes 
mirent tout en œuvre pour fléchir sa résolution, 
«r Tu n'es plus exilé , lui disaient-ils , et nous ne 
a son:imes .plus citoyens de Rome. La patrie ! En 
« esl«^il encore une pour nous , quand l'ennemi 
« occupe en maître ses cendres et ses ruines* ?£t 
« comment espérer de pénétrer au Capitole pour 
« y consulter le sénat? Comment espérer d'en re- 
« venir sain et sauf, lorsque les barbares inves- 
tie tissent la place? n Marcus Furims fut inébran- 
lable \ 

Les^erupules de l'exilé d'Ardée prenaient sans 
doute leur source dans un respect exalté pour les 
devoirs du citoyen, dans l'idée honorable, quoi- 
que étroite, d'une obéissance absolue et passive 
à la lettre de la. loi. Mais peut-être s'y mélàit-il à 
son insu quelque ressouvenir d'une injure ré- 
cente, ou du moins quelque levain de cet orgueil 
aristocratique qui avait causé sa disgrâce. Yëïes 
renfermait , il est vrai , la majorité des citoyens 

X. Plut. ttb. supr. 

a,. 06k Iri^p itm fu^àc, o56' -nfulç noXÎTai, irarpt^oc o^ oSovic, aX>.à 
xpaTOup.<vv)C 6iro tûv iroXifuttv. Piutarcb. in Camil. p. 141* 
3. Plotarch. in Gamill. — Tit. Liv. ut supr. 
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romains armés et en état de délibérer ; Véïes i^e- ^^ 
présentait Rome, mais Rome plébéienne. Pour un 
patricien aussi inflexible que Marcus Fiurius , la 
véritable Rome pouvait-elle se trouver ailleurs 
qu'au Capitole , avec le sénat , avec le corps des 
chevaliers, avec toute la jeunesse patricienne? 
Au reste, à quelque motif qu on veuille attribuer 
sa réponse, il est ^vident qu'elle équivalait à un, 
refus. Pour que les assiégés pussent être consultés, 
et que leur détermination fût connue , il fallait 
non-seulement pénétrer dans la vUle occupée par 
les Gaulois, mais .escalader le rocher jusqu'à la 
citadelle sans être aperçu de renQemi,<sans exciter 
l'alarme parmi {a garnisoa; il fallait être non moins 
heureux au retour. D'ailleurs nul des Romains 
n'ignorait que les approvisionnemensdu Capitole 
touchaient à leur terme; car on allait entrer dans 
le septième mois de blocus. Le moindre retard 
pouvait donc anéantir toute espérance de satut. 

Les difficultés presqueiasurmontables qui inter- 
disaient l'accès de la citadelle n'effrayèrent point 
Pontius Comiuius, jeune plébéien plein d'intrépi- 
dité , de patriotisme et d'amour de la gloire. Il 
part de Yéîes^ il arrive à la chute du jour en vue 
de Rome; trouvant le pont gardé par les sentinel- 
les ennemies, il passe sans bruit le Ti];)re à la 
nage, aidé par des écorces de liège dont il avait 
I. 6 
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eu Stoin de se munir % et se dirige du côté où les 
feux lui paraissent moins nombreux , les patrouil- 
les moins fréquentes, le silence plu» profond. 
Parvenu au pied de la côte la plus raide et la moins 
accessible du mont Cs^itolin , il se met à l'esca- 
lader, et 9 après des peines inouïes, pénètre jus* 
qu'aux premières sentinelles romaines , se fait 
connaître et conduire aux magistrats. Les nou- 
velles apportées par cet intrépide jeune* homme 
l'animèrent: les assiégés, dont la confiance com- 
mençait à s'abattre ; car leurs magasins étaient 
presque vides, et rien n'avait percé jusqu'à eux, 
ni touchant l'avantage remporté par Camillus 
près d'Ardée ', ni touchant les ligues organisées 
sur les deux rives du Tibre; tant le blocus était 
sévèrement maintenu. La sentence qui condam- 
nait M. Furius fut levée sans opposition , et le 
premier magistrat ayant consulté les auspices en 
silence à la lueur des flambeaux , dans la seconde 
moitié de la nnit , suivant le cérénàonial consa- 
cré, proi^ma dictateur l'exité d'Ârdée*. La dic- 
tature conférait à celui qui en étsH revétU: une 
aut€Hritéabix>lae eii^temps de paix comme ent^nps 
de guerre ) et le droit de disposer de la vie et ée 
la pfiofwiété des citoyens sai» la participation dit 

X. iDcubans cortici. Tit. Liv. 1. v, c.46. — Piut. in Camil. p. 141- 

». Ot 9* dbtoûoravTif , xct PouXEUoàpitvci y rov KofxtXXoy àiru^icxvuouai 
^MTocTupa. Plut, in Camil. p. 142. 



PAKHm 1 , CHAPITRE IL 8» 

séfi^ ni du peuple. (Tétait, un pouvoir véritable^ 3$o 
ment despotique , mais limité par la courte durée 
de son exercice. Pontius descendit le rocher , re- 
passa le Tibre , et , aussi heureux cette fois que 
l'antre , arriva à Véies sans encombre. 

Mais, le lendemain , au lever du jour , une pa- 
trouille gauloise remarqua le long du rocher les 
traces de son passage , des herbes et des arbris- 
se&u\ atrachéér, d'atrtres qui paraissaient avoir été 
foulés récemment , 1^ terre éboulée en plusieurs 
endroits^ net çà et là l'empreinte de pas humains. 
Le Brenn se rendit sur les lieux ^ et^ après avoir 
tout considéré , recommanda le secret à ses soldats. 
Lesoir il convoqua dansHsa tente ceux de ses guer- 
riers en qui il mettait le plus de confiance , et leur 
ayant exposé ce qu'il avait vu et ce qu'on pouvait 
tent* sans crainte : « Nous croyons ce rocher in- 
« accessîbte , ajouta*-t<^il ; eh bien , les assiégés eux- 
« mêmes nous révèlent lès moyens de l'escalader. 
« ÏJBî route est tracée : il y aui*ait à hésiter de la la- 
<t cheté et de la honte. Là où peut monter un 
et homme, plusieurs y monteront à la file, et en 
et s'entr'aidant. Ceux qui se distingueront peuvent 
« compter sur des récompenses dignes d une telle 
<c entreprise '. » Tous promettent gaiement d'obéir. 

xyOoTlôt) Aç ^* «iroptiiToç ou-** d^Aroç h(^pwct^^ç êorîv, x. t. X. Pîut. in 
Camil. p. i4a> 



84 HISTOIRE DES GAULOIS. 

390 Ils partent en efifet, et , à la faveur d'une .nuit 
épaisse * , ils se mettent à gravir à la file , s'a ccro- 
chant aux branches des arbrisseaux^ aux pointes 
et aux fentes des rochers , se soutenant les uns les 
autres , et se prêtant mutuellement les mains ou 
les épaules \ Avec les plus grandes peines ils par- 
viennent peu à peu jusqu'au pied de la muraille , 
qu^i., de ce côté-là, était peu élevée., parce qu'un 
endroit si escarpé semblait t'out-à^fait hors d'in- 
sulte. La même raison portait les soldats qui en 
avaient la garde à se relâcher de la vigilance* or- 
dinaire , de sorte que les Gaulois trouvèrent les 
sentinelles endormies d'un profond sommeil ^, 

Le mur qu'ils commençaient à escalader faisait 
partie de l'enceinte d'une chapelle de Jqnon^ au- 
tour de la(|uelle rôdaient quelques-un» de jces 
chiens préposés à la défense des temples: Il s'y 
trouvait aussi des oies consacrées à la déesse , et 
que , pour cette raison , les assiégés avaient épar- 
gnées au fort de la disette qui les tourmentait. 
Souffrans et abattus par une longue diète , les 

I . Defensi ten^ris et dono noctis opacae. Virg. JEahïd. v. 658. 
a. Alterni înnixi, sublevantesque invicem alli alios. Tit. liv. 1. v, 

c. 47- 

TOTarQû T01T0O. Diodor. Sicul. I. xiv, p. 3a4* — ^Han. de aDÎmal. 
natur. 1. xii, c 33. 

4. Tit. Liv. 1. V, c. 47' — Plut. îd Gamil. p. i4a.— Diodor. Sienl. 
1. xiy, p. 3a4. 
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chiens faisaientmauvaise garde , et lesGaulois leur Sgo 
ayant lancé par-dessus le rempart quelques mor- 
ceaux de pain*, ils se jetèrent dessus avec avidité 
et les dévorèrent, sans aboyer ni donner le moindre 
signé d'alarme ' ; mais à l'odeur dé la nourriture , 
les oiesy-qui en manquaient depuis plusieurs jours, 
se inirent à battre des. ailes ^t à pousser de tels 
cris, que toute la garnison se réveilla en sursaut \ 
On s'arme'è la hâte; on court vers le lieu ^'où 
partent ces cris. Il était temps ;<:ar déjà deux des 
asaîégeans avaient atteint le haut du rempart. 
M. Manlius , homme robuste et intrépide , fait 
face lui seul aux Gaulois ; d'un revers d^épée , il 
abat la main de Pun d'eux qui allait lui fendre la 
téte*d'un jcoup dé hache; en même temps il frappe 
si rudement l'autre au visage , avec son bouclier, 
qu!il le ^fait rouler du haut en bas du rocher '. 
Toute là garnison arrive pendant ce temps-là et 
se porte le loug du rempart. I^s assiégeans , re- 
pousses à coups d'épée et accablés de traits et de 
pierres,, se culbutent les uns sur les autres; ils 
ne peuvent fuir , et la plupart , en voul^mt éviter 
le fer ennemi , se perdent dans les précipices. Un 
petit nombre seulement regagna le camp. 

X. Ol pièv fk^ x6v6^ Trpôç rh pî^OiToav rpo^v xaTeoKonvioav. ^lian de 
aDÎHial. nat. l. un, c. 33. 

9. Gaoglore , alarumque crepitu. T. Liv. i. v, c. 49* — Diodbr. 
Sicul. I. xtv,p. 3a4. — Plat, in Camîl. p. i4a. — £liaa.ubisuprà,etc. 

3. Plat, in Camil. p. i4a. — Tit. Liv. I. v, c. 47. ' ' 
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5^ Cet éd^c acheva.de décourager les Gaulois. 
Un fléau non moins cruel que h famine décimait 
ces corps affaiblis tout à la fois par les excès et par 
les privations* Un automne chaud et pluvieuse 
avait dévdoppé parmi eux jles germes de fièvres 
contagieuses dont l'état des localité^ aggravait en- 
core le caraetère. Ils avaient brûlé ou démoli les 
maisons et les édifices publics indistinolemeat 
dans tous les quartiers de la vi^e, sans songer à 
se conserver- des abrisaux environs, du Ca^pilote y 
où se tenaient les troupes du blocus. Depuis 4ept 
mois iU létai^it donc fsMncés- de" camper si«r des 
décombres et des cendres accumulées, d'où s^éle- 
vait , au moindre vent , une poussière àere et pé- 
nétrante-qui leur desséchait les entrailles^ et d'où 
•s'exhalaieMt aussi , lorsqee des pluies abosidafites 
avaient détrenipé le terrain , des vapeurs pesti- 
lenfieUes \ lis succombaient eu gvand nombre à 
ces maladies 9 et des bûchers étaient allumés j.ottr 
et nuit sur les hauteurs pour brûler les merfes '. 

Les souffrances n'étaient pas moindrass dans 
fiiitérieur «de la citade^e , et leha^ue mangeât les 
«aggravait;- m'renforts*^ ni yivTe$ ^ ni nou^les qui 

l. IUh^o.. . a.b incendiis torrido et vaporis pleno, cîneremque non 
pulverem mfodo ferente Tir. Liv. I. v, c, 4^* — Plut. în Camil. 

, p. Bii^torun) i.194® Gailîçoru^ pomioe indigne lociim fecère.TU. 
Liv. c. 48, 
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soutinssent le courage , rien n arrirait du dehors. 3go 
Les assiégés étaient réduits, pour ^ibsister, à faire 
bouillir le cuir de leurs chaussures \ Gamillus ne 
paraissait point. Ses scrupules étaient levés , les 
difficultés aplanies ; ce général avait vu accourir 
autour de lui la jeuinesse romaine et latine; il ne 
comptait pas moins db quarante mille hommes 
so«fts 0es enseignes * , et cependant aucune tenta-* 
tive ne se fisiisait pour débloquer ou secourir le 
Capitole; soit qu'il eût asses de protéger la cam- 
pagne contre les èandes affiBsimées qui Tinf estaient, 
soit que les milices latines et étrusques , qui 
avaient des <:ombats journaliers à livrer à leurs 
portes mêmes, se souciassent peu d^abandonner 
leurs foyers à la merci d'un coup de main, pour 
aller tenter, sur les décombres de Rome, une ba* 
taiUe incertaine. 

Dans cette communauté de misères, les deux 
partis étaient itidpatiens de négocier. Les senti- 
nelles du Capitole et celles de larmée ennemie 
commencèrent les pourparlers , et bientôt il s'éta- 
blit entre les chefs des comjpun ications régulières\ 
Afais les demandes des Gaulois parurent aux; as- 
siégés trop dures et tix)p humiliantes. Comme 

I. Servius. MùM. vni , v. 655. 

Tdt <jf(A(ta]^... Plue. îirGamil. p. 143. * 
' 3. Tit. Liv. l. y, c. 48. — Plut in Camil. p. i43. 
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390 elles avaient pour fondement l'état de disette qui 
forçait les Romains .de capituler ' ,' on raconte 
que, dans la vue de démentir ce bruit, les tribuns 
militaires firent jeter du haut des murailles aux 
avant-postes quelques pains qui leur restaient \ 
Il est possible que ce stratagème, ainsi que le 
prétendent lès historiens, ait porté leRrenn à ra- 
battre de ses prétentions ; mais d'autres causes in- 
fluèrent plus puissamment sans doute sur sa dé- 
détermination. Il fut informé que -les Vénètes 
s'étaient jetés sur les terres des Boïes et des Lin- 
gons, et que, du côté opposé, les montagnards 
des Alpes inquiétaient les provinces occidentales 
de la Cisalpine^ ; il s'empressa de renofier les né* 
gociations, se montra moins exigeant, et la p^x 
fut conclue. Voici quelles en furent les conditions: 
I ° Que les Romains paieraient aux Gaulois mille 
livres pesant d'or^; a° qu'ils leur feraient fournir 
par leurs colonies ou leurs villes alliées , des vivres 

I. Cï^m Galli famem objicerent. Tit. Liv. 1. v,c. 4^. 

a. Dicitur ibultis loeis panis de Gipilolîo jactatus esse. Tit. 

Liv. 1. V, c. 4B. — Yaler. Max. 1. \ji, c. 4* 

« 

1. Il, p. X06. 

4. Diodor. Sic. I. xxv , p. 334. — Tit. Liv. 1. v, c. 48. — Plut, in 
CSamii. p. i43. — Valer. Max. I. v, c. 6. — Quelques écrivains por- 
tent cette rançon au double. Varro. ap. Non. in- Torq. — Plin. 

1. XXXII, c. I. 
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et des moyens de transports * ; -3** qu'ils leur ce- ^ 
daient une certaine portion du territoire romain, 
et s'engageaient à laisser dans la nouvelle ville 
qu'ils bâtiraient une porte perpétueUemeat oti^ 
verte, en souvenir éternel de l'occupation gau- 
loise ^ Cette capitulation fut jurée de part et 
d'autre avec solennité le i3 février, sept mois ac- 
complis après la bataille d' Allia ^ 

Aulors les assiégés réunirent tout ce que le Ga- 
pitoje renfermait d'or; le fisc, les ornernens des 
temples, tout fut mis à contribution, jusqu^ux 
joyaux que les femmes, à leur départ, avaient 
déposés dans le trésor public \ Le Bremi ^ atten- 
dait au pied du rocher les commissaires romains, 
aveç.uae balance et des poids; quand il fut ques-» 
tion de peser, un d'eux s'aperçut que les poids 
étaient faux, et<{ue le Gaulois qui tenait la ba* 
lance la faisait pencher frauduleusement. Jjes Ro« 
mains se récrièrent contre cette supercherie; 
mais. le Br^nn, sans s'émouvoir, détachant soû 
épée, la plaça: ainsi <^ue le baudrier dans le plat 
qui^contre-pesait l'or. « Que signifié cette action ? 

X. Transvehèndod et commeatibus persequendos. FroDfon. Strat. 
I. II, c. 6 

StraUg. 1. VIII, 9. 3$. 

3. Plut, in Camil. p. 144. 

4. Ex sedibos sacris et iDatronanim ornament». Varro ap. Nod« 
Valer. BUax. l. ▼, c. 61. — Tit. Liv. I. v, c, 5o. 
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3#» ce flemaiida ayac surprise le tribun militaire Sul- 
«c pidus. — Que peut-elle signifier , répondit le 
« Bnenn y sinon malheur aux vaincus ! * » Cette 
raillerie parut intolérable aux Romains ; les uns 
Youlaieiut que l'oï* fut enlevé et la capitulation ré- 
voquée ; mais les plus sages conseillèrent de tout 
sott£Frir sans murmurer: « La honte, cKsaûent-ils , 
a ne consiste pas à donner plus que nous n'avons 
« promis, elle consiste à donner; résignons-nous 
« 4onc à des affronts qœ nous ne pouvons ni 
«éviter ni punir'. » Le siège étant levé^ Farmée 
giHilûîse se mit en marche par <lif£éren«i chemins 
et en plusieurs divisions ^ afin sans doute qu'elle 
pùty^ moins di£&cikment^ se procurer des 9wbsis- 
tances. Lefirean^ à la tête du principal corps ^ 
sortit de la ville par la voie Gabinienne^, à 
l'orÎMt du Tibre. Les autres prirent, sw la ri^ 
droite du ileuve ,, la direction de TÉtrurie. 

Mais, à peîae étaient-ils à quelque distant de 
&oaie,q0r'«ne prodaniation tki dictateur M. Fu* 
nus vin^^itamuler , oomme ittegal, le traité sur iH' 
foLduqUel^ ik av^nt mi»£n aux- hostilités. Le ^- 
tateur déclarait ce qu'à lui seul , d'après la loi 

# 

— V» vicds ! Tit. Liv. I. v, c. 48. 

a. Platarch. in Camil. p. i43. 

3^^(i^ wDoâyii^v tfW, PhM. in dMiîl. {k i44- TlU^vr. I. v, 
c. 49. 
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« romaine , ap()arteDaient le <lroit de paix et de 390 
ce guerre^ et celui de faire des traités ; Le ti^ité du 
« Gapitole ,. négocié et conclu par dfis magistrats 
« inférieurs , qui n'ep avaient pas k poufx>i^, était 
« iliégitiine et dul ; qu'en un mot, 2a g wrre n'aVaiA 
«pas cessé entre Roma et les Gaulois". » Les 
colonies romaines et les villes alliée»^ «p fûnda^ 
sur .un psureil subterfuge, refusèreiaEt partout awc 
Gaulois les subsides stipulés , et Qeus-ci s^ virent 
oon^ints de Mettre le siège <Jlevaut chM]U0 fdace 
pour <d>tenir à Jforce ouverte ce que 1^ eonven- 
tions leur assumient. Comme ils attaquaient la 
petite viUe de Veaseium , Camillus arriva à l'in^- 
proviste , fondit sur fsifx 9 lt$ défit ^ laur enleva 
une partie de leur bul&n '. ^IjCS divisiofis qfû 
avaient pris par la rive droite du Tibre ne iure&t 
guère mieux traitées. Les viUes leujr barraietit le 
passage, les paysans massacraient leurs traineur^, 
un corps nombreux donna de imit daw WM eair 
buscadë que lui dves^èrent l^^ CsBritea dans la 
pleine de Trausium^ et y périt prefiquQ tout eor 
lier'. « 

I. Negat eam pactionem rstani ess9, <{uaes pos^piàiti î^edletator 
cKAlufl anety U^wp sno ek înfer îsrîy jarî^ mtsi^traiu fl|ft|^ m*¥' 

a. Tttv àirtXnXudoTuv ToiXaTÛv àiro Pâfi.'w Oùtàoxiov Tifkv irdXtv oifA- 
Tpouioîu irt^ttt. Diodor. Sicul. I. xir, 1. c. 
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3^0 Débarrassée de ses ennemis , Rome se recon- 
struisit avec rapidité. Par un scrupule bizarre et 
qu'on a peiné à concevoir, le sénat, qui avait violé 
si complètement dans ses dispositions fondamen- 
tales le traité du Capitole , crut devoir respecter 
l^engagementde tenir une des portes de la viUe 
perpétuellement ouverte; mais cette porte , il eut 
soin qu^elle fût placée dans un lieu inaccessible'. 
Peut-être se crut-rjl lié par la religion .ilu 
serment en tout ce qui ne contrariait ^pas les 
lois politiques ; peut - être aussi , comme les 
poHes , ainsi que le^ murailks des villes , étaieot 
Sacrées et misés -^c^s la protection spéciale des 
dieux! nationaux, les Romains craignirent - ils 
de rebâtir' feur patrie sous les auspices d'un sa- 
crilège. 

Ainsi se termina cette expédition devenue de- 
puis lors si fameuse et dont la vanité nationale 
des historiens romains a tant altéré la vérité. Il est 
probable qu'elle n'eut d'abord , chez 4es Ganlois , 
d'autre célébrité que ceHe d'une expédition peu 
productive et malheureuse , et que l'incendie de 
la petite ville aux sept collines frappa mxûns vi- 
vement lesr imaginations que le pillage de telle 

f é 

opulente cité de l'Etrurie , de la Campanie , ou de 



Stratag. 1. un , a5. 
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la graiide Grèce. Mais plus tard , lorsque Rome Sgo 
plus puissante vaulut parler en décote àti reste 
de fltalie , les fils des Boies et des Sénons se res- 
souvinrent de l'avoir humiliée. Alors on montra 
dans les bourgs de Brixia , <le Bonouia , de Sena , 
les dépouilles de la viHe de Romulus , les armes 
enlevées à ses vieux héros, les paiiires de ses 
femmes et l'or de «es temples. Phis^ d'un, firenn > 
provoquant quelque consul au combat singulier, 
lui présenta, ciselée sûr son bouclier, l'épée gau- 
loise dans la balance' ; et plus d'une foiis le Ro- 
main captif aux bords du Pjo entendit un maître 
farouche lui répéter avec outrage : « ]\f alheur aux 
a vain eus U 

I. In'titulos (Chryxus) Capitolia capta trahehat; 
Tarpeioqûe jugo demeos et vertice sacro 
Pensanteis aurum Celtas umbone ferebat. 

Silius. Ital. 1. IV, v, 147. 
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CkVLE CKÂLPIHE. Rome s'organfse pour résister atix Gaufofs. 
-^LeârCisffTpîrf^ rayâgenC le Latium pendant dii^-sept ane. 
«*- HtMls Mîileax de T. Maollus et de Yalerias Corfiçus. 
•^ Voix entra les. Gauloîa et les Romains. — Irruption 
d*ime bande de Transalpins dans la Circumpadane ; sa 
destraction par les Cisalpins. — Lig;ue des peuples italiens 
contre Rosne; les Gaulois en font partie; bataille de Sen- 
tinum. — Les Sénons égorgent des ambassadeurs romains; 
ils sont défaits h la journée de Vadîmon; le territoire se- 
nonais est conquis et colonisé. — Drusns rapporte à Rame 
la rançon du Capitole. 

389 - 283. 



Les deux invasions étrangères qui avaient pré- 
à cipité le retour de l'armée boïo-s^onaise se ter- 
minèrent à l'avantage des Gaulois; les Vénètes 
furent repoussés au fond de leurs lagunes , et les 
montagnards dans les vallées des Alpes. Mais à 
ces guerres extérieures succédèrent des querelles 
intestines ' qui absorbèrent pendant vingt-trois 

I. Mftà ^i TaÛT« TOic JfAfuXîoïc ouvttxovro noUfLovi, Polib. I. n, 
p. io6. 
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ans toute l'aetivité de ces peuplades turbulente»; 3^ 
ce fureot TÎQgt-troift années de répit pour Tltalie* M6 

Rome sut en profiter. L'apparition des Gauloift^ 
si brusque et si désastreuse ^ avait laissé aprèRi élt 
un sentiment de terreur , que l'on retrouve pro* 
fondement empreint dans toutes les institutions 
rojpaaioes de cette époque. L'anniversaire de la 
bataille d'Ailia fut mis au nombre des jo«UP8 tjoau- 
dits et funestes ' ; toute guerre avec les nations 
gauloises fut déclarée , par cela seul y tumuii^ ^ et 
toute exemption suspendue , peiidant la djirée àe 
ces guerres , même j^our les vieillards et les pré* 
très * ; enfin un. trésor , consacré exclusivement k 
subvenir à leurs dépenses, fat fondé à perpétuité 
e( placé au Ca^tole: la religion appek le» bi«i- 
lédijctions le» plus terribles ' sur quiconque ose* 
rait en détourner les fonds à qocique inf ei»tidn , 
et pour quelque nécessité que ce fût ^ On vit aussi 
les Romakia profitel* de l'expérience de leurs re«* 

t. Varro. <îe liog. latin. !. v, col. 35.— Epft. Pomp. Fest. col. 5i49- 
PluL id OêêsàI p. t^.^Tu.'LiY, f. >T.-^Aiirét. Vicror. t. ^9; Htt. 
. '. . Damnatadiù fD»aois Allia faelis. 

Liican. 1. vu. v. 409. 

2. OuTO ^ ouv é çoêoç ijv ioyy^oç, â<rrt Oéodai vop.cv , à^iT<r6oK Tohç 
Upil; orpaTcioç, jjtù^U âv [a^ ToiXaTixo; ^ iroX£{i.oc. Plat. îû Camil. 
p. xSo. — In Ifertfetlo^ p. 299. —Tir. Lrv. paéstm.— Appîatt. Bèll. 
civil. 1. II. p. 453. 

3. 2ÎIV àpa (^y)fAoaia. Appian Bell, civil. I. n, p. 4^3. 

4. AppiftA. Hyid. — Plar. Itr Ckesar.'-- Flor. tv, s. — Dion Cass. 
ixi, 71. 
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380 vers pour introduire dans rarmement et la tac- 
306 tique de leurs légions d'importantes réformes. La 
bataille d' Allia et les suivantes avaient démontré 
rinsuffîsance du casque de cuivre pour résister 
au tranchant des longs sabres gaulois; les géné- 
raux romains y substituèrent un casque. en fer 
battu y et garnirent le rebord des boucliers d'une 
large bande du même métal. Ils remplacèrent pa- 
reillement les javelines frêles et allongées , dont 
certâûns corps de la légion étaient armés , par 4in 
épieu solide appelé pilum y propre à parer les 
coups du sabire ennemi , comme à frapper ^ soit 
de près soit de loin'. Cette arme n'était -vraisem- 
blablement que le gais gallique. perfectionné. 
3<S6 Cependant les Gaulois reprirent leurs habi* 
36i tudes vagabondes; une de leurs bandes parut 
dans la campagne de Rome , et la traversa pour 
aller plus avant au nudi * : les Romains , n'osant 
pas les attaquer^ se tinrent renfermés dans leurs 
murailles \ Pendant cinq ans les courses des Gau- 
lois se succédèrent dans le Latium ip la Campanie, 
et pendant cinq ans la république s'abstint , à 
leur égard , de toute démonstration hostile. Au 

X. Plutarch. in Camil. p. i5o.— AppiaD. Bell. Gallic. p. 754* — 
Polyaen. Stratag. I. viii, g. 7 , sect. 2. 

a. TU. Liv. I. VII y c. I. 

3. Oûx iToX|A>i)9aY dvTt^a^itv ^ttfuûoc rà «rpoiTÔit9^«. Polyb. 1. Ii, 
p. 106. 
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bout de ce temps , une de ces bandes , campée sur 366 
la rive droite de l'Anio , ayant menacé directement 36i 
la ville , les légions sortirent enfin y et se présentè- 
rent en face de l'ennemi de l'autre, côté, delà ri- 
vière. c< Cette nouve^auté, dit im historijen ,.surpiit 
« grandement les Gaulois ' ;^ » ils hésit|èrent k leur 
tour , et y après une délibération tumultueuse où 
des avis contraires furent débattus avec chaleur , 
le parti de la retraite ayant été adopté, .ils décam* 
pèrent à petit Ipruit, à la nuit close, remontèrent 
l'Anio , et allèrent se retrancher dans une posi- 
tion inexpugnable au milieu des montagnes de 
Tibur\ 

Telle fut risque de cette campagne tout-àrfaif; 35, 
insignifiante^ si l'on sen tient au témoignage de 
l'historien romain le plus digne de foi. Mais chez 
la plupart dç^ autres, on la trouve embellie d'un 
de ces exploits /merveilleux qui plaisent tant à 
Fiiii^aginatioji pop^ulaire et qu'on voit se repro- 
duire presque identiquement dans les aan^les 
primitives de toutes les nations.. 

Ils racontent que dans le temps que les armées 
rômâjtte-et gauloise > caAipées des deux côtés de 
l'Anio, s'observaient l'une l'autre, un Gaulois, dont 
la taille siirpassait de beaucoup ia stature des plus 

. I, Oi ^t TcCKdxtn xaTairXa^ivTiç rh itfo^m aùrûv... Idem, p. 107. 

3. In Tibunem agrum... arcem Uçlii gallici. Tit. I^ l. vir, c. 11. 
— Polyb. I. ir, p. 107. 

'• 7 
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^» grands hortime's, s^âvatiça sut un pont qdî sè|)aràit 
tes detik Catnps. 11 était nu} iliâis le coMîér (Tor et 
leî5 brâsseîéts indiquaient le rang iïlustte qu^îl 
tenait ^armi les âiehs ; éori 'bras gauche était passé 
dans là coulroie de son bouclier, et, de ses deux 
khâîns j élevant aU-dessus de sa tété deux ëriormes 
lâàbrses, il lés bi^ahdissail d'un âir menaçant \ "Ùii 
riiîlîeu du pont, le gëant pfovocjuà au combàl: 
singulier les guerriers romains; et, cômnife hul 
n^osait se présenter contre un tel adversaire, lk 
tes accablait de moqueries et d^outrages , et leur 
tîtaît , dit-on, la langue en signe dem^epris \ Pîquë 
d'honneur pour sa nation, le jeune Titus MahtttiS, 
Idiescendant de celili qui a:vai1: sauvé le Càpitole 
defescàîàdte tiocturne desSéiionà, va trouver le 
^fctatèttr qui corti ïfiandait aiors tiarméè. « ï^ermels- 
4 moi, lui dit-il , de montrer à cette bête féroce 
% que j e'pofrte dans mes vef nésïe sang dès Manhùs*.» 
L'ë :dittateur l'encourage, et Manlîus , s'infrhant 
"dli 'bouclier de* fantassin et de fépée éspagnoïé , 
épée courte , poihttie , à deux tranchans, s'^âvàncfe 
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^ ' . I. Nudus , pra^ter sçutum etfl^d^09 c^s^ tor^u^^t^K^ f^?^^^ 
uecoratus. Quint. Ciaudius apud Aulxim Gell. 1. ix, 3. 

1t. N^iiib 'aMéBàt ptépier magnituâinem atque imnianilateih 
^Mf i. deiii\i& OèliUft 'Mmt^ Vf^t^ n^nàm 'étk^tàté. ^J^ÛM. 
loco citât. *— Tit. Liv. 1. vir,c. to. 

3: « Si Hti'^^mfttfs voIbegofTTibeliûse oslehd^i^ Ine eic'efi' fa- 
« miUâ ôrfinn qnae Gallorûm'agmen eiL'rupeTarpeîâ dejecit. » Tit. 
Liv. loG. citât. 
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Tecs le pont '; il était de taille raédiocpe, et ee ^* 
contraste fajâait ressortir d'autant plus la grandeur 
de son ennemi y qui , suivant réimpression de Tite- 
Live, le dominait comme une citadelle \ 

Tandis que le Gaulois chantait ^ bondissait ^ se 
fatiguait *par des contorsions ^ bisHirres , le Ropiaiii 
s'approche* avec calme. Il esquive- d'abord mi 
premier coup déchargé sur sa tête , reyient, écarte 
par nn choc violent le bouclier de son adversaire, 
se glisse entre ce bouclier et le corps , dont .il 
transperce à coups redoublés là poitrine et l^s 
flancs): et le colosse va couvrir dans sa qhute un 
espace immense [. Manlius alors détaclie le coUier 
du vaincu, eè'le pasise tout ensanglanté auteur de 
son cou; cette action, ajoute-t-on, lui valut de 
la part des soldats ie surnom de Torqjuaius^ qui 
signifiait f homme au cellier. C'est à la terreur .. 
^rodisiite parce beau fait d'armes que les Bie&ies 
hifirtoiiens 9ie utianquent pas d'attribuer lare- 



■ * 



I. Q. diau<l. ibid. «^ Th. LÎTiiis, ibid.'Les critiqaes ont relevé 
iç^ un 4^iiaçfaroi^i«iatt ^^t^iKm^JQt ; T^p^e esps^oole ne fujt coi^n«^e 
des Roqiains que i5o ans plus tard. 

a. Galiusvelut moles supernè imminens. Tit. Liv. 1. vu, c. lo. 

3. Oa)los,8uâHiSctpliiiâ, cânt|ibundus. Claud.-ibid.— GaDMls, 
exultatio, armorumque agitatio vana. Tit. Liv. ibid. 

4. Quum insînuasset sese MÎler oorpns JuriDaqnev tono aAc'erisque 
!MilnDdè'it5|il 's^tfiive^ an^foeân^ina faausit'et in spatium ingens 
ruentem porre^lt hosteyn. Tit. Lîr.l. vu , c. ^o. -^ Q.GUud. i. ix, 
c. 3-. • • } 
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36» traite précipitée • des Gaulois. Ge récit forgé, 
suivant toute apparence, par la familte Manlîa, 
pour expliquer le surnoor d'un de ses ancêtres ' , 
tomba sans doute de bonne heure dans le do- 
maine de la poésie populaire; la peinture s'en 
empara également , et la tête du Gaulois tirant 
la langue jouit long-temps du privilège de diver- 
tir la populace romaine. Nous savons que , cent 
soixante-sept ans avant notre ère, elle figurait 
au-dessus d'une boutique de banquier, sur une 
enseigne circulaire , appelée le beucUer du Kimri\ 
Marius, comme on le verra plus tard, ennobUt 
cette conception grotesque, en rad<^tant pour 
sa devise , après que , dans deux batailles célèbres, 
il eut anéanti deux nations entières de ces redou- 
tables Kimris *. 
seo Pendant sa retraite le- long de l' Anio ^ l'armée 
35^ gauloise avait trouvé à Tihur un accueil amical 
et des vivres ; de là eUe avait gagné la Campanie 
en côtoyant TApennin. Irrités de la conduite des 
Tiburtins , les Romains vinrent saccager leur ter- 
ritoire ; et les (^aulois , par représaille j passant 
dans le Latium, saccagèrent Lavicum, Tuscu- 
lum, Albe,. et le plat pays jusqu'aux portes de 

I. liklmbr Aoenrâdi. Gcacb. t. II. 

a. Taberna ai^cDtarîa ad SctUum cmérieum. F«$L Capitol, fragai. 
ad aoD. U. C. DLXXXVI, Reinesii inscripC p. 34o. 

3. Les Cimbres el les Ambrons. Y. d-dessoas t. n, parL a* 
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Rome'; mais bien tôt , assaillis coup sur coup 3eo 
par deux armées, ils furent contraints de battre 358 
en retraite dans les montagnes tiburtines \ Au 
printemps suivant, grossis par de nouvelles bandes, 
ils reprirent la campagne. 

Pour mettre un terme à ces dévastations , les 
peuples latins envoyèrent à Rome des forces con- 
sidérables, qui se réunirent aux légions sous la 
conduite du dictateur C. Sulpiciuus. Ce général , 
pendant la guerre précédente , avait étudié atten- 
tivement l'ennemi qu'il avait à combattre. Ce qu'il 
craignait le plus, c'était une affaire décisive dès 
l'ouverture de3 hostilités: il traîna donc en Ion- 
gueur , travaillant surtout à affamer le3 bandes 
gauloises , et à les fatiguer par des marches cou • 
tinuelles. Cette tactique eut un plein succès. Elles 
furent totalement détruites , partie en bataille ran- 
gée , partie par la main des paysans. Leur camp 
se trouva richement garni d'or et d'objeîts pré- 
cieux ,.pr0venant du pillage de la Campanie et du 
Latium. Sulpicius fit un choix parmi ces dépouil- 
les^ -et les déposa dans le trésor particulier, coa- 
sacré aux frais des guerres gauloises \ 

Ce désastre rendit les Cisalpins plus cîrcon- 35o 

* 

' T. Fœdse populationes in Lavicano, Tusoulano, Albaoo agro. 
Til. Liv. I. VII, c. II. 

a. Fagâ Tibar, slcut arcem belli gallici . petunt. Idem , ibid. 
3. TU. Liv. I. VII, c. I. 
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3^0 spects ; et dç huit ans , ils u'osèreiït pas se remon- 
trer dans Latiutn. Au bout de ce temps , ik revin- 
rent, et se fortifièrent sur le mont Albano, qui, 
suivant l'expression d'un écrivain romain , 'Com- 
mande comme une haute cîtadeUet tontes 'les 
montagnes d'den tour \ Trente-six mtUe Latins et 
Bomains se raUssemblèrent aussitôt soi|S les >ênsei- 
gnes du consul Popîlius Ijsenas; diK-<kuit milk 
fuirent laissés autour de Rome «pour la'coamirfie 
reste se dirigea vers le mont Albano. AdnriBalieiBr 
de Sulpicitis , Lae^Aas tétait décidera snîvnelaaMme 
tactiqueque lui. Après avoir attiré les Gaukns <en 
rase campagtie, îfl prit position sur une coUiiie 
as^^z escarpée , et fit commencer leû travaux d-un 
c&mp, enJ6^ignant bien à ses soldats de ne. s'iD- 
tjuiéter en rien ^es mouvemens qui pourraient 
-se passer 'dans la plaine *. ^- 

î -Sitôt que ra^rmëe gauloise aperçotiles enseignes 
romaines ^plantées en te»re % • et les iégionsià Fou- 
*¥ra!ge, itnpatiente de combattre , elle entopina son 
'cfasinjt de guerre, et déploya sa ligne de bataiU&; 
le Consul fiDpoursuivre tratnquillement'les travaiïx. 
Elle s'ébranla 'aldrs tout lentière^ ^ec vint «au pas 



». 



I. Quod editissimum inter squales tumtrlos. . . arcem Aibanam 

a. Tit. Liv. l. vu , c. a3. 

.3. ' Gêna fib#ox «t. ia^ eilii avidi^ Bdipugnain ^ ppoq^l 'Vf&istRoin^Qo- 
rum sigDis... Idem. Ibid. 
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cje coiirsq esc^lad^r la colline. Popilius plaça «Dt;re 35o 
Içg trayailleurs f^f les a^^aiUau^ d^ux rangs de lé-« 
gioi^naires, le premier, armé de longues piques ou 
bustes, Ip second de javelotis et d'autre^ projec- 
tiles. Lancjés da haut en bas , ces traits tpfpbaient 
à ploinb^ .et il n'y pi^ avait |;uère qui ne portassent 
juste. Malgré cette grèJe qui les criblait de bles7 
suyes, ou surcbargeait leprs boucliers de ppid^ 
énormes, l^s Gaulois atteignirent le sommet du 
CQteau; n^ais là^ trouvaijt devant eux la ligne hé- 
rissée ^le piqi^ps qui en défendait rapproche» ils 
éprouvèrjBpt un nipçpent d'hésitation ; ce ^lQmen); 
les pcî'dit, Le^ ^on^ains s'avai^çant avep impétuo- 
sité , leurs preipiers rangs furent culj^utés, et enr 
traînèren,t 4aij^ leur mouvenjuent r^éjtrograde la 
fP^ssexjui jl)Ç^ ^ûivai^. Dans cett^e presse mjeurtrière, 
^n gri^ind jjombre péri;rent écrasés , un grand 
Qoit4)^e tombèrent sou$ le fer lennemi; le gros 
ije raro^jée fit retraite précipitapiment v^ers lex- 
.Jt;réxnité de 1^ plaii;!»^^ ou il reprjijt 6ie$ ^nçi/ennes 
^ifsitio^3/. 

Cepremiersuccès avait animé l'armée romaine; 
les travàilleursavaient jeté leursoutilset saisi leurs 
ai^ipps} Pop^iu^ , jçédîijçilt ^ l'él^ 4e ses trqupes , 
descendit ie coiteau^.et vint attaquer la ligne gau- 

X. ^iQpalsi |^(fo rufsrc s^lii^u|>ermos, âtra^emque inter se oœde 
^p»â fcèdîpreip dure,: adeo^rsecipiti (urhâ ohtriti plures quàm ferro 
necatî. Tit. Liy. 1. vu ^ c. a3. 
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35o loise; mais là le sort §e déclara contre lui. La 
légion qu'il commandait fut enfoncée; lui-m€me, 
ayant eu l'^aule gauche presque traversée d'un 
matar ou matras , espèce de javelot gaulois , fut 
enlevé tout sanglant du champ de bataille '. La 
blessure du consul augmenta le désordre; sa le- 
gioYi se débanda ^ et , }e découragement gagnant 
les autres, la fuite devenait générale, Jorsque Po- 
pilius, à peine pansé, se fit rapporter dans la 
mêlée. «Que faites-vous, soldats? çriait-il; ce 
« n'est pas à des Sabins , à des Latins que vous 
« avez affaire : vous avez tiré l'épée centre des 
« bêtes féroces qui boiront tout votre sang, si vous 
«c n'épuisez tout le leur. Vous les avez chassés de 
« votre camp, la montagne est couverte de leurs 
« morts ; il faut en joncher aussi la plaine. En avant 
c< les enseignes ! à l'ennemi " ! » Les exhortations du 
consul ne furent pas vaines ; ses troupes ralliées, 
se formant en triangle , attaquèrent le centre gau- 
lois, et» le rompirent. Les ailés, accourues pour 
soutenir le centre, furent aussi culbutées. Tout fut 



I. Lœvo humero matari propè trajecto. Tit. Liv. 1. vu, c. ^/\, 
-~Oo appelait encore matras^ au moyen âge, un trai( qui se déco- 
chait avec Tarbalète , et dont le fer était moins pointu que celui 
de la flèche. 

a. Non cum latino sabinoque hoKte res est ; in belluas strînximus 
ferrum ; hauriendusaut dandud e^t sanguis... Inferend^ sunt signa, 
vadendum in hoslem. Ibid» 
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^erdu dès lors pour les Cisalpins ; car ils n'étaient ^^ 
pas gens à se rallier comme les Romains , ils con* 
naissaient à peine une discipline et des chefs \ 
S'étant dirigés dans leur fuite du côté du mont 
Albano , ils s'y fortifièpent ; et lartoée de Popilius 
retourùa à Rome *. 

Durant l'hiver qui suivit , la rigueur du froid 
et le manqjue de vivres chassèrent les Gaulois* du 34g 
mont Al^ano; il descendirent dans le plat pays, 
qu'ils parcoururent jusqu'à la mer. La côte était 
alors désolée par des pirates grecs , qui infestaient 
surtout le voisinage du Tibre. Une fois les bri- 
gands de mer , suivant l'expression d'un historien , 
en vinrent aux prises avec les brigands de terre' ; 
mais ils se séparèrent sans que les uns ni les au- 
tres obtinssent décidément l'avantage. Les Gaii- 
lois, après quelques courses, se cantonnèrent près 
de Pomptinum; Au printemps, l'armée duLatium, 
forte de quatre légions, vint camper non loin de 
là ; et , suivant la tactique adoptée dans ces guerres 
par les généraux romains , elle se contenta d'ob- 
sefrver les mouvement de l'ennemi ^ Le voisinage 

1. Quîbus nec certa iraperia, nec duces essent. Tit. Liv. 1. vu, 

4* - • 

3. Tit. Liv. I. VII, c. s4* ^ ' 

3. PrœdoDesmaritimicumterrestribnscoDgressî.T.L. Lvki^caS. 

4. Quia neqne in campid congredi nullâ cogente re volebat 
( coiaul ) et probibendo populatioDÎbiia^ . «atiç domarî credebat 
bostem. Tît. Liv. I. vu , c. a5. 
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349 des deui^ cam^ps, pendant cette inaction , amena 
sans doute- plus d'une prqvocatiQA et jrfus d'un 
combat singulier. Les annalistes romains nous ont 
transmis le récit d'un évèneineAt de ce gepre , 
oiais.^n le dénaturant juar deis détails mierveiUeuK 
qui rappellent le duel de Manlius Torquatus , e|; 
par d'autres biei» plus extraordinaires encore.- 
• hi , oomme au poat de T Anio, ie prpy Oicateur est 
^ii.géwt faisant d'éi^rmes enjambées ^ et bran- 
dÂssant un long épieu dans sa mâia droite ' ; le 
ivengew de &Qme est un jeune tribup jfioxns^é 
Yalériiis; mais l'iionnenr de la v^toii^e ^e lyù ap- 
partint |>a^ tout entier. Up. çort^pau , envoyé par 
jes diieuKS vient se ,per.çber sur son casqffe; ^jt 
de là s'élança^): sur le CU^ulois^ à co^p$ d'opjgijle^ 
jet de bec , il lui décbire le yisage ^ les i^^ain^ , 
il lui (Crève des yeux^ i^ Tétourdit du battçment die 
.SfBs aiiesi; si tie^que le n(i,aH;^ettiîeu?t jfl^ pJUis qjji'|i 
Aenfbre ^ <3ou au iÇLçwpin qw J%orge '. 

îCe ,€[uïl y î^ide .çj^rtain , c'çst que Rome, ijie ju- 
.gea^t ^psMft p^ Hd^nt.de pousser ^ bpuit J's^rpée g^u- 
loj^^^ ifit ayec ^ 4ipy? ti:èv^ de ïxçUi »»s, j^ YçrXv^ 



I. Dux Gallorum vastâ et arduâ proceritate, grandia ingreidiei^s 
et manu telum reciproquaus.... Aul. Gf]]. Uv.^i^v, c. ii* 

3. |Dameb9bt,abtuv|piah2^t>,upsftibiis.manuin laniab^t, ^t jpro- 
lAPfl^Mm Ali» i«rcfi|)»t. Aul. (;^U.J^ jv^ c. II. — J^ï. Uv.. .1. vu, 



ti 



c. a6. 
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de laquelle celle-ci put se retirer «ans étve in«» H$ 
quiétëe m par la république, ni par ses ^lîés; la ^199 
route qu'eUe parcourut dâ^ns cette retraite reçuti 
alors et porta depuis le nom de voie gauloise \ 
La trêve se chaugea bientôt eu uae paix défiai" 
ttve que les Gaulois observèrent reUgieusement^ 
qttoîqite leurs amis les Tibuivtins lUspent cruieUei* 
ment châtiés des secours et de l'asile qu'ils- leur 
avaiejiut prêtés deux fotô\ Une seule aoaée, le 
bruit de ïnouvoweiïs guerriers dont la XHis^pÀn^ 
était le Ithéâtre vint abrmer Boq^..« Qiiiaq4 îl 
a s'agissait 'de cet ennenû , dit un historien Jiatin , 
«( les rumeuFS taene .les plus vagues ^'étaient ja<- 
« mais iiQgligées^; le oonsul à qui était échu la 
«c ccHidttîl» -de ioette iguerre présumée enrôla ju6i> 
«c ^u'auK onivrîecs les plus, sédentaires , jbiie^ que 
« oe geoire i»de vie ne dîap<^.e inullevienl; au ser^ 
« «ice'dcs armes : une grainde armée fut atissirPas- 
«t séii&léeàA^éï&&( etiliui&it'défeodudes'éloigner 
«.davantage dans la crad»te*de manquer l?ennemi 
« «s'iil se portait sur liRome par un autf^ /cîbamin'^.i» 

I. Via data est quae Gallica appellatur. Sext. Ju|. Fronton. Stra- 
tag. l. II, c. 6. 

3. Eip'nvDv iirofnoravro xoù ouvOijxaç, ht atç Irv) rpiobcovra (utvavrsc 
•IfiA^d&ç '^dlyb.'L-Hyp. 107. >, 

3. Tit. Ltv. 1. VIII, c. 14. 

4. TniptitUks ^gaUioî iamar . atrqx :îiiva8it, iiaiid oferaiè :iibqiiam 
neglecta patribus. ^t. >Lîv. .1. .rtit / 1.. ao. 

5. Tit. Liv. 1. vm^c.ao. i 
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349 L'alarme était sans fondement ; les précautions 
399 furent donc superflues , mais elles témoignent 
assez quelle épouvante le nom gaulois inspirait 
aux Romains , et peuvent servir de confirmation 
à ces paroles mémorables d'un de leurs écrivains 
célèbres: « Avec les peuples de l'Italie, Rome 
« combattit pour l'empire; avec les Gaulois, pour 
a la vie*. I» 
agg Depuis cinquante ans , les nations cisalpines 
semblaient avoir renonce aux courses et au bri- 
gandage , lorsqu'une baxide nombreuse de Trans- 
alpins déboircha des monts, et pénétra jusqu'au 
centre de la Circumpadane, demandant k grands 
cris des terres. Pris au dépourvu, le^ Cisalpins 
cherchèrent à détourner plus loin l'orage qu'ils 
n'avaient pas su prévenir. Ils-reçurent les nouveau- 
venus en frères, et ^ partagèrent avec eux leurs 
trésors*. « YoiMi, leur dirent-ils eu montr^^nt 
« le midi de l'Italie , voilà le pays qui nous fournit 
ff fout cela; deTôr, des troupeaux, des champs 
«c fertiles vo\is y attendent, si vous voules setde^ 
a ment nous suivre. » Et , s'armanj: avec eux, ils 
les emmenèrent sur le territoire étrusque \ 

X. Gam Gallis pro salate non pro ^lorià certari. Sallnst. de bel!. 
* Jurgurth. 

xal trpoTt6é|&ivot rh tnty^ucv*. Polyb. 1. 11 , p. X07. 
3. Polyb. 1. lï, p. 107.^ Tit.Liv. 1.x, c. co. 
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L'Étrurie était à l'abri d un coup dp main. Il y ago 
avait déjà long-temps «que la confédération pré* 
parait en secret un grand armement destiné contre 
Rome, dopt l'ambition menaçait de plus ea plus 
son existence. Ses places Paient approyisionnéeS| 
ses troupes sur pied; il lui était facile de faire face 
aux bandes qui venaient l'attaquer ^ mais cette 
nouvelle guerre, dérangeait tou$ les plans qu'elle 
avait formés pour une autre plus importante. Dans 
son embarras. , eUe eut recours à un singulier ex^- 
pédient. £lle fit proposer aux Gaulois de s'enrqler 
à son «ervic^ tout armés, tout équipés, dans 
l'état où ils se trouvaient, et d'écb<anger imme^ 
diatement le nom d'ennemis contre cçlui d'alliés , 
moyennant une solde'. L'offre parut convenir; 
la solde fut stipulée et liv;*ée d'avancq, n^s alors 
les Gaulois refusèrent de marcher. « L'argent que 
a nous avons reçu, dirent -iU ^ux Étrusque^ ^ 
« n'est autre chose qu'un dédommageaient ppurle , 
<c butin que nous dev^oqs fai|^ dans yos villes*; 
a c'est la rançon de vos dbapaps ^ le prix de la tran- 
c( quitlité que nous laissons 'à vos laboureurs*, 
a Maintenant, si vous avez besoin de nos bras 

a contre vos ennemis les Romain s^y les voilà ,. mais 

» 

« à une condition : «donnez-nous des terres ! n 

i. Socio» ex bostibus Êicere GalW» conaotur. Tit. Liv. I. z^ 

c. lO. 

9. Quidquid acceperint accepisse ne agrum elruscum vaatareo^ 
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agg IMalgfé Thisigne mauvaise foi dont le» Gaulois 
venaient de faire preuve, leur nouvelle prétention 
fut examinée par le conseil suprême deMtrum, 
tant était-grand le désir de se les attacher comme 
auxiliaires; et si etle fut rejetée, ce fut moins 
j(>arce <^'il eût fallu sacrifier quelque portion du 
territoire , que jîarce qu'aucune des cités necoiei- 
sentait à aidmettre parmi seshàbitans t< d«s hara* 
ir mes d^me espèce si férode '. >i Les deux bandes 
nej[)â^sèrent l'Apennin avec l'or qui leui» avait 
baùtê Èi peu; mais, quand ii fellut partagei^, la 
discorde se mit éhtre elles;* Transalpins^ eît Gi^al* 
pîtts ie livrèrent' une- bataille acharnfee où les 
premiers périi'ent presque tous. « Dfe tels accès de 
« foreur , dît Roly be j n'étaient rien moitfs' tjae 
K rares chez ces peuples , à la suite du pillage de 
<c quelque ville opulente, surtout lorsquSts étaient 
w excités par le vin *. » ' 

Sur ces entîrèfartes , tme c<ialition gènéi'âle se 
fbl'ttia contre Rome. Les Samhites, poussés à'bout, 
sdllicîfaiént -^Ivemeiitles Ombres et les Étrusques 

arynisque JacQSBer,eBt cultores : militaturos tamen se. . ... sed ouHâ 
aliâ mercede quàm ut in partem agri accipiantur. Tit. Liv. 1. c. 

1. Nbn tàbi (]tiia Immhiùl agrum, qtiàtn'qtiia adcolas sfbi qnîs- 
que adjufigei« tàm effefetihe gémis handaes hdrrebat.- WiL Liv<. 
I. X, c. lO. 

I. A, p. Î07. 
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tf de se liguer avec fenx pont ûrté canne jùêVè^ um ^ 
« cause sainte; pouf déKLtrér l'Italie d- tiiae repu* 
« bHqtie ih^tiable,* pet&û^, fyrfcmrfique > qui* ne 
tx vôtiWit souflfi^ir, autour d'è!lè,<te paix que'lâpaiat 
« de Pésclâtage , et don tria dottiinaticwi était pcwir* 
<c tant tnllte fais pltis infol^fàMë qtiè towed le» 
tt hoï+éfuTs de'fe guerre \ yi -^^ Vous àeulsrpëuvei 
tt sàtiver rïtalie , di^âî't ati conseil ôes lAicum'<!)WS 
ce FambassadeurKimniteJ vous êt^ vaillalis, noifli 
ce bretïx , Hches, et vous avez à vœ porter une 
y ta.ce d^hoiiitilës ttéè au miReu du fe», nourrie 
tt dans te tuiînuIVé die$ batailles 9 et qui à s^on i* 
<c trépîditë toatùtellë joint une baiàe iifvétérée 
<t contï^è le peiHple rbmaih j dc^t eHe àé'^ISftrtev 
u k jtistè titre, d*avoîr brûle la ville et rédttili'or- 
tf gueff 'à' se racheté*^ k prii d'or " ? ^ Il iuM* tfftt ^4- 
î'èrivoi iihtriétftai! tîfêmhsàîrtS qui pâftbuïraîeht 
fa iJirtÀittpaâàtiel'Vhfg^tkH main, et sdflS- 
cSterkî^rli les? tfcéfe gaiilbîs àj pi-endVe tes at*ttïes». 
L'Étirririe et fOriïbrié ëutk'èreh* 'avefc ^Vtip^fcsse^ 
ment ^àii^ te pkti dès Sârdtiit)^; éf dès^H9&â^ 
sàdetii^s, énT^dyés àSêha,àBonohia, & MôtMttfetiAm, i> 



I. Pik arma. . . juslum teellitm. Pà^ sirviefilibûs gràvttjt- qtràA 

cùm suopte ingenio, tùm ad versus populum romaoum quem cap- 
tuin à se auroque redemptum , haud van a jactantes , memorent. 
Til. Lîv. 1. x,c. i6. i 
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^ ]NirvirfreiQt à qoncjiure une ^tlûmce entre l^s na- 
tion» cisalpines et la cpatitioa italique. 

La nouvelle d'un armeo^eut fornndaI>le chez 

9 f 

les Samnitesy les Étrusques, les Ombres, surtout 
chez les Gaulois, jeta dansRomeJacQnsternatipn; 
et de prétendus ppodiges, fruits de )a frayeur po- 
pulaire,. Tinrent fournir à cette frayeur même un 
aliment de plus. On racontait que la statue de 
la Victoire , descendue de son piédestal , connne 
. si «lie eût voulu quitter la ville, s'était tournée 
vers la porte Colline^ porte de fatale mçmeire , 
par>oà les Gaulois l'avaijent jadis . envahie ppcès 
la journ^ d'AUia* Ce souvenir préoccupait tous 
les esprits ; ce nom était dans tputes les bouches. 
Citoyens , sujets., alUé&de la république , se le- 
vèrent en ipasse ; les vieillar4^ même fur<j(|U en- 
rôla et oifganisés en cohortes particulières '. Trots 
armées se trouvèrent bientôt^ sûr pi^çd. ; . S^nx 
furent placées autour de, la ville pour en couvrir 
les approches taodis que la troisième , forte de 
SMx^njfce iniUe hon^pies, devait agir à i'$xtérieur. 

« 

ag6 C'élsôt entre la rive gauche du Tibre et T Apen- 
nin, dans rOmlîxie , près de la ville d'Aharn^, que 
les coalisés se réunissaient, mais lentement à.cause 
de l'hive^. A mesure que leurs forces ^rây.ftient, 
elle se distribuaient dans deux grands camps dont 

I. Senioruni cohortes faclse. Tit. Liv. 1. x. 
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le premier recevait les Gaulois et les Samnites , ^ 
l'autre les Étrusques et les Ombres. Non loin de 
cette même ville d'Aharna, se trouvaient alors 
cantonnées deux légions romaines que le sénat y 
avait envoyées précédemment pour contenir le 
pays. Surprises par la réunion inopinée des con- 
fédérés, elles ne pouvaient faire retraite sans être 
accablées , elles attendaient des secours de Rome , 
occupant une position fortement retranchée, et 
résolues à s'y défendre jusqu'à ce qu'on les vînt 
délivrer. Le sénat n'osait l'entreprendre de peur 
d'exposer en pure perte de nouvelles légions ; 
mais Q. Fabius Maximus , l'un des consuls ; prit 
sur lui la responsabilité de l'événement '. 

Fabius était un vieillard actif, excellent pour un 
coup de main , et à qui l'âge n'avait rien enlevé 
de l'audace, ni malheureusement de l'imprudosice 
de la jeunesse. Il partit avec cinq mille hommes , 
passa le Tibre , joignit et ramena les deux légions, 
sans trouver d'obstacle ; mais ensuite il gâta tout 
le fruit de cette manœuvre hardie. Prenant pour 
de la peur l'inaction des confédérés, il s'imagina 
pouvoir contenir l'Étrurie , et faire face à la coa- 
lition avec le peu de forces qu'il avait sous ses 
ordres ; et , les disséminant de coté et d'autre , il 
plaça une seule légion en observation près de 

I. Tit. Lir* i. X , e. ai et seq. 

I. s 
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99S GutiuBL, presque sur la frontière ombrienne. 
Au milieu de Tëpouvaute générale qu'il semblait 
braver, Fabius affectait une confiance immodérée^ 
on l'entendait répéter à ses soldats: « Soyez trao^ 
tf quilles; moins vous seres, plus riches je tous 
« rendrai', j» Ces bravades finirent par alarmer le 
sénat, qui le rappela àRome pour y rendre compte 
de sa conduite } après de sévères réprimandea , 00 
le contraignit de partager la conduite de la guerre 
avec son collègue P. Décius. Us partirent donc 
tous les deux de Rome à la tête de cinquante^ 
cinq mille hommes fermant le reste de l'armée 
active. CkM&me ils approchaient de Chisiuxn , ils 
entendirent des chants sauvages ^ et aperçurent 
à travers la campagne des cavaliers gaulais qui 
portaient des têtes plantées au bout de leurs lut^ 
ces^ et attachées au poitrail de leurs chevaux '« Ce 
fut la première nouvelle quHls eurent du massacre 
de toute une légion. 

En elfet , à pdne Fabius avait'^il quitté FÉtrurie, 
qu'une troupe de cavaliers sénons, passant le Tibre 
pcoodant la nuit , vint cerner daaa le plus grand 
silence la légion cantonnée près deChssium^.Tout, 

I. Miiiwl mM MIT» 681 «tcwMMi iMttpleles raducam, qiMmot 
muUis reoi ^^vsm militibns. Tit. Liv. 1. X| c. aS. 

a. Pectoribus equorum suspeosa gestantes capita et laoceis io- 
fixa , ovantesque moris sui carmina. Tit. Liv. 1. z, c. a6. 

3. Tit. Liv. loc. cit. — Polyb. 1. m, p. 107. 
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juaqpi'au dernier homme, y fut exterminé*. Un 
sort pareil attendait inéTitablenent ie& autres di* 
tnions romaines disséminées en Etrurie, si P. Dé* 
erasetaes cinquante^cinq mîlk hommes^avaient 
tardé davantage^ A ta voe des ensei^^iies ccwsu- 
laires, les Sénons repasaèirent précipitamumit le 
fleuve. 

Le plan de campagne prescrit par ie sérat aux 
consuls était tracé avec sagesse et bafailatëu Ceiix^ 
ci devaient^ à la tête de leurs soixante*six mille 
hommos ^ fiiire face aux trcMipes réunies des 
onafisés^ msHS en évitant une afffaire générale; 
(«ndiaque les deux armées qui couvraient Rome 
pénétreraient , par les rives gauche et di^oite du 
Tibre, dansFOmbrie méridionale et dans rÉtnirîe, 
et mettraient k feu et k sang le p»js , pour obliger 
les Ombres et les Étrusques à revenir défendre 
Icfinsfoyersv Cexiasevaîi qu'aj^rès cette séparaticm 
que l'armée con^aire devait attaquer les Sam* 
aitea et les Gaulois, dant on espérait alors avoir 
boa marché. Conformément à ce plan , les deux 
«Misals.après avoir pronieiié loDg-temps la masse 
«les ooafédéffés d'un canton à Vautre de l^Omfarie , 
sansvoukir jamais accepter le ccmabat , pasaèteat 



I. Deletam lef^ionem, ita at nuncias non sBperewet. T2t. Lîv; 
1. X, c. a6. 



116 HISTOIRE DES GAULOIS. 

^ rApennin , et allèrent se poster au pied oriental 
de cette chaîne , non loin de la ville de Sentinum. 
Les Ombres et les Étrusques à la fin perdirent 
patience ; ils recevaient de leur patrie des nou- 
velles chaque jour plus désolantes; leurs villes 
étaient incendiées , leurs champs dévastés , leurs 
femmes traînées en esclavage ; quoi qu'en pût 
souflrir la cause commune, ils se séparèrent de 
leurs confédérés '. 

Aussitôt les rôles changèrent. Ce furent les Ro- 
mains qui cherchèrent avec empressement l'oc- 
casion d'une bataille décisive , et les Gallo*Sam- 
nites qui l'évitèrent avec opiniâtreté ; cependant, 
au bout de deux jours d'hésitation , ceux - ci 
prirent leur parti , et déployèrent leurs lignes 
dans une vaste plaine devant Sentinum. Les Gau- 
lois occupèrent la droite de Tordre de bataille ; 
leur infanterie était soutenue par mille chariots 
de guerre, outre une cavalerie forte et habile'. 
Eux seuls en Italie faisaient usage de ces chariots, 
qu'ils manœuvraient avec une dextérité remar- 
quable. Chaque chariot, attelé à des chevaux très- 
fougueux , contenait plusieurs hommes aitnés de 
traits, qui tantôt combattaient d'en haut, tantôt 

I. Tit. Liv. 1, X , c. a6 el «7. — Jul. Front. Stratag. 1. x , c. 8. — 
Paul. Orps. 1. IV, c. ai. 

a. Tit. Liv. Ibid. — Paul. Gros. i. iv, c. ai. 
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sautaient au milieu de la mêlée pour y combattre 2195 
à pied, réunissant à la fermeté du fantassin la 
promptitude du cavalier \ Le danger devenait-il 
pressant, ils se réfugiaient dans leurs chariots, et 
se portaient à toute bride sur un autre point. Les 
Romains admiraient l'adresse du guerrier gaulois 
à lancer son chariot , à l'arrêter sur les pentes les 
plus rapides, à faire exécuter à cette lourde ma- 
chine toutes les évolutions e?cigées par les mouve- 
mens de la bataille;- on le voyait courir sur le 
timon , se teiiir ferme sur le joug , se rejeter, en 
arrière, descendre, remonter; tout cela avec la 
rapidité de l'éclair *. 

Les Romains sortirent avec joie de leur camp , 
et formèrent leur ordre de bataille : Fabius se 
plaça à la droite vis-à-vis des Samnites; Décius à 
la gauche fit face aux Gaulois. Comme les prépa- 
ratifs étaient terminés , et que les Romains n'at- 
tendaient plus que le signal de leurs chefs , une 
biche chassée des montagnes voisines par un loup, 
entra dans l'intervalle qui séparait les deux ar- 
mées , et se réfugia du côté des Gaulois, qui la tuè- 
rent; le loup tourna vers les Romjiins; mais ceuxrci 

I . Mobilîlatem equitum , slabHitatem peditum... Caesar, de Bello 
Gall. I. IV, c. 33. 

s. lo declîvt ac praecipîti loco incîtatos equos sustîoere, et brevî 
moderari ac fleolere, et per temonem percurrere, et in jugo iosi- 
stere , et indè se ia curros dtissimè recîpere consueruot. ibid. 
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«(05 ouvrirent leurÎB rangs pour le laisser passer \ Jklon 
un légionnaire, delà tête de la ligne ^ s'écria d'ttnt 
voix forte : « Camarades j la fnite et la mort pasf 
« sent de ce coté où vous voyez étendu par lenra 
€ l'animal consacré à Diana. Le loup au coBtraire, 
<t écliappé au péril sans Uessure, présage isotn 
« victoire par la sienne ; le loup conaarré à Mari 
er noos rappelle que nous sommes esliuis d« «€9 
ce dieu 9 et q«e n«»tre pèm 4L les yeux sur noua \ % 
Ce fut avec ceMe confianee que rarœéo ramaûw 
engagea le combat. 

Le choc commença par la droite que covamtii» 
dait Fabius ; il fut reçu avec fermeté par les Sam^ 
nites , et de part et d'autre les avantages se ba- 
lancèrent long-temps. A la gauche , l'infainterie de 
Décius xîhargea les Gaulois, mais ne produisit rien 
de déi^istf. Dëctns, dans la vigueur de l'âge^bnilatt 
d'enlever ia victoire à son vieux collègue* 11 xm^ 
semble toute sa cavalerie, composée diB i'élite éê 
i«i jeunesse rooadne , l'anime par ses -discours ., m 
met à sa tête , et va fondre sur la cavalerie ^pii* 
leôse qu'il disperse aisément; elle essaie de se 
(nallâer^ ai l'enfonoe une secomle ftns. Mrâ i^ors 



I. Cerwa «d Gattos, iupiw wà ■emiuipw imnaméMaâÊu. . Tît. 
Liv. I. X , c. 97. 

B. tMftc ftiga et cwies vtittt, uhi atoram Dîam fectin jattolem 
fidctw; ^'mc vickir niaHiiip inpna «aleger et iotaolSB , genlM esf 
maptie lei cpililtii moÊlfti mdHiDBiiii. Til..Li«. J. s, <t «7. 
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l'infanterie gauloise s'entr'ottvre, et, avec on bnik ^ 
épocnraiitable , s'étanocDt les cbara, qui rpmpeiit 
et cttifautent les escadrons ennemis \ En un mo^ 
ment toute cette cavalerie victorieuse est anéantie, 
lies cbariots se dirigent ensuite vers les légions , 
ei pénètrent cians leur masse con>pacte; l'infan- 
lerie ^t la cavalerie gauloise acceurant complè- 
tent ia déroute. Décius s'épuise en efforts pour 
ratenir les siens qui fuient ; il les arrête; il les €on«* 
jure: « Blalheureux ! l^idr crie-t-*il; pensez* vous 
« qu'on se sauve em fuyant? » Convaincu enfin de 
1 mutilité de tout effort humain , se maudissant 
hh-mâiae, il prend la résolution de mourir, mais 
d'une mort qui expie du moins sa faute , et répare 
le ndal qu'il a eausé \ 

C'était, chez les peuples latins, une croyance 
fiermemeat établie,, qu'un général qui, dans une 
bataille désespérée, se dévouait aux dieux infer* 
naiflx, prévenait par là la destruction de son ar* 
mée; etqu'alova, suivanit Teiiqpression ccxnaaerée, 
« la terreur , la fuite , le carnage , la mt>rt j. la 
« omtèn des dieux du ciel ^ la colère des dieux 
a des enfers ^, » passaient des rangs des vaincus 

I. Essedîfl carrisque superstans armatus hostis iogenti sonitu 
equorum rotarumque advenit. Tit. Liv. 1. x ^ c. 98. 

a. TIt Lir. f. x , c. af. 

3. Formidinem ac fogam; cxdemque ac cruorem; cselestiiim 
înferorunique iras... Tit. Liv. I. x, c. 26. 



120 HISTOIRE DES GAULOIS. 

^ dans ceux des vainqueurs. Un événement très 
récent , où le père même de Décius avait joué le 
principal rôle, donnait à cette croyance religieuse 
une autorité qui semblait la mettre au-dessus de 
tout doute. Dans une des dernières guerres , en- 
tre les Romains et les Latins, on avait vu les pre- 
miers, déjà vaincus et fugitifs, se rallier par la 
vertu d'un semblable dévouement, etrentrér vic- 
torieux sur le champ de brtaille. Ce souvenir se 
retraça vivement à l'imagination de Décius : « 
a mon père ! s'écria-t-il , je te suis, puisque le des- 
<c tin des Décius est de mourir pour conjurer les 
a désastres publics '. » Il fit signe au grand pon- 
tife , qui se tenait près de lui , de l'accompagner, 
se retira à quelque distance hors de la mêlée, et 
mit pied à terre. 

Suivant le cérémorial établi , Décius plaça sous 
ses pieds un javelot, el la tête couverte d'un pan 
de sa robe , le menton appuyé sur sa main droite* , 
il répéta phrase par phrase la formule que le grand- 
prêtre récita à son côté. « Janus, Jupiter, père 
ce Mars, Quirinus, Bellone , Lares, dieux nouveaux, 
« dieux indigètes , dieux qui avez puissance sur 
c( nous et sur nos ennemis , dieux Mânes , je vous 



I. Datum hoc nostro generi est ut lueodis perîcniis publicîs 
piacula simus. Tit. Liv. 1. x, c. a8. 
a. Tit Liv. I. viii. 
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« offre mes vœux, je vous prie, je vous conjure 391 
« d'octroyer force et victoire au peuple romain , 
a (ils de Qiiirinus; de fsiire peser la terreur, l'ë- 
cr pouvante, la mort, sur les ennemis du peuple 
« romain fils de Quirinus. Par ces paroles j'entends 
flc dévouer aux dieux Mânes et à la terre les légions 
», ennemiespour le salut de larépublique romaine , 
K et pour celui des auxiliaires des enfans de Qui- 
« rinus \ » Ensuite il prononça les plus terribles 
imprécations contre sa tête , contre les têtes , les 
corps , les armes , les drapeaux de l'ennemi ; et ; 
commandant à ses licteurs de publier par toute 
l'armée ce qu^'ils avaient vu , il monte à cheval , 
s'iélance et disparait au milieu d'un épais bataillon 
de Gaulois. 

Ce noble sacrifice ne fut point sans fruit; à 
peine la rumeur en est répandue que les fuyards' 
s'arrêtent , et que , pleins d'un coui*age supersti- 
tieux, ils revieiinent au combat. Ils croient voir 

« 

l'armée gauloise en proie à la peur et a.ux furies. 
a Voyez, disent les uns, ils restent immobiles et 
«engourdis autour, du cadavre du consul. » — - 
« Ils s'agitent comme des aUe'ués , disaient les au- 
% très ; mais leurs traits ne. bkssent fïv» K » Le' 

. I. Tit. LÎT. I. Tiit. 

9. Fariarum ac formidinis plena onmia ad hAstes esse. * . GatH 
Telot a%o«l4 mente, vana incassuai ja<;tare tels. . . Quidam tor- 
pere. Tit. Liv.l. x, c. 19. 
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^ gf and-^prétre oependant courait à ebeyal de rang 
e» raskg. a La viatoire est à nous ^ maiMl ; les 
« Gaulota plient : Déchu les appelle à lui ; Déoius 
fc les entraîne chee les morts ' i n 

Dans ce moment Fabius , qui arait pria l'avan* 
tage sur les Samnites y informé de la détresse de 
l'aile gauche , détadiie^ pour la secourir une divi« 
slon de son arsiée. L'aile gaucbe romabie regagne 
du terrain. Les Gaulois ^ réduits à la défensive, se 
farmafit en cairé j et , joignant leurs bomclî^ns Pan 
contre l'autre comme une eneeinte de palissfl^es, 
reçoivent Fennemi de pied ferme. Les Romains 
les entourent, et^ ramassant les javelots et les 
épieus dont la terre était joDcbée, brisent l«s b(ra« 
cliers gaulois, et cherchent à se faire jour dans rin^- 
|érieiirdu:carré*) maïs les brèches aftaient aussitôt 
vdfrrmâes. Cependant rfrméesaimnt8,siprès a^r 
lQiig4c^n4)s résisté à f aile diroite dds Bomaias , 
lâche piod, et trahrcrse le ohaap de bataille^ près 
dis estf ré ipsuloia f mais^ au Ufu de s'y rafliev et de 
ln«eMimr » aile passe outre ^ et ooui^ se enfermer 
dans le oamp. jRsbiiis siosirienit , et Tamiée von^âne 
tont ^etttkèffo se réixnik contre les Cisalpins : il&la-^ 
9et tromfiHis datoislebparts et étrasés^La eoaUlkui^ 

I. Rapere ad se ac vocare Decium devotam ledum aéitfm«. . 
MUime Bqmmis*< TîuLivi U x, c* «^. 

%' CSsUscH-hunoî plia, qii^ Uvate Met chMSi|rMi JiMgMC^ s»* 
que in testudinem hostium coDJecta. Tit. tflv. I. s, It» t^. 
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dao6 cette journée fatale, perdit vingt-cinq nulle 
honuneii la plupart Gaulois : le nombre desble»i 
aés firt plus grand \ o»i 

Xie désastre de Sentinum dégoûta les Gisalpina 
d'une alliance dans lai^udlie ils avaient été si hon^ 
tensement eacrtfiés; au bout de quelques annéea 
oependanty ib reprirent les armes à la solUdtatiooa 
des JÈtruaqtMs» Mais déjà le Samnium se résignai! 
au joug des Romains; plusieurs même des citésda 

• 

rÊtritrie^ g^igsuées par les intrigues du sénat, 
araient £ùt Itiir paix particulière ; et la cause de 
rctalîe était presque désespérée. Ce furent les 
Senans qui consentirent à seconder les dernières 
tentatives du parti natiooal étrusque ; guidés par 
Uii r tls viorait mettra le siège devant Arétium * f 
bt plus însporlante des cités vendues aux Roi 
mains* Ceux^^ci n'abandonnèrent pas leurs partît 
sans ; ils envoyèrent dans le camp sénonais dea 
epmmtfisaines chargés de déclarer aisx cbefii ei»* 
alpins que la république prenait Arétium sous 
sa pratecf ion ^ «t qu'ils eussenit à em lever le siège 
immédiatement s'ils ne Voulaient paa entrer «n 
gp^rç avec ^llç. On %npre ce qui se pa^sa 
dans la confère pce ,. si les Bcwaisa prétendirent 

I. Tît Liv. loc. citât. — Paul Orose < 1. it, c ii ) lait onatar fS 
iMBibmflfla mort! i 4»,Mo.««-nMbi« dt fiioile o^oa «onple ^s 
JBQloa ie «oa,oo«u 

9. Aujourd'hui Arezzo, 
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a84 employer , à l'égard de cette nation fière et irrita- 
ble , le langage hautain et arrogant qu'ils parlaient 
au reste de l'Italie, ou si , comme un historien le 
fait entendre, la vengeance personnelle d'un des 
chefs kimris amena l'horrible catastrophe ; mais 
les commissaires furent massacrés et leurs mem- 
bres dispersés avec les lambeaux de leurs robes 
et les insignes de leurs dignités , autour des mu^ 
railles d'Arétium \ 

A cette nouvelle, le sénat irrité fit marcher 
deux armées contre les Sénons. La première, con- 
duite par Corn. Dolabella, entrant à l'improviste 
sur leur territoire , y commit toutes les dévasta- 
tions d'une guerre sans quartier; les hommes 
étaient passés au fil de Tépée ' ; les maisons et les 
récoltes brûlées ; les femmes et les enfans trainés 
en servitude *. La seccmde, sous le conmiahdement 
du préteur Cécilius Métellus, attaqua le camp gau- 
lois d'Arétium ; mais dès le premier combat elle 
fut mise en déroute; Métellus resta sur la place 
avec treize mille légionnaires, sept tribuns et 
Télite des jeunes ohèvaliera '• 

î. Polyb. 1. Il , p. 107. — Tîl. Liv. epitom. 1. xi. — Paul. Orot. 
I. m, c. ss. — Applan.ap. Fulv. Ursin. p. 343, 35t. 

%, iicarrcç ilMof iMiTio^pa(tv. Dionys. Halic. excerpt. p. 711. — 
l1or.Lt, e. i3. 

3. Ciecilkis, vii tribont nUilam , malti nobties trucidaii; xm 
millia militum prostrata. — Paul. Gros. I. m , e. aa. «^ Ti(. Liv. 
epit. XII. — Polyb. I. ix , p. 107 , 108. 
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Jamais plus violente colère n'avait transporté ^^ 
les Sénons ; la guerre leur paraissait trop lente à 
quarante lieues du Capitole. a C'est à Rome qu'il 
« faut marcher, s'écriaient-ils; les Gaulois savent 
a comment on la prend ' ! » Ils entraînèrent avec 
eux les Étrusques , et atteignirent sans obstacle le 
lac Yadimon ,-situé sur la frontière du territoire 
romain. Mais l'armée de Dolabella avait eu le 
temps de se replier sur la ville ; grossie par les dé- 
bris de l'armée de Mëtellus et par des renforts 
arrivés de Rome, elle livra aux troupes gallo- 
étrusques une bataille dans laquelle celles-ci fu- 
rent accablées. Les Sénons firent des prodiges de 
valeur, et un petit nombre seulement regagna son 
pays *. Les Boîes essayèrent de venger leurs com- 
patriotes; vaincus eux-méms, ils se virent con- 
traints de demander la paix ^ ; ce fut la première 
que les Romains imposèrent aux nations cisal- 
pines. 

Le sénat put alors achever sans trouble et avec 
régularité, sur le territoire sénonats, l'œuvre 
d'extermination commencée par Dolabella. Tous 

I . Intratam Senonum capietîs miUibus urbem 

Âssuetamque capi !.... Sil. liai, 

a. Polyb, I. II, p. io8 — Tit. Liv. epîlom. xii. — Florus 1. 1, c. i3. 
— PaalusOros. L m, c. as. 

^«(4.aiou;. Polyb. I. ii , p. io8. « 
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iH les bommes qui ne se réfugièrent piA ches ks lia- 
lions voisines périrent par Fépée; leâ en£afis et 
les femmes furent épargnés, mais, comme In tene^ 
ils devinrent une propriété de la répi;ibli<|ue. Puis 
on s'occupa, à Rome, d'envoyer nnir colonie dans 
k principal bourg des vaincus, k Sé»a , sur la côte 
de l'Adriatique \ 

Voici la marche que suivaient ks RosMÔis, 
lorsqu'ils fondaient une ooloiiie. IVorrlkKâre k 
peuple assemblé nommait les famifies aux^eUes 
il était assigné des parts sur le territoire canqnîs; 
œs familles s'j rendaient nilitaireniei^, anse^fnfes 
déplojfées, sous la conduite de trois eonvmîssaifes 
appelés trinmvifa*. ÂrriTéa sur les lîieux ^ avant de 
oommencer aucun travail d^établissemeat ^ ks 
triumvirs faisaient creuser unefosse ronde, anfond 
de laquelle ils déposaient des froiu et une poigiiét 
de terre apportée du sol romain : pms , atfektit 
à une charrue dont le soc était de cuivre un tau*- 
reau blanc et une génisse Mandbe, ils marquaient 
par on sillon profond l'enceinte delà ville fatiuv; 
et les colons suivaient, rejetant dans Fijrteriwir 
de la ligne les mottes soulevées par la charrue. 

I . Sena ou Sena Gallica. 

Qaà Sena relictnm 

Gallorum à popuU? serval per ssecub ncnnen. 

Sfl. IUl.l.xv,S«6. 

1. Triumvîri coloniœ dedticendœ. Tit. Lîv. passim. 



Un pareil sBlon <hir6otiscrimt Teo ceinte totale éa «M 
tarritoxM colonisé; un autre ^l'vait de limite atix 
propriétés partiouiièrea. Le taureau et la génisse 
étaient ensuite sacrifiés en grande pompe aux 
divinités que la yiBe choisissait pour protectrices. 
Deux magistrats , nommé duumvirs , et un sénat 
élu parmi les principaux habitans , composaient 
le gouvernement de la colonie; ses lois étaient 
les lois de Rome. C'est ainsi que s'éleva , parmi 
les nations gauloises de Fltalie, une ville romaine, 
sentinelle avancée de sa république, foyer d'in- 
trigues et d'espionnage, jusqu'à ce qu'elle pût 
servir de point d'appui à des opérations de con- 
quête. 

L'ambition des Romains était satisfaite , leur va- 
nité ne l'était pas. Ils voulurent avoir reconquis cet 
or au prix duquel ils s'étaient rachetés , il y avait 
alors cent sept ans , et que les nations italiennes 
leur avaient tant de fois et si amèrement repro- 
ché. Le propréteur Dru sus rapporta en grande 
pompe à Rome, et déposa au Capitole des lingots 
d'or et d'argent et des bijoux trouvés dans le tré- 
sor commun des Sénons * ; et l'on proclama avec 
orgueil que la honte des anciens revers était effa- 

I. Tradîtur ( Drusus ) ex provînciâ Galliâ extulisse aurum Seno- 
nibns olim in obsidione Capitolîi datum, nec, ut famay extorlum 
à Camillo. Sueton. Tranq. in Tiber. Css. c. 3. 
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a83 cée f puisque la rançon du Capitole était rentrée 
dans ses murs , et que les fils des incendiaires de 
Rome avaient péri jusqu'au dernier '. 

I. Ne quis exUret io eâ génie qiue iaoeoMin à se Romam urbeoi 
glorlaretur. Fior. f. i, c. x3. 
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CHAPITRE IV. 

ArrîTée et établissement des Belges dans la Gaule. — Une 
bande de Tectosages émigré dans la yallée du Danube. — 
Nations galliques de l'iUyrie et de la Pœonie; leurs rela- 
tions avec les peuples grecs. --^Les Galls et les Kknris se 
réunissent pour envahir la Grèce. — Première expédition 
en Thrace et en Macédoine ; elle échoue. — Seconde expé- 
dition; les Gaulois s'emparent de la Macédoine et de la 
Tbessalîe ; ils sont yaincus auxThermdpyles; ils dévastent 
l'ÉtoIie ; ils forcent le passage de rCDta'; siège et prise de 
Delphes ; pillage du temple. — Retraite désastreuse des 
Gaulois; leur roi s'enivre et se tue; ils regagnant leur 
pays et se séparent. 

281. —279. ' 



L'iRRUPTiOH en Italie de cette bande de Gaulois 400 
transalpins dont nous avons raconté dans le clia* ^3^ 
pitre précédent l'alliance avec les Cisalpins et 
bientôt la destruction complète , se rattachait à de 
nouveaux mouvemens de peuples dont la Gaule 
transalpine était encore le théâtre. Celle des trois 
grandes confédérations kimriques d'outre Rhin 
qui avoisinait de plus près ce pays, la confédéra- 

ï- 9 
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4oo tion des Belgs ou Belges , dans la première moitié 
381 du quatrième siècle ' , avait franchi le Rhin tout à 
coup et envahi la Gaule septentrionale, jusqu'à 
la chaîne des Vosges à l'e^, et, an midi , jusqu'au 
cours de la Marne et de la Seine. La résistance 
des Galls et des Kiinris^ enfaa» de la preimère 
coiM}iitéle , ne perniit pas aux nouvteaîË-'Veniis de 
dépasser ces barrières. Bexta de lenrs ti^lM^ seu- 
lement, les Arécomîkes et les Tectôsages , parvin- 
rent à se faire jour, et après avoir traversé le 
territoire gaulois dans toute sa longueur , s'empa^ 
rèrent d'une partie du pays situé entre le Rbàne 
et les Pyrénées orientales. Les Arëcotnikes 



I . Pour fixer, même d*aae manière i^proximative iH vaçie , 
répoque de Tarivée des Belges en-deçà du Rhin» nous n'avons ab- 
solument aucune autre donnée que l'époque de leur établissement 
dans la partie de la Gaule que nous appelons aujourd'hui le Lan- 
guedoc; établissement qui parait avoir été postérieur de très-peu 
de temps à l'arrivée de la horde. Or, tous les récits mythologiques 
ou historiques, et tous les périples, y compris cejui de Scyllax 
écrit vers l'an 35o avant J.-C, ne font mention que de Ligures et 
d^Ibéfô-LîgUfes Mif là cdte dti bas Làttgifedoc 6ù s'ëtàbfh'éht plus 
tar4 le» Volkes ou Belgesi Ce s'est qijt vers l'afanés i^i ^^êb et 
peuple est nommé paur la première fais; en 918, lorB du pasaoge 
d'Annibal , il en est de nouveau question. C'est donc entre 350 
éi 9^1 qtrlt fkilf Axer i*éta(>tissëment des Ëelges cfans le Langue- 
dbcçcfefài )rf»i0èl>aft leèr tf^f i^éiBf ett-^dè^ du nbhi ciaus fo fmv 
mièr^ moitié du qualri«toe sièdle. Il est remarquable tf^m eelib 
époque coïncide avec celle d'une longue paix entre les Cisalpins et 
ïlome, et de tentatives d'émigration de la Gaule transalpine en 
l^àHé. Voyez lé cbapître précédent à fanmée 999. 
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guÀrtnl: ribéro-Iigurie entre les Gévénbe» et la 4o« 
iner ; les Tectx>6ag€s s'établirent entre ces inoirtai- aSi 
gœs et la Garonne, et adoptèrent pour leur 
chef^ien Tolosa , > vilie d'origine^ selon toute ap- 
parence, ibërienne , qui avait passé autrefois des 
mains des Aquitains dans les mains des Galls pour 
tomber ensuite et rester dans celles des Kiioris. 
Séparées l'une de l'autre par la seule chaîne des 
Cévennes , les tribus tirécomike et tectosagc for- 
mèrentune nation unique qui continua de porter 
le nom de Belg y que ses voisins , les Calls et les 
Ibères y prononçaient Bolg^ f^^^g et Folk \ 

Nous ne savons rien des guerres que les Belges, 
avant df^ l-ester possesseurs paisibles du pays 
qu'ils avaient envahi, soutinrent contre les po-> 
ptilfttions antérieures. L'histoire nous monltfe 
seul^netit les Tectosages , vers l'année a8 1 , hissmt 
partir derXolosa une émigration considérable, sûir 
les motîfe de laquelle les écrivains ne sont pas 

I. LesBefges, dans les ancienDes traditions irlandaises, sont 
d&H^Aés p«r le nokii de Fir-Bholg, (Ahcient Irîsh hisf. pAssim».) Aii- 
soD« (de clar. urb. r— N«rbo. ) lémoigoe c^ le non prinMif des 
Tectosages était Bolg. 

. . . Tectosagos primaevo nomine Bolgas. 

Cicéron leur donne celui de Belgœ : * Belgarum Allobrogumque 
• testimonîis credere non timetîs? » (ProMan. Fonteîo. Dom Bou- 
quet, Recueil deshist., etc., p. 656.) — Les manuscrits de César 
portent indifféremment Foîgœei To/c^e.—Enfii^saint Jérôme nous 
apprend que l'idiome des Tectosages était le même que celui de 
Trèyes , ville capitale de la Belgique. V. ci*des9ous les cb. VI et X. 
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381 d'accord. )L.es uns l'attribuent à l'excès de popu- 
lation ' qui de bonne heure se serait fait sentir 
parmi les Volkes serrés étroitement de tout coté 
par les peuplades galliques , . aquitaniques et 
liguriennes; d'autres lui assignent pour cause 
des révoltes et des guerres intestines, a H s'éleva 
c chez les Tectosages, disent-ils , de violentes dis- 
a sensions^ par suite desquelles un grand nombre 
« d'hommes furent chassés et contraints d'aller 
« chercher fortune au dehors '. » Les ëmigrans, 
quel que fût le motif de leur départ ^ sortirent de 
la Gaule par la foret Hercynie et entrèrent dans 
la vallée du Danube ; c'était la route qu'avaient 
suivie, 3^1 ans auparavant, lesGalls compagnons 
de Sigovèse \ Dans ce laps de temps, ces anciens 
émigrés de la Gaule s'étaient prodigieusement 
accrus ; maîtres des meilleures vallées des Alpes , 
ils formaient de grands corps de nalions qui s'é- 
tendaient jusqu'aux montagnes de l'Épire , de la 
Macédoine et de la Thrace. Bien que placés sur 
la frontière des peuples grecs, ils n'étaient entrés 
en relation avec eux que fort tard, et voici à 
quelle occasion. 

L'an 340 avant notre ère, Alexandre, fils de 

I Justin. 1. XXIV, c. 4* 

Strab. l. IV, p, 187. — Polyb. 1. 11 , p. 95, 
3. Voy. ci-dessus chap. I , p. 89. 



PARTIE I, CHAPITRE IV. 133 

Philippe, roi de Macédoine, ayant fait une expé- 34o 
dition , vers les bouches du Danube , contre les 381 
tribus scythiques ou teutoniques qui ravageaient 
la frontière de Thrace, quelques Galls se ren- 
dirent dans son camp, attirés soit par la eu* 
riosité du spectacle, soit par le désir de voir 
ce roi déjà fameux. Alexandre les reçut avec 
affabilité, les fit asseoir à sa table, au milieu de sa 
cour , ef prit plaisir à les éblouir de cette magni- 
ficence dont il aimait à s'environner jusque 
sur les champs de bataille. Tout en buvant , il 
causait avec eux par interprète : « QueUe est la 
a chose que vous craignez le plus au monde?» 
leur demanda-t-*i(, faisant allusion à la célé- 
brité xle son nom et au motif qu'il supposait 
à leur visite. « Nous ne craignons, répliquè- 
« rent ceux-ci , rien que la chute du ciel. -^ 
«c Cependant, ajoutèrent-ils , nous estimons IV 
ic mitié-d'un homme tel que toi '. » Alexandre dis- 
simula prudeminent la mortification que cette 
réponse dut lui faire éprouver, et se tournant 
vers ses courtisans non moins surpris que lui, 
il se contenta de dire : « Voilà un peuple bien 
fier • ! » Toutefois , avant de quitter ses hôtes , il 

I. ÉptoAai irapà rh iroVov (tov ^aaiXta) tî (AoéXtora eiu 8 ^oêotvTO* aO- 
Toù; ê* aircxpfvaoâat, où^tva, et {iti ôfpa 6 oOpavbç aùrolç iiriinaot* çiXiav 
fi JI.W dv^^èc TOwuTOu ictpt iravTOC Tt6ta6at. Strab. 1. vu, p. 3ox. 

3. ÂXaCovi^ KtXrot tiatv... Arrîan. Alex. 1. 1 , c. 6. 
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340 conclut àveô eux un traité d'amitié et d'alli«nce. 

38 f Maïs Alexandre mourut à ia fleur de Tâ^, au 
fort de ses conquêtes , à mille iieues de sa patrie, 
et le vaste empirequ'il avait créé fut dissous. Tandis 
que ses généraux prenaient left armes pour se di&^ 
puter son héritage , les républiques asservies par 
lui ou par son père s'armaient aussi pour recon^ 
quérir leur indépendance. Tout présageait .à la 
Grèce une longue suite de bouleversemens ; tout 
semblait convier b cette riche proie de sativages 
voisins avides dé pillage et de combats. Dès èes 
premiers symptômes de guerre civile , ieift Golh 
s adressèl*ent aux républiques du Péloponèse et 
de la Hellade , offrant d'être leurs auxiliaires con* 
tre le roi de Macédoine ; mais une telle proposition 
fvtt repoussée avec hauteur '. Rebutés par les ré* 
publiques , ils s'adressèrent au YK>i de Macédoine, 
qui se montra moins dédaigneux ; il en prit a son 
service , et en fit passer aux rois d'Asie^ ses amis 5 
des bandes nombreuses *. 

Plus les affaires de la Grèce s'embrôuiUèmnt, 
plus s^aecrut l'importanoe des Gaulois soldés ; ils 
furent d'un grand secours aux rois dans ieurs în*- 

I. roXàrai (ttO* ÈXXiqvov oôx ifAOxtoavTO, XXtuvujAOU jcal Acuu^st^vtiay 
oittiaae^ai airov^sEi; 99t9tv «0 fttXvivâEnbiv. Pausaii. Mess. "HtlieT. r€i3. 
p. at>9. 

a. Poiyserti. Stmtag. I. rv, c. 8 , p. ^.— TMtiti pat«4.'p. Sb^^^-I^ëb. 
Serm. lo. 
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terffiiaiibles quereUes ; mais i»aaveajt aussi ils leur ^<t 
firept payiez* oher les «erv^jC^s du ch^mp 4e htè'^ ^^^ 
taiUte. On raconte > oq sujet qui'ÀnAigjQiie , un dus 
sucoesseujs d'Alexandre 9 ay^nt engage dan/». $6$ 
troupes un^ b^nde de Q^I^ du Danube , à raison 
d'une pièp^ d or par. tête, cç^u^-ci a^opepèreat aveq 
ewf. lenv& fe^pa^bes ;^ l^urs enfans^S et^ qu*à la £q 
de H campagne , ils réclamèrent la solde pour leur 
fêso^ (COffune pour e.u*. « Vne pièce d or a été 
f( prQpfj^ p$^r tête ><Ae Gaulois, disaient-Us, »<e 
^ Sont-Ae pits J(^ de^ Gallois' ? ^Gettp ijjiteiprétatipji^ 
4)OiPinodei quUwsait,siiwM^ la sow«fte stipioMç^ 
cent tadt^ns au Jiau de trente % u-e pouvait être du 
gpUtd'Anj^one^ladii^pvkte s'<édUauiïa , et iesGaUs 
jUph^PA^èr^nt de tuer les otages .qu'ils ^vaiçut en,tre 
lfi$ imv^. H i^h^t au roi grec tavi^te L'^abilel^ qui 
i^4ict:éi'isait sa pation.pour jsa\iy,er ses otag^ et 
son w*geiit ^ et ^ délivrer lu^'-wéme d(^ pes au^^r 
Uv^if^ dMigeceui:. 

Intrpduijt» w. sein de cetiie G^Rfs déobirée par 

tant de factions, les G ails sentirent bienl^ §^ 
£iible^»e et leur force; ils>si9 }4is3çr([«n|; de cpm- , . 
i»t*l»àJia solde d'un p^V^l^ qu'Uç pouyfd^nt dé- 
pouiller. Un chef de bande, nommé Cambaules % 

a. Ua Udem po^^vait équivaloir à $,$90 fx. 
3. Cambaules, CamA, force; ^ao/, destruction. 
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^4» entra pour son propre compte dans la Thrace, 
a8i dont il ravagea la frontière ; et quoiqu'il n'y res- 
tât que très'peu de temps , il en rapporta assez dé 
butin pour exciter la cupidité de toute sa nation'. 
Les émigrés tectosages, arrivés sur ces entrefaites^ 
décidèrent l'impulsion générale ; de concert avec 
les peuples galliques , ils orgauisèrent une expé- 
dition dont la conduite fut confiée à un chef qui 
parait avoir été de race kimrique. Le nom de cet 
homme nous est inconnu ; l'histoire nous apprend 
seulement qu'il tirait son origine de la tribu des 
Ptaus- on hommes* terribles '; et comme l'autre 
chef ^ non moins fameux , qui prit et brûla Rome , 
elle ne le désigne habituellement |que par son 
titre de Brenn ou roi de guerre. Ses talens comme 
général , son intrépidité , ses saillies spirituelles 
et railleuses , son éloquence même , lui valurent 
une grande renommée dans l'antiquité , et les 
éloges d'écrivains qui certes n'avaient aucun 
mqtif de partialité , ni pour l'homme ,• ni pour la 
nation. 
a8i Des régions de la haute Macédoine, comme d^uii 
point central , partent ^atre grandes chaînes de 

i^Pausanias, l. x, p. 643. 

i. Tov Bpiwov, TÔv iirtXOovTa iici AtXçoùç, npauaov Twtç çoe«»* «XX* 
où ^i tcû; npaôffôu'ç iyo\i.v* eweîv , Sirbu 77; âxTioav irpoT8fO¥. SUrab. 
1. IV, p. 187. --5ra*v, en lanf^e galloise, signifie terreur; èrtu , co 
gaêlic, terrible. 
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montagnes. La pfus considérable, celledu mont Hé- »•" 
mus, se dirige vers Test, entoure la Thrace, borde 
le Pont-Enxîh et envoie une branche de collines 
vers Byzance et vers FHellespont. Une seconde 
cliaîne se détache du plateau de la haute Macédoine 
en même temps que THémus, mais se prolonge vers 
le sud-est ; c'est le Rhodope. Une troisième court 
de Test vers l'ouest, celle des monts que les Galls 
avaient nommés Mban *. Enfiii la quatrième, s'é- 
tendant au sud et au midi, donne naissatice à 
toutes les 'montagnes de la Thessalie , de l'Epire , 
de Id Grèce propre et de l'Archipel \ Coniormé- 
mènt à cette disposition géographique , le Brenn 
dirigea sur trois points les forces de Finvasion-i Son 
aile gauche, commahdëe par Cerethrius,* ou plus 
cotTCCtement Kerthrwyz * , entra dans la Thrace 
avec ordrede la saccager et dépasse^ ensuitedans le 
norà delà Macédoine, soit par le Rhodope, soit en 
côtoyant la mer Egée. Son aile droite marcha vers 
la frontière de ITÉpiré pour envahir de ce coté là 
Macédoine méridionale et la Thessalie , tandis que 
lui-même , à la tête de Tarmée du centime , péné- 
trait dans les hautes montagnes qui bôriiebt la 
Macédoine ^u nord. Ces montagnes servaient de 

1 . Ils étaient appelés par les Grecs Aîbani et aussi Aîbii ( Strab.]. 
3. MattebruD. Géograpb. de l*£ur6pe, vol. vi, p. aa3. 
3. Certhy célèbre , remarquable; Certhrwyz^ gloire. Owen*8 welsb 
dictîoo. 
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9ê§ retraite k ides peuplades sauvageârd'origioe thraci- 
que ^ iUyrienne, contiouellemeat en guerre ayec 
les iGalls. II importait au succf^ de l'e^péditicm i^t 
k la wuve-garde 4e6 tribus galloises, dui'ant l'ab- 
6e^ce <l'une partie de «ses. guerriers^ que ces peur 
pladei^ «AP^œies fujsseutomoumise^ ou» détruite» 
dè$ Ji^ouli^erture de la campagne : mai^ retranché^ 
4$n$ d'^pais^es i&cêu, au wilieu de rodiier» ina^ 
iîe^si^e^ j elles surent résUter plusieurs moi» à 
AousIqs e|forb»4u Bremi. Celui -ci u'ép^rg^ ;9ji^ 
oua moj^w pour ejpi triompher* Ou prjétend <iu'jj[ 
i^oifiaîsoQiia des t»apd«s euUère^ avec de3 ivirr^ 
qu'il Be lai^^it leolaver da^^u des fuite» simuléei^ 'i 
en^n aea peuplades i\wwt eKteriuÂuées p^ar ie:%r^ 
)e jfeu et 4e ^i^on,, 9AJ1 ^oi^aiutes de |liyj:.er au 
vaÂi^niifA^r^ ,^0^1^ 4e nom, 4e soldl^te.aijis^aif/^, 
l'i^te 4^ hnv j/sm^hjf % Le .Breixu ^o«(gi^ ^or^ ^ 
de»oeudr<^ ie .mvefis jcu^idiof^ajl de j^'J^éj^ii}^ |ip^ 
alkr îT^j^udrve .e^ IV^dc^oixiie la diviaiou d^ jQ,e- 
«•e^r^s^-et réarmée dp droite ; .wi^îfs ^ «caougoi^ oja k 
yer^a ,tput à l'heure , deiç évèuwfeo^ Çp»itr.î^y^ 
r^rx:4ter.^ttj;.da^.sa marcUe et le jurent ckm^f 
de ï;ésoluliQj;i. * . 

. Tandis que JeBrerm bataillait çoutre le^ mofk- 

Ktuoufft , Koi xaTaXMrovT.E; £v toi; o^nivoï; aùrol vûxTcdp {i^eupv. Polysen. 
$trata|^ 1. v^i , c. 4?« — Athen. 1. x, c. la. 
a. Appiao. de Bell. Illyr. p. 768. 
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tagnards de rflémns, l'aile droite arriva isans ^^ 
diffîoulté sur la frontière occkieiitale de k Macé-^ 
doine ; e&e avait pour chef un gurerrier probable* 
meot tectosage, appelé Bolg ou Bdg'.'.Avairt d^ 
poser le pied sur le territoire de la Grèce ., Belg 
s'avisa d'une formalité qu'il crut sao&doulie équt 
valoir à une declaration.de guerre; il éâ ^omioar 
lé (>Qide'fifacé4oinfi^ alom PtoLéniée , fiisjdfe Rto- 
lémée^troi jl'Égyste , de lui'pâ^er iininédiaitieineiit 
iMiesoiiMqae pour la rançon «dis ses^ata, $'U wqut 
lait coQserTer ia .paiii\ Una-^teHe «ommeiti^ii^f ai 
nouvéUe poiior les soldats de Philippe et; d]AJ49lcanT 
dire •, iSurpiit à juste <titre>les itaoédoiai^ns r m9i% 
eUejjeta dans une oolène teririhle leiroi Vtciémét^ 
à qui la violenœ de stm, caractène avait^mériité Je 
sunmni 'Ae/atàdre ^ « Si ivojus a^efs quelque ^bo^e 
« à eapëf^or de moi , dit-il avec «auperieçienl; .eus: 
a disputés gaulois , acH^OBoee i ceux qui* vowfifir- 
u voicsit qu'as déposent sur J^^ehaîop leurs i^ipat^ 
4r>et me livrent leurs chefs; et qi^aJors je ver^di 
« queBe-paix il: oie am^vmit ie yoms aûQor4er ^ i> 
Les «essagers^'eBenteiiâaBt ces f^mlâ^se.iai^ï^iit 

k riM.*ccTursrernafi*bi6irt6t, lui diDeoft-iia^ aî^c'étui^ 

». • ♦ 

« 

t. lSl>flCÇ.:PftUtSD. •^JÎ^itt^^jJUftiîUl, .: . .. .^ ,,j...» 

%, Offerentes paceiii , si emere velit. Justin, xxiv, c. 5.* 

4. Aliter se pacem datuyg» oegiMMiQ, m^.pfffmi^pmum* <Ttoih 
des dederiot, et arma tradiderinl. Jafltin» ixiy.,p. .â^., 
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àdt « dans notre intérêt ou dans le tien que nous te 
<r pcoposions la paix \ » Belg passa la frontière , 
et s'avança k marches forcées dans l'intérieur du 
royaume ;' il ne tardn pas à rencontrer TaTmée 
macédonienne , que le Foudre lui-même comman- 
dait, monté sur un éléphant, à la manière des 
rois de VAsie *. 

De pari et d'autre on fit ses dispositions pour 
la bataille. Ptoléméè , suivant la tactique grecque, 
rangea sur les flancs son infanterie légère et sa 
cavalerie ; au centre, son infanterie pesante , armée 
de longues piques , se forma en phalange. Les 
Grecs appelaient de ce nom un bataillon ^carré de 
cinq cents hommes de front, sur seize de profon- 
deur , tous tellement serrés les uns contre les au- 
tres que les piques ^ cinquième rang dépassaient 
de trots pieds la première ligne ; les rangs 1^ plus 
intérieurs , -ne pouvant se servir de leurs armes , 
appuyaient les premiers , soit pour augmenter la 
force de l'attaque , soit pour soutenir le choc des 
'charges' ennemies.- La phaiange était la gloire de 
l'armée macédonienne ; Philippe^ Alexandre, et les 
successeurs de ce conquérant, lui avaient été re- 
devables de leurs plus grands succès. Cepeudant 
ce corps si redoutable ne résista pas à l'audace 

I. Riséré Gain , acclamaDtes, brevi sensttrum sibi an illi consa • 
lentes pscem obculerinl. Justin, xnv, c. 5. 
3. Memoon. Hisc. ap. Phot.c>T5. 
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impétueuse des ôaulois ; après un combat ter* nSi 
rible , il fut enfoncé; l'éléphant qui portait le Foi 
tomba criblé de javelots ; lui-même j saisi vivant, 
fut mis en pièces , et sa tête promenée au bout 
d'une pique , à la vue des ailes macédoniennes qui 
tenaient encore *. Alors la déroute devint géné- 
rale } la plupart des che& et des soldats périrent 
ou furent contraints de se rendre; mais le sort 
des captifs fut plus horrible que celui des guer- 
riers morts sur le champ de bataille ; Belg en fit 
égorger dans un sacrifice solennel les plus jeunes 
et les mieux faits; les autres ^ garottés à des ar- 
bres, servirent de but aux gais des Galls et aux 
matars des Kimris \ 

Cette défaite et les atrocités dont elle était sui- 
vie jetèrent la Mkcédoine dans la consternation. 
De toutes parts on se réfugia dans les villes. « De 
« l'eueeinte de leurs murailles, dit un histotien , 
« les Macédoniens, levant les mains vers le'ciei , 
« invoquaient les noms de Ph^ippe et d'Alexan- 
«r dre, dieux protecteurii de la patrie^ ; » mais cette 
patrie, nul ne s'armait pour la sauver. Ce qui 

I. MèiBQOD. Hist. ap. Phot. c. i5. — Caput ejus adiputatum et 
aoceâ fixum... Justin. I. xxiv, c. 5. — Pausan. 1.x, p. 644-— Po' 
lyb. I. IX y p. 567. — Pîodor. Sic. l.-x\ii , p. 868. 

a. ToucTi'Yap 701$ st^soi xaXXtaTeuç, xai toî; i^Xtxiatc ôxuatOTsiTCUç 
nuLtaoT^i^oL; y Idu9t toîç 6toî(... Toi>ç ^? âXXouç TténoLç KaTQXovTio». Diod. 
Sicul. excerp. Vales. p. 3 16. 

3. Justin. 1. XXIV, c. 5. 
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^ DMttaiA le comble à la misère puUiqoe, c^étadl 
Patiardhie ({ni régnait chms l^arm^e : les soldat» , 
aiprès aToit' éla roi Méléagre , bèrt de PtoWmée , 
le chassèrent pour mettre à< sa place un certait 
Attttpater qui fut surnommé TÉtésien y pai*ce cfM 
son règne iie dépassa pas en durée la saison oè 
soui^ent ks vents été^iens ' ; lesi désordres des 
soldats 9 l'absence d'un chef militaire, et Vépou- 
Tante des citoyens, pendant phis de trois mois, 
livrèrent sans défense la Macédoine aux dé- 
vastations des Gaulois, fifilg parcourut tran^ 
quillement le midi de ce royauAie et le nord 
de la Thessalio' , entassant dans ses chai^iots un 
immense butin que personne ne venait lui dl»- 
puter. 

Un jeune Grée ^ nommé Sostfaènes , de la classe 
du peuple^, mais plein de patriotisme et d'éneif- 
gie ,* entreprit enfin d'arrêter. ou du mokis de 
troubler ' le cours de cea ravages. Il rassembla 
^elques jeunes gens, ccnnme lui plébémna^ et se 
mit ' à inqui^er par des sorties les divisions 
gauloises séparées du groe de l'armée , à enlever 
les. traîneurs et les bagages, à intercepter les 
yîfvres. Peu. à peu le nombre de ses compagjions 
s'accrut; et il se hasarda à tenir la campagne. 

f . Cette saison est de quarante -cinq jours. 

a Pausan. 1. x, p. 645. 

3. Ignobilis ipse Justin. 1. xxiv, c. 5. 
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L'année tna^édofiktijne accourut alors soaft se« A 
drapeaux, et, déposant $ùtt roi Antipater, iftM 
ofirir k Sôsthèn^s ta courORin^.et le cottiioaEvide- 
mexit; lejëtfliê guerrier dédaigna le titre de m, et 
ne voirfut A^ècepter qu^un cdmttmnd^ment tempos . 
raire \ Beig fat bientôt réduit à ffe t«nir sur Ja 
défensive. Comme des bagages étaient chargée de 
dépouiUes et de richesies de tout genre , crai- 
gnant d*aventurer ce$ fruits ée sa campagne , il 
se soucia peu d'en venir à une bataille ran^e ; 
harcelé par Sû»t)bènes , mais éludant toujours une 
action décisive, il regagna les montagnes, non 
sfttis aVoir perdu beaucoup de monde ' • Tels étaient 
les évènefAiefeis qui arrêtèrent le Brenn et l'arma 
du centre au moment où , ayant réduit les peupla;- 
des dé l'Humus, ils aliment londrs sur la Maeé*- 
doiflrê. Qua^t à Faite gauche, que comcnandaîl 
Gerethriufi^, eH^ était toujoui^ en Th^ace; trop<^« 
cttpée à combattre on à piller , elle n'avait opéré 
aucun *iou vem^en t pour rejoindre te corps dVmfée 
dé fiélgj; en un mot, tomt semblait avoir eoufiqptiré 
pour faire avorter le plan de campagne qmdevaift 
Kvrer auît 6auk>is la Grèce septentrioïiale. D'ail* 
leurs rhiver approchait ; lé Bfrenn ëvaetia les mon* 
tagnes^ et retomba dan$ les villages des Oalls 

I. Ipsenon in régis, sed ducis nomen jurare mililel^ cofnpulit. 
Justin. \. xxtiTy c. 5. 

9. Jastin. 1. XXIV, c. 6. — Pàinan. I. x, p. 644- 
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9ti presser les préparatifs d'une seconde expédition 
pour le printemps suivant. 

LeBrenn sentit qu'il était nécessaire de remonter 
la confiance de ses compatriotes un peu affaiblie 
par ce premier revers ; il se mit à voyager de tribu 
en tribu, aniiAnt les jeunes genspar ses discours, 
appelant aux armes tout ce qu'il restait de guer- 
riers. Il ne se borna pas ^u territoire gallique ; il 
all$i solliciier les Bôïes , habitans du fertile bassin 
situé entre le haut Danube et l'Oder ' , ainsi qu^ 
les nations teutoniques qui occupaient déjà* une 
partie des vastes régions , au >nord des Kimris. 
Durant ce voyage , le Brenn traînait après lui des 
prisonniers maeédoniens qu'il avait choisis petits 
et de peu d'apparence, et dont il av^it fait raser 
la tête, nies promenait dans les assemblées publi- 
ques , et élisant paraître à côté d'eux de je«nes 
guerriers galls et kimris de haute taille , parés de 
la qfaaine d'or et de^la longue chevelure , « Voilà 
a ce que nous sommes, disait-il; grands, forts et 
«c nombreux ; et voilà ce que sont nos ennemis'! » 
Alors ^yec ces images vives et poétiques qui £3r- 
maient le caractère de l'éloquence jgauloise, le 
Brenn peignait la faiblesse de la Grèce et sa 
richesse immense ; les trésors de ses rois ravageurs 

I. Voyez ci-dessus , p. 48. 

a. àpkttç... oî TYiXucoOrot xal toioûtoi irpè; Tob{ oStuç àofttvtlç xat p.t- 
xpobç woX«p.T)ao|j4v. Polysen. Stratag. l. vu , c. 35. 
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du monde entier; les trésors de ses temples, et sur- ft8« 
tout de ce temple de Delphes , si renommé jus* 
que chez les nations les plus étrangères à la Grèce, 
où les plus lointaines contrées envoyaient leur tri- 
but d offrande'. Les efforts du Brenn furent cou- 
ronnés d'un complet succès; il eut bientôt mis 
sur pied deux cent quarante mille guerriers; de 
ce jiombre il détacha quinze mille fantassins et 
trois mille cavaliers qu'il laissa dans le pays à la 
défense des femmes , des enfans et des habitations ; 
il organisa le reste en toute hâte '. 

Le Brenn se choisit parmi les chefs un Ueute- 
nant ou collègue , dont Le titre, en langue ktmri^ 
que, était Rikhouïaour ou Akikhouîaour, mot que 
les Grecs orthographiaient Kikhorios et Akikho- 
rios , et qu'ils prenaient pour un nom propre de 
personne ^ L'armée réunie sous ses ordres se 
trouva composée : i* de Galls, a* de Tectosages; 
3** de Boîes qui prenaient le nom de Tolisto-Boïes, 
c'est-à-dire , Boïes séparés * ; 4* d'un corps peu 
ncHnbreux, levé chez les nations teutoniques, 

I. ÀoOévttdcv Tt ÈXXiivuv n^v tv tô» iroipom ^ivr^oOfAtyoç, xai ù>ç x!^-fi\f.(LT(f. 
icoXXà {Aiv h TÛ xoevû, nXtCova ^t ht upot;. Pausan. I. x , p. 644* 

a. Ad terminos gentiB tueodos... peditum xv millia, equitum m. 
Justin. 1. xxT, c. I. 

3. Cyemawr et, avec Faddition de Va augmentatif, Acy^mawr^s col- 
lègue, co -partageant. Owen*s welsh. diction. — Diodore de Sicile 
écrit Kix(opto;,Pausania8, Âxtxttpioç. 

4. ToUf séparer ; Déol, exiler. Owen's welsh. diction. 

I. lO 
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bûde», Itfs voilions i^Mml les H^ulomfJ^t covmmièr 
dés par Lut^Hait ' ; 5^ d'uo corps d'Iltyrieiifi *. G«& 
force&fioriBraient eo^taul cent cinquante-deux iwUe 
hovimes d'infanteraie' et ^ingt mille* quatae oenta 
hmnmes de cavalerie ^ on^nisés de manière que 
leur namjikre montait réellement à soixaoile-un 
mille deux cents.. En effet chaque cavalîw était 
suivi de deux domeftiiqjuesi ou écuyers mantes et 
équipés , qui w tenaient derrière le corpSi dlairi^ée 
lorsque la cavalerie engageaitle combat. Le maiire 
était'itdémonlé, ilslui donnaient sur4erahafnfi un 
cheval; etaitf il tué ^ un d'eux montait soa chevuJ 
et prenait souiitang^ enfin^sA le cheval et le canar 
lier étaient tuiés<eni»enible QUtqjiAe^ le roaitRebtesiM 
fat emporté d«ii champ* de halaiUe par un des 
éçuyersy, l'autre occupait, dans l'escadim»), la 
plaice q^e le cavvalier lai^ait vacante. Geeocpsrde 
ça^âtl9rie.s'appelaib^r</7iaMiJi«a de deux mois^quiv 
d^Mas la langue: des Galls^ comme: dpi^s aeiUe dea 
Simrisi^ signifiaient trsoi^ okeifawp\ Qntmt lea 



1. Lut, f;)piieu;L;jA<jr,,V«,6WBrriçr. Uïlvitt?. T.il, Uv, L xiviu* 

2. Appian. Bell. Illyr. p. 758. 

X î>i,,jtfQJU,i,'»«r^,. pluriel mafC0n,c\\eif9\.Osien's welsb. diçtipo. 
A^rn^rpp^,g;^e}i dict — Tftfit.o{fjçiata. Paa.94nias, I. x, p. 645.— 
Cet écrivain ajoute que les Gaulois aj^jKîlaieat les ch^vauXynmrca/i.- 

îinccûy TÔ ovofAo; i9jc4,7t( Mo^pKav ovTpi, Otto twv KtXrûv. 
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guûriierfr soua les armes, une foule de fiT^indiers «^ 
«t dr marchands forains de toute nallion grossît 
sait la suite dit Boeon ; deux mille chariots^ sui^ 
raient y. destinés àtransporter les vivres, les blessés 
et le butin '. 

Cette formidable armée se mit en marche; xÈisàs 
a« moment où elle touchait la^ frontière de^Macé^ 
doine, la division: éclata parmi ses chefs. Lut-Hâr 
el ses Teutons* se séparèrent du Brenn ; leur 
eosemple fut suivi par Léonor , chef d'une dtes 
bandes gauloises, et les deux troupes, formant en- 
viron vingt mille hommes, prirent le cfremîn de 
la Thrace '. Quant au Brenn, il avait renoncé à 
ses pian» de l'année précédente , et méditait une 
irruption en masse ; il fondit sur la Macédoine , 
écvasa l'armée de Sosthènes dans une batailfe où 
ce jeune patriote périt avec gloire ' , et força les 
débvia des phalanges ennemies à se renfermer 
dans les places fortifiées; tout le reste du paysr 
lut appartint. Pendant six mois, ses soldatsi vécu- 
pea^à discrétion dans les campagnes et les villtss 
ouverte» de la Macédoine et de ia baute^ Tfaes- 



I. ifyof«itti> ^x^ou MX •furopttv nXiiavtt^, xat ^oÇuv; B DIod. 

SîcuL I. xxiH p. 870. 

a. n>i seditiOy ortaet viginti millia hominum cum Leonorio et 
Lutario regulis, secessione factâ à Brenoo, in Thraciam iter averte* 
raau Tik.Liv. I. xKWin , c. 16* 

3. Diodor. Sicul. l.xxii, p. 870. 
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a3o ^ftli^ ; oi^is l^^ places de guerre échappèrent aux 
calamités de l'invasion, parce que les Gaulois 
n'avaient pour les sièges réguliers ni goût , ni 
habileté. Vers la fin de l'automne y le Brenn rallia 
ses troupes et établit son camp dans laThessalie» 
non loin du mont Olympe; tout le butin fut ac- 
cumulé en commun, et l'on attendit , pour péné- 
trer vers les contrées plus méridionales , le retour 
de la belle saison. Tandis que ces évènemens se 
passaient en Thessalie et en Macédoine , la Thrace 
était non moins cruellement ravagée par les bandes 
de Lut-Har et de Léonor, auxquelles s'était 
jointe , selon toute apparence , la division qui j 
avait été conduite par Cerethrius l'année précé- 
dente; les exploits et les conquêtes de cette autre 
armée, sur les deux rives de la Propontide, nous 
occuperont plus tard et fort en détail ; pour le 
moment nous nous bornerons à suivre la marche 
du Brenn à travers la Grèce centrale. 

La Tbessalie est un riant et fertile bassin envi- 
ronné de montagnes , sur }es terrasses desquelles 
soixante-quinze villes s'élevaient alors comme sur 
les gradins d'un amphithéâtre ' ; à l'occident» la 
longue chaîne du Pinde la sépare de l'Épire^t de 
l'Étolie; au midi, le mont Œta qui se confond 

I. Strab. — MaUebruD, Géographie de TEurope, Tol.vT, p. «M 
el suiv. 
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d'un côté avec le Pinde , et qui de l'autre se pro- 379 
longe jusqu'au golfe Maliaque , forme une bar- 
rière presque inaccessible entre elle et les pro- 
vinces de la Hellade. Quelques sentiers cachés 
et difficiles à franchir pouvaient conduire d'un 
revers à l'autre de l'OEta des individus isolés 
ou même des corps de fantassins; mais pour 
une armée traînant après elle des chevaux , des 
chariots et des bagages, le seul passage praticable 
était un long et étroit défilé, bordé à droite 
par les derniers escarpemens de la montagne , et 
à gauche par des marais où séjournaient les eaux 
pluviales avant de se perdre dans le golfe Malia- 
que. Ce défilé, nommé Thermopyles (portes des 
bains) à. cause d'une source d'eaux thermales qui 
le traversait , élait célèbre dans l'histoire des Hel- 
lènes; c'était là que, deux siècles auparavant, trois 
cents Spartiates, chargés d arrêter la marche 
d'une armée de Perses qui venait envahir la Grèce, 
avaient donné au monde l'exemple d'un dévoue- 
ment sublime. 

Une seconde invasion bien plus terrible que la 
première menaçait alors cette même Grèce, et 
déjà touchait à ces mêmes Thermopyles. Les Hel- 
lènes ne s'aveuglèrent point sur le péril de leur 
situation. « Ce n'était plus, dit un ancien historien, 
« une guerre de liberté , comme celle qu'ils avaient 
« soutenue contre Darius et Xerxès ; c'était une 
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977 « guerre ri^Ktermination. Livrer Teau et ia terne 
« n'eût point désarmé leurs farouches ennemis \ 
rc La Grèce ie sentait; elle n'avait que deux chances 
«'devant les yeux, vaincre ou être efibcée du 
ic imonde *. » A de teUes réfleadcms inspirées parie 
caractère «d'une hitte où la barbarie était aux 
prises avec la cmlîsation , se joignait encore dans 
l'esprit des iHeUénes certaines ixK^ressions reh«- 
tives à la raoe d^ommes contre laquelle il .leor 
iMeàt défendre leur vie. Les peuples de la BA- 
tade , et «surtout ceux du Péloponèse , irwient k 
peine 'viuies<2!ralls auxiliaires enrôlés, durant les 
troubles civils , dans les armées épirotes et maoéh 
donîennes. D'aiUeufrs <^es barbares, comme ilsAes 
appelaient, armés et enrégimentés pour la plupaiit 
à 4a feçoQ des Grecs, avaient perdu de leur exté»- 
rteur effirayant , et différaîentbeftucoup deia Iba4e 
indisciplinée et sauvage qui se précipûtait maén^ 
^ti^riant wevB les Themopyles. 

Ce que savaient, à cette époque, les plufrsaivaiiis 
hommes de la Grèce sur la nation gauloise »se oé- 
Hiuieait k quelques informattions vagnes , défigu- 
frées par d'absurdes ioontes. L'opinôonla phas ac- 

xal^ii ivi T«u Mii^ou troTi, cu^i<^ou9tv<t>^c»p xaî *ffif, xk ành Toirrou oipMw 
él^iiav çtpovTa. Pausan.. 1. x, p. 645. 

)iauBi xAlll{%d[)kt(c^i6uivto Jy kûtvM. ittlill. 
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crédîtéfe , parmi les érudits , plaçait le berceau de 479 
Cette «mtion à rextrémité de la lerre , au-delà du 
retit du nord', sur un sol glace, impuissant à 
produire des fleurs * , des fruits ou des ammaux 
utiles à l*hormne ^ , mais fécond en monstres rt en 
plantes vénéneuses. Un de ces poisons passait p^our 
être si violent, que l%oïnme ou Tantmal atteint 
flaus Isa course par tme 'flèdhe qui en aurait ^té 
infectée , ^totubait 'tuort sur-le-dïamp , comme 
Tr&ppé de la ftmdre *. On se plaisait à raconter , 
tomdiatYt les Gaulois , des traits d'audaee iet de 
forrce^m semMaieift surnaturels. On disait que, 
ïes ^remfers de tous les tuorteïs après Hercule , 
Us àvétefUt franchi les Mpés, pour aller brûler 
datt^ntahetmetvitte grecque appelée Rôtne \ Cette 
race iirdotfiptable, ajoutait-on^ arvait dédaré ïa 
guerre ntm-^eidement au genre buuiain , mais 
atiîi "âitax et à la tiafture ; elle prenait les armes 
contre les tempêtes, la foudre eit les tretribleméns 
de terre •; durant le flux et le réflux de la mer, 
on 9es inonda^titms des Neuves, on la voyait s^é- 



I. Heracliâ. Pontic. a|>. Plutarch. in Camil. p. 140. 

a. Ta^^m UTûlK9x&^ ,uïi^**àvÔiia... Antholog. 1. ir, s. 43, epîg. 14. 

3. Arîstot. de Générât, animal. 1. 11 , c. a5. 

4. Arîi«t«t.*deMirart)i!.«usci:il1ttit. p. ïYS7.Pari8, F^ 1619. 

5. HoXcv iXXnvi^a i^ttfAuv. Heraclid. Pontic. ap. Plut, in CamiU 
p. 140. 

6. Arîstot. de Morib. 1. m , c. 10. 
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379 lancer l'épée à la main au-devant des vagues , pour 
les braver ou les combattre *. Ces récits, propagés 
par la classe éclairée, couraient de bouche en 
bouche parmi le peuple , et répandaient un e£froi 
général, du mont Olympe au promontoire du 
Ténare. 

Les républiques helléniques , autrefois si floris- 
santes , avaient été ruinées par la domination des 
rois de Macédoine depuis Philippe; de récentes et 
malheureuses tentatives d'affranchissement leur 
avaient porté un dernier coup, dont elles n'avaient 
pu se relever encore. Leur faiblesse et la gravité 
des circonstances auraient dû les engager à se 
rapprocher , et ce fut précisément ce qui les dés- 
unit '. Plusieurs d'entre elles , alléguant ces motifs 
mêmes, erurent pouvoir sans honte se refuser à 
la commune défense. Les nations du Péloponèse 
se contentèrent de fortifier l'isthme de Corintbe 
par une muraille qui le coupait d'une mer à l'autre, 
et d'attendre derrière ce rempart l'issue des évè- 
nemens dont la Phocide , la Béotie et l'Attique , 
allaient être le théâtre \ Dans la Hellade , les 
Athéniens parvinrent à former une ligue offen- 
sive et défensive ; mais les confédérés agirent avec 

1 OiKiXVol irpôc TA xu|&aTa ottXa «iravtwai XoSo^rcc. Aristot* Eado- 
mior. 1. m, c. I. 
a. Pausan. 1. I9 p. 7. 
3. Idaoi, 1. VII, p. 408. 
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tant de lenteur que leurs contingens étaient à peine 970 
réunis aux Thermopyles, dans les premiers jours 
du printemps , quand le Brenn , s'approchant du 
Sperchius, menaçait déjà les défilés'. Voici en quoi 
consistaient leurs forces : Béotiens , dix mille hom- 
mes d'infanterie, cinq cents chevaux; Phocidiens % 
trois mille fantassins, cinq cents chevaux; Locriens, 
sept cents hommes; Mégariens , quatre cents fan- 
tassins, quelques escadrons de cavalerie ;Étoliens, 
sept mille hommes de grosse infanterie , une cen- 
taine d'infanterie légère éprouvée, une nombreuse 
cavalerie; Athéniens, mille fantassins, cinq cents 
cavaliers et trois cent cinq galères qui mouillaient 
dans le golfe Maliaque; il s'y joignit mille Macé- 
doniens et Syriens qui étaient arrivés de rOi;ient. 
Callipus , général des Athéniens , fut chargé du 
commandement suprême de l'armée '. 

Sitôt qu'il apprit la marche des Gaulois, Callipus 
détacha mille hommes d'infanterie légère et autant 
de cavaliers pour rompre les ponts du Sperchius 

I. Pausan. 1. 1, p. 7. 

a. A l'exemple de M. Maltebrun , nous avons adopté le mot de 
Phocidiensy pour désigner les habîtans de la Pbocide , à la place de 

celui de Phocéens, plus usité , et plus conforme en effet au génie 

« 

de la langue grecque. Nous avons cru ce changement nécessaire 
a&n d*éviter toute confusion entre les habitans de la Pbocide et 
ceux de Phocée, ville grecque de l'Asie mineure, et métropole de 
Marseille. 

3. Iden^i 1. x, p. 646. 
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*79 et en disputer le passage. Ils arrivèrent à temps , 
et les communications étaient complètement cou 
pées lorscjue le Brenn parvint au bord du fleuve. 
En cet endroit, comme dans presque toute FH&ten- 
due de son cours , le Sperchius était rapide , 
prdfond, encaissé entre deux rives à pic. Le dhef 
gaulois n'eut garde de tenfter ce passage dange* 
• reux , ayant en fece l^ennemi posté sur î'autrfc 
hovà ; il feignit pourtant de l'entreprendre ; tMis 
tandis qu'il amusait les 'Grecs par des préparaPl^ 
«tmi/Iés, il descendit prëcipitamtnent le fleuve 
avec flix mflle liommes des plus robustes et 9^ 
meîHeurstiageurs de son armée, cberchant un 'Kett 
guëable. Il choisit celui où, près de se perdrfedatis 
iutner, le Sperdiius 'déverse à tlroite ^ 4 gafudïe 
OTT ses 'rives et y forme de larges i^angs peu «pro- 
fonds; ses "soîdafts, profitant ide l^èSbscurité tïe la 
nuit , traversèrent, les tins à fe tiage, les jautrèJà de 
pîi&d ferme , pinceurs sur îeurs boucliers qui , 
Ibngs ét^lats, pouvaient «ervîr *de radeaux. A^i 
point du jour, les Hellènes apprirent cette nou- 
velle, et;, craignant d'être enveloppes, se retirèrent 
«^ersies Thermopi^rles '. 

Le Br^nn, maître des deux rives du Sp^Pobi«s, 
ordonna aux 'ba1:)itans des villages environnans 
^'étalilir un pout sur le fleuve , ^t c^ux^^i^ ijçn- 

s. Pausan. I. x, p. 647* 
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patierrs de sedélîvFerdu séjour des Gaulois, exé- '«^fft 
entèrent les travaux avec 'la jilus grarwle preymp- 
^«de ; bientôt les Itimro-Galk arrivèrent aufic 
portes d^raclée. Us commirent de grands ra- 
Tages *toot aifitour de xîette vilfe , «t tuèrent ceux 
des tiabitans qui étaient 'restés mix champs ; mais 
la vîHe,ilsne Tassiégèrentpats. Le Brenns%iqtrié- 
-faStpeu de iS*en ^rendre ^maître; ce qui lui tenait 
-le pttus ià «œur,, c'était de diasser promptemenft 
'rartnée «cBtMefmie des «défilés , afin de 'pénétrer 'par- 
dtetà'lèB Thermopyies , dans cette «Grèfee méridio- 
^rale s$ populeuse et «si opulente. LorsqtfHl eût 
connu , parles rapports des transfuges , le dénom- 
tn^ment des 'troupes grecques, plein de mépris 
pour 'elles, il se porta en avant d*Héraclée , et at- 
taqua *tes défilés , dès le lendemain , au lever du 
^léfl,« kins avoir coils^*é, sur le succès futor 
<t*tfe la %attaille , remarque un écrivain ancien, 
« aucun prêtre de 'sa fiatîon, ni, à défeut '4e 
'« ceux-^ci , 'aucun *dèvin grec ^. » 

Au 'moment ^ou les Gaulois commencèrent jà 
pénétrer dans les Thermopyles , le^HeMènesmftr- 
tlilfrerit tf!eurWn«on1:re,^enl)on 6rdr^,ert: dans un 
grawdsïlehce. Au pt^nriei^ isigiïâl de jf'eiigageiiiient, 
•léofr 'grosse infenterie s'avança au p«s 'Ae ccirtirse , 



r.' OWti "toflvtt ixtù^i p«É»Ttv,oi(5Tt îf ptftç ifen^wpioiç, xpt)»{«ivoç. ^aosan. 
lx,p. 648. 
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vjg de manière pourtant à ne pas rompre sa phalange, 
tandis que Tinfanterie légère , gardant aussi ses 
rangs, faisait pleuvoir une grêle de traits sur l'en- 
nemi , et lui tuait beaucoup de monde^ à coups de 
frondes et de flèches. De part et d'autre la cava- 
lerie fut inutile, non seulement à cause du peu de 
largeur du défilé, mais encore parce que les roches 
naturellement polies étaient devenues très-glis- 
santes par l'effet des pluies du printemps. L'ar- 
mure défensive des Gaulois était presque nulle , 
car ils n'avaient pour se couvrir qu'un mauvais 
bouclier; et à ce désavantage se joignait une in- 
fériorité marquée dans le maniement des armes 
offensives et dans la tactique du combat. Us se 
précipitaient en masse., avec une impétuosité qui 
rappelait aux Hellènes la rage aveugle des bétes 
féroces '.Mais pourfendus à coups de hache, ou 
, tout percés de coups d'épée, ils ne lâchaient point 
prise et ne quittaient point cet air terrible qui 
épouvantait leurs ennemis ' ; ils ne faiblissaient 
point, tant qu'il leur restait un souffle de vie. On 
les voyait arracher de leur blessure le dard qui les 
atteignait, pour le lancer de nouveau^ ou pour en 
frapper quelque Grec quise trouvait à leur portée. 
Cependant les galères d'Athènes , mpuiUées 

I. Ka8«ictp Ta Ovipia. Pausan. 1. x, p. 648* 
. ». OOrt mXixtai ^tatpoufiivouç, yi Otto {&ax*tp&v àirovoia t«Ik ^ti fy." 
irv^ovroc Ti àiciXiirtv... Idem y ibid. 
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au large , eji vue du défilé , s'approchèrent de la 979 
côte , non sans peine et sans danger, à cause de la 
vase dont cette partie du golfe était encombrée , et 
les Gaulois furent battus en flanc par une grêle 
de traits et de pierres qui partaient sans inter- 
ruption des vaisseaux. La position n'était plus 
tenable , car le peu de largeur du passage les em- 
pêchait de déployer leurs forces contre l'enrieroi 
qu'ils avaient en front , et celui qu'ils avaient sur 
les flancs^ sans rien souffrir d'eux , les accablait à 
coup sûr ; ils prirent le parti de la retraite. Mais 
cette retraite s'opéra sans ordre et avec trop de 
précipitation ; un grand nombre furent écrasés 
sous les pieds de leurs compagnons ; un plus grand 
nombre périrent abîmés dans la vase profonde 
des marais ; en tout , leur perte fut considérable. 
Les Hellènes n'eurent à pleurer , dit-en , que qua- 
rante des leurs. La gloire de la journée resta aux 
Athéniens, et parmi eux au jeune Cydias qui £siisait 
alors ses premières armes et resta sur le champ 
de bataille. lËn mémoire de son courage et de la 
victoire de l'armée hellène, le bouclier du jeune 
héros fut suspendu aux murailles du temple de 
Jupiter-Libérateur , à Athènes , avec une inscrip- 
tion dont voici le sens : 

ce Ce bouclier consacré à Jupiter est celui d'un 
« vaillant mortel , de Cydias ; il regrette encore son 



ri 
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agg (c jeane loaitre. Pour la.preinière fois , il cbacgf ait 
«.soQ hra& gauche,, qfiaad Le redoutable Mars 
a écrasa les Gaulois '. » 

Après le combat , les Grecs donnèrent la sépul- 
ture, à leurs morts, mais les. Kimro-Galls n'^ent- 
vojièrent aucuui héraut redemander les leurs, 
s'iuquiétaut peu qu'ils^ fussent enterrés ou qa'ils 
servissent de pâture aux bêtes fauves et aux. vskUr I 
tours. Cette indifféreuce pour un devoir sacré 
auK yeux des Hellènes, augmenta Teffroi quedeuK él 
inspirait le nom gaulois ;. toutefois, ils n'en furent pi 
qpe plus vigilans et plus déterminés à repousser ^^ 
de leurs fayers des hommes qui. semblaient. iff%ûr pej 
ler ou braver les plus communs sentknens da la s'en 
nature humaine \ ki 

Sept jours s'étaient écoulés depuis la. bataille iqoj 
des Thermopyles , lorsqu'un corps de Gaulois en* aux 
treprit de gravir l'OËta au-dessus d'Héraclée ,. par ^^ 
un sentier étroit et escarpé ,. qui passait derrière lerie 
les ruines de l'antique ville de Trachine..Sron loin, iy^ 
de cettQ ville,, vers le haut de la, mxmtagpe., était jy. 

Tlç ^là ^7j TTpuTocc Xaiov iroTS irnx^ J'Titvtv , 
eSt* im Tov roiXàrav 7ix|Aaa8 dcOpo; iptiç. 

%, B mw m I. X , fv 649* 
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un teiople de JAnmme y où les peuplas du pa3(a ^?a 
avaient déposé d'assez riches offrandes ; les Gaur 
lois, en avaieiaJ; été informés ;> ils. crurent que ce 
sentier dérobé les conduirait au sommet de l'G&ta ^ 
et y chemin faisant , ils se proposaient de piller, le; 
temple. Mais, les Grecs chargés de garder les paâi-? 
sagjss tombèrent sur eux si à pvopos qu'ils les tailr 
lèrent en pièces et les culbutèrent^ de rochers en 
roahers. Cet échec et la défaite des Thermopyles 
ébranlèrent la confiance des chefs, de l'armée , et 
préjugieantde l'avenir par le présent , ils commen- 
cèrent à désespérer du succès ; le Brenn seul ne 
perdit point. courage. Son esprit, fertile en strata- 
gèmes ylui suggéra le moy«n de tenter, avec moins 
dedésavantage, une seconde attaque sur les Ther-r , 
mopyles. Ce moyen consistait d'abord, à enlever 
aux confédérés les guerriers étoliens qui en. for- 
maient la plus, nombreuse et la meilleure infan- 
terie pesante ; pour y parvenir,^ il médita une 
diversion terrible sur l'Etolie *. 

D'après ses instructions, le chef gî^ulois Com- 
butis partit accompagpè d'un certain Qrestorios, 
que la physionomie grecque de son nom pourrait 
faire regarder comme un transfuge , ou du moins 
comme un aventurier d'origine grecqjie établi 
parmi les Gauloise, et parvenu chez ce peuple à 

1. Pausan. I. x , p. 649* 
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^79 la dignité de commandant militaire. Tous les deux 
repassèrent le Sperchius à la tête de quarante 
mille fantassins et de huit cents chevaux , et se 
dirigeant à l'ouest vers les défilés du Pinde qui 
n'étaient point gardés , ils les franchirent ; puis ils 
tournèrent vers le midi, entre, le pied occidental 
des montagnes et l'Âchéloûs, et fondirent à l'im- 
proviste sur FÉtolie, qu'ils traitèrent avec la 
cruauté brutale de deux chefs de sauvages. Plu- 
sieurs villes, celle de Callion en particulier, furent 
le théâtre d'horreurs dont le souvenir effraya long- 
temps les peuples de ces contrées. Nous reprodui- 
rons ici le tableau de ces scènes affligeantes, tel 
que Pausanias le recueillit dans ses voyages, ta- 
' bleau touchant, mais empreint dans quelques dé- 
tails de cette exagération qui s'attache ordinaire- 
ment aux traditions populaires *. (c Ce furent eux, 
« dit-il (Combutis et Orestorios) , qui saccagèrent 
a la ville de Callion, et qui ensuite y autorisèrent 
a des barbaries si horribles qu'il n'en existait , 
<c que je sache, aucun exemple dans le monde.... 
« L'humanité est forcée de les désavouer, car elles 
a rendraient croyable ce qu'on raconte des Cy- 

cc clopes et des Lestrigons Us massacrèrent 

<K tout ce qui était du sexe masculin , sans épar- 
« gner les vieillards , ni même les enfans , qu'ils 

I. PausaD.l. X, p.()5o, 65i. 
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a arrachaient du sein de leurs mères pour les ^79 
ce égprger. S'il y en avait qui parussent plus gras 
« que les autres ou nourris d'un meilleur lait j les 
« Gaulois buvaient leur sang et se rassasiaient de 
(c leur chair \ Les femmes et les jeunes vierges qui 
« avaient quelque pudeur se donnèrent elles- 
« mêmes la mort; les autres se virent livrées à tous 
a les outrages, à toutes les indignités que peuvent 
a imaginer des barbares aussi étrangers aux senti- 
ce mens de l'amour qu'à ceux de la pitié. Celles donc 
a qui pouvaient s'emparer d'une épée se la plon- 
cc geaient dans le sein ; d'autres se laissaient mourir 
<c par le défaut de nourriture et de sommeil. Mais 
« cesbarbares impitoyables assouvissaient encore 
« sur elles leur brutalité, lors même qu'elles ren- 
« daientl'ame, et, sur quelques-unes, lorsqu'elles 
« étaient déjà mortes''. » 

On a vu plus haut que les milices étoliennes , 
dès le commencement de la campagne , s'étaient 
rendues au camp des Thermopyles. Le pays était 
donc presque entièrement désarmé. Au premier 
bruit de l'invasion de Combutis , la ville de Patras, 
située en face delà côte étolienne sur l'autre bord 
du détroit où commence le golfe Corinthiaque , 
envoya l'élite de sesjeunes gens secourir l'Étolie; 

c TouTUv 9ï xal TÙ bnh to5 'yoîXaxToc icioTepa iTroxrcîvovTic, Ittivov ti 
clroXarat rou at{x.aTOç, xai -j^Tovro tûv aocpxtâv. Paasan I. x, p. 65o. 
a. Pausan. I. x, p. 65o. 

I. I l 
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rs9 ce fut le seul peuple du Péloponèse qui accomplit 
oe devoît' d'humanité ' ; malheureusemeiit il en 
fut mal récoiupenaé par la fortune. Les Patréeni» 
étaient peu nombreux; comptant aur la supécto- 
rite de leurs armea et aur leur adresse à lei» ma* 
nier 9 ils osèrent attaquer de front les GaukMS. 
Dans ce combat si inégal 9 iU déployèrent upe 
audace et une braroure admirables; mais ces 
qualités n'étaient pas moindres chez leurs adver- 
saires, qui avaient pour eux la force du nombre'; 
les Patréens furent écrasés ^ et Patras ne se releva 
jamais de cette perte de toute sa jeunesse. Cepen- 
dant les évènemens de TÉtolie avaient, produit 
au jcamp des Thermopyles l'effet que le Brenn 
en attendait; les neuf ou dix mille Étoliens, alté- 
rés de vengeance y quittèrent sur-le-champ les 
confédérés pour retourner dans leur patrie, ^lors 
Ck)mbutis battit en retraite , comme il en avait 
l'ordre, incendiant tout sur sa route; mais la 
population accourut de toutes parts sûr lui; 
tout le monde s'arn^a jusqu'aux vieillards et auK 
femmes, celles-ci même montrèrent plus de ré** 
solution et de fureur que les hommtss \ Tandis 
que les troupes régulières poursuivaient Ytutmée 

1. Pausan. 1. x, p. 65x , 1. vu, p. 433. 
%, Pausan. ubî supr. 

xaX Twvàv^pûv Tû Oupâ xp«^|Atvou. Pausan. 1. x, p. 65q. 
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ennemie 9 la population soulevée lui tombait sur «79 
les flancs, et Taccablait sans interruption d'une 
grélede pierres et de projectiles de tout genre. Les 
Gaulois s'arrêtaient-ils pour riposter, ces paysans^ 
ces femmes se dispersaient dans les bois, dans les 
iDOotagnes, dans les maisons des villages pour 
reparaître aussitôt que l'ennemi reprenait sa 
marche. La perte des Gaulois fut immense, et 
Combutis ramena à peine la moitié de ses troupes 
au camp d'Héradée^ mais le but était rempli '. 

Le Brenn, pendant ce temps , n'était pas reMié 
<nsif en Thessalie; il accablait le pays de ravages 
et les habiîans de mauvais traitemens, principa* 
léuient vers la lisière de l'OEta ; son but , en agis*- 
sant ainsi, était de les contraindre à lui découvrir^ 
pour se délivrer de sa présence , quelque chemin 
secret qm le conduisît de l'autre coté de leurs 
montagnes ; c est à quoi ces malheureux canseu'- 
tirent ettfin '. Ils promirent de guider une de 
ses divisions par un seûtier assez praticable qui 
traversait le pays des Énianes. C'était précisément 
Fépoque où les Éfoliens venaient de quitter le 
camp des Hellènes, une circonstance plus favo- 
rable ne pouvait se présenter au Brerin; il résolut 
donc de tenter tout à la fois , dès le lendemain , 



c. Pausan. 1. \, p. 65r. 
3. Idem, ibid. 
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^79 les attaques simultanées des Thermopyles et du 
sentier des Énianes. Conduit par ses guides Héra- 
cléotes, lui-même, avant quelanuit fut dissipée, 
entra dans la montagne avec quarante mille guer- 
riers d'élite. Le hasard voulut que ce jour*là le 
ciel fût couvert d'im brouillard si épais qu'on 
pouvait à peine apercevoir le soleil. Le passage 
du sentier était gardé par un corps de Phocidiens, 
mais l'obscurité les empêcha de découvrir lés 
Gaulois avant que ceux-ci fussent déjà à portée 
du trait. T/engagement fut chaud et meurtriei* ; 
les Grecs se conduisirent avec bravoure; débus- 
qués enfin de leur poste, ils arrivèrent à toutes 
jambes au camp des confédérés , criant « qu'ik 
« étaient tournés, que les barbares approchaient. » 
Dans le même instant, le lieutenant du Brenn, 
informé de ce succès par un signal convenu, 
attaquait les Thermopyles. C'en était fait de l'ar- 
mée grecque tout entière^ si les Athéniens, appro- 
chant leurs navires en grande hâte , ne l'eussent 
recueillie; encore y eut-il dans ces manœuvres 
beaucoup de fatigue et de péril , parce que les 
galères surchargées d'hommes , de chevaux et de 
bagages , faisaient eau , et ne pouvaient s'éloigqer 
que très-lentement, les rames s'embarrassaot daps 
les eaux bourbeuses du golfe \ 

I. Pausan. 1. x, p. 65i , 653. 
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Le Brenn ne voyait plus un seul ennemi devant «79 
lui dans toute la Phocide. Il s'avança à la tête de 
soixante-cinq mille hommes jusqu'à la ville d'Éla- 
tia), sur les bords du fleuve Céphise, tandis que son 
lieutenant, rentré dans le camp dHéraclée, faisait 
des préparatifs pour le suivre avec une partie de 
ses forces. Une petite journée de marche séparait 
Élatia de la ville et du temple de Delphes ; la 
route en était facile quoiqu'elle traversât une des 
branches du Parnasse , et entretenue avec soin , à 
cause du concours immense de Grecs et d'étran-^ 
gers qui, de toutes les parties de l'Europe et de 
TAsie, venaient chaque année consulter loracle 
d'Apollon delphien. Le chef gaulois se dirigea de 
ce côté immédiatement, afin de mettre à profit 
l'éloignement des troupes confédérées et* la stu- 
peur que sa victoire inattendue avait jetée dans le 
pays. L'idée que des étrangers , des barbares al- 
laient profaner et dépouiller le lieu le plus révéré 
de toute la Grèce , épouvantait et affligeait les 
Hellènes ; un tel événement, à leurs yeux, n'était 
pas une des moindres calamités de cette guerre^ 
funeste. Plusieurs fois , ils tentèrent de détourner 
le Brenn de ce qu'ils appelaient un acte sacri- 
lège, en s'efforçant de lui inspirer quelques 
craintes superstitieuses; mais le Brenn répondait 
en raillant <c que lesdieux riches devaient faire des 
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999 « largesses Sin% hommes \ hes immortels » disait-il 
a encore , n'ont pas besoin que vous leur amaasies 
« des biens y quand leur occupation jounmlière 
a est de les répartir parmi les humains \ » Dès la 
seconde moitié de la journée , les Gaulois aperçu^^ 
rent la TîUe et le temple , dont lea avenues ornées 
d'une multitude de .statues, de vases, de chars 
tout brillans d'or, réverbéraient au loin Téclafedu 
soleil. 

La ville de Delphes , bâtie sur le penchant d'un 
des pics du Parnasse , au milieu d'une vaste exear 
vatlon qaturelle , et environnée de précipices dans 
presque toute sa circonférence , &'était protégée 
ni par des murailles , ni par des ouvrages fortifiés; 
sa situation paraissait suffire à sa sauve-^garde. 
L'espèce d'amphithéâtre sur lequel, elle posait 
possédait , dit-on , la propriété de répercuter le 
moindre son ; grossis par cet écho et multipliés par 
les nombreuses cavernes dont les envirçns du 
Parnasse étaient remplis , le roulement du ton^ 
nei^e , ou le bruit de la trompette , ou le cri de la 
voix humaine, retentissaient et se prolongeaient 
long*temps avec une intensité prodigieuse \ Ce 

f . l^cuplet^s Deoa Urgiri ^omiqibiispportere, Jqst. (. ^xiv^c- ^ 
a^ Qaos (Deosiimpxy taies) nullis opibus egere ut qui ea3lar- 
giri hominibus soleant. Idem , ibid. 

9. Quanobrem et tiomimiiii clamer et ai qii%odo aocedil tubt' 
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ph«ioïncne,que le vulgaire ne pouvait s'expliquef, ^ «70 
joint k l'aspect sauvage du lieu, le pénétrait d*u ne 
mystérieuse frayeur, et, suivant l'expression (^'un 
ancien, cohcourait à faire sentir plus puîssam* 
ment la présence de la Divinité '. 

Au-dessus de la ville, vers le nord, paraissait le 
temple d'Apollon , m'agnifiquement construit et 
oraré d'un frontispice en marbre blanc de Paros. 
L'intérieur de l'édifice communiquait par des sou- 
piraux à un gouffre souterrain, d'où s'exhalaient 
des m'offettes qui jetaient quiconque les respirait 
dans un état d'extase et de délire • ; c'était près 
d'itne de ces bouches ^ d'autres disent même 
au-dessus, que la^grande-prétresse d'Apollon, 
assise sur le sîége à trois pieds, dictait les ré- 
ponses de son dieu , au milieu desplus effi^ables 
convulsions, ilîen n'était plus révéré et' réputé 
plus infaillible* que le$ paroles prophétiques des- 
cendues du trépied; les colonies gi^cques en 
avaient porté la célébrité dans toutes les parties 
du monde connu, et jusque chez les nations les 
plus sauvages. Aussi voyait-on érf Grèce, comme 



•OBUS penooantibtift «t respondciilibus interae riipibui mul- 
tiples aiidîvi. JuBtib. 1. xxiV) c. 6. 

I. Qtiaa res rnajorem majestatis tfrroMm ignaris rei et admira- 
tionenu stupentîbus plernmque afiert. Irlem, ibid. 

t. Mentes îo Yecordiam verttt. Justin. I. xxir, c. 6. •* Diodor, 
Sicul. 1. xvT. — Pausau. 1. x , c. 5. — Plutaroh. de Qr«c. def. 
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379 hors de la Grè€e , les peuples, les rois^ les simples 
citoyens faire assaut de gënérositë envers Apollon 
Delphien , dont le trésor devint tellement consi- 
dérable qu'il passa en proverbe pour signifier une 
immense fortune \ Il est vrai que, soixante-treize 
ans avant l'arrivée des Gaulois, le templç ayait 
été dépouillé par les Phocidiens' de ses objets 
les plus précieux- ' ; mais , depuis lors , de nou- 
veaux dons avaient afflué à Delphes ; et le dieu 
avait déjà recouvré une partie de son ancienne 
opulence, quand les Gaulois vinrent dresser leurs 
tentes au pied du Parnasse. 

Du plus loin que le Biienn aperçut les milliers 
de monumens votifs qui garnissaient les alentours 
du temple , il se fit amener quelques pâtres que 
ses soldats avaient pris , et leur demar^da en parti- 
culier si ces objets étaient d'or massif et sans al- 
liage. Les captifs le détrompèrent. « Ce n'est, lui 
«c répondirent-ils, que de l'airain légèrement cou* 
a vert d'or à la superficie \ » Mais le Gaulois les 
menaça des plus grands supplices s'ils dévoilaient 
un tel secret à qui que ce fut dans son armée; il 

i.XpTiiiaTa Â^ifiTopo;* À^KiTup, Tarcber, un des surnoms d* Apollon. 

a. Diodore de Sicile (I. xvt) estime à dix mille talens, cinquante* 
cinq millions d&notre monnaie, les matières d'eret d'argent t|ue 
les Pfaocidîens firent fondre après le pillage du temple; il s'y trou- 
vait en outre des sommes considérables en argent monnayé. 

Polyœn. Stratag. I. vu, c* 35. 
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V01 ilut même 'qu!ils affirmassent publiquem^ent le a;9 
contraire; et /convoquant sous sa- tente ses princi- 
paux chefs y il interrogea à haute voix les priton- 
niers, qui déclarèrent, suivant ses instructions, 
que le& mon^imenâ dont: la colline était couverte 
ne contenaient que de l'or, de Tor pur et massifs 
Cette bonne nouvelle, se répandit aussitôt parmi 
les soldats, et tous en conçurent un redoublement 
décourage. 

Le Brenn avait fait halte au pied de, la monta* 
gne ; il y délibéra avec les chefs de soix conseil s'il 
fallait laisser, aux soldats i la nuit pour se reposer 
des, fatigues de la marche, ou f^ntrepirendne im- 
médiatement l'escalade de Delphes, La forte situ^b- 
tion de la place, qui n'était accessiUe que par ^m 
rodhei* étrpit , et qu'il était si aisé < de àéfendvé 
avec une poigiîée d'hommes , l'intimidait; il da* 
ma;ndait la nuit pour reconnaître les lieux ^ pour 
disposer; ses mesures , pour rafraîchir ses trout 
pe^ \ Mais les autres chefs émirent un avis coof 
traire; deux surtout, le Gall Emati^ et Thessàtorus , 
qui était vraisembhblement comme Orestorius un 
aventurier d'origine grecque, insistèrent pojir que 
1 assaut fût tenté à l'instant même. « Point de délai, 
a dirent-ils; profitons du trouble de l'ennemi: 

I. tkçvaerrcLiU xpuadç. Polyaen. Sirat. loc. cit. . /. ' 

a. Justin. 1. xxiv, c. 7. 

3. Mmhean, agréable , beau. 
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•99 t :denaifi,^ iesDelphiens auront en le temps de se 
m rassunr , azns AoiMlte aasô de receToir des se- 
c eoars et de fermer les passages que la surprise 
c et la coefusioc nous laisseat actuellement ou* 
a verts*. » Les soldats mireat fin à œs hëskatioiis 
en se débandant pour coovir la campagfne M 
ptUer. 

Depuis quelque Seqips , ilssoufiraient de la di- 
sette de subsistance ; car eux r mêmes avaient 
épuisé le pays au nord de l'OËta , et le long sé- 
jour de i'armée grecque avait eu le même résultat 
dattS les' campagnes situées au midi. Se trouvant 
tout à ooi:^ dans un pays aboiHlannnent pourvu 
éè vin et de vivres de toute espèce/ parce que 
l'immensQ cdtieours de monde qui visitait annuel- 
lement le temple de Delphes mettait les faabitàns 
de<la viHe et des bourgs environnans dans la né- 
cessité de fiiire de grandes provisions, les Gaulois 
ne eongèrent plus qu'à ee dédonmmager des priva- 
tMOspassëeSy avec autant de joie et de confiance 
que s%ls avaient déjà vaincu \ Ou prétend ^u'à ce 
mijet rora<^ cPApotlon avait donné un avis plein 
de sagesse ; dès la première rumeur de rapproche 

' E. Animluri monn îakent, dàm tmjparati- boates..... imeijcctâ 
Docte et animos hosUbas, forsitao et aaxilia accessara. Jastio. 
1. xziY, c. 7. 

1. Desertis signîs ad occupanda onmift |>ra TÎetoribas TagalnD- 
tur. Idem , îbid. 
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de rei^nemi , il défendit aux gens de la campagiM fn9 
d'enlever et de cacher leurs magasins de vivres ; 
les Delphiens , à qui cette défense parut d'abord 
bizarre et incompréhensiblf , sentirent plus tard 
combien elle leur avait été salutaire^ On dit aiiâsi 
que les habitans ayant consulté le Dieu sur le WH 
que Tavenivleur réservait, il Leur répondit p4it 
ce vers : 

« Tj saurai bien pourvoir avec les vierges blanches *. » 

Cette promesse leur rendit la confiancn et i\$ 
firent avec activité leurs préparatifs- Durftflt 
cette nuit ^ Delphes reçut de* tous cotés , par les 
sentiers des montagnes , de nombreux renforts 
des peuples voisins) il s'y réunit successivement 
douEe cents ÉtoUens bien armés, quatre cents 
hoplites d'Amphysse , un détachement de Pho^ 
cidiens, oe qui, avec les citoyens d^ Delphes, 
forma un corps de quifitre mille hommes. On ap** 
prit en même temps que la vaillante armée éto«- 
tienne y après avoir chasse Combutis , s'était re- 
portée sur le chemin d'Élatia^ et , grossie dèl>andes 
phooidiennes et béotiennes , travaillait à eqipécher 

» ' • 

f« Protbibiii iigjrestea messes vjn(|que villi? efierre' Justiq. loq. 
citât. 

9. FeruDt ex oraculo haec fatam esse Pytl^i^m ; 

« Ego providflho rtvi i&lam êl alb» Tirgioes.^ 

Cfcer. de Divinat.l. i. — Pausan.K x* p« 61s* 
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«^9 la jonction de Farinée gauloise dHéraclée avec la 
division qui assiégeait Delphes '. 
* Pendant cette même nuit , le camp des Gaulois 
fut le théâtre de la plus grossière débauche, et 
lorsque le jour parut , la plupart d'entre eux 
étaient encore ivres * ; cependant il fallait livrer 
l'assaut sans plus de délai , car le Brenn sentait 
déjà tout ce que lui coûtait le retard de quelques 
heures. Il rangea donc ses troupes en bataille, leur 
énumérant de nouveau tous les trésors qu'elles 
avaient sous les yeux , et ceux qui les attendaient 
dans le temple ' , puis il donna le signal d'e l'esca- 
lade. L'attaque fut vive et soutenue par les Grecs 
avec fermeté. Du haut de la pente étroite et raide 
que les assaillans avaient à gravir pour approcher 
la ville , les assiégés faisaient pleuvbirune multi- 
tude de traits et de pierres dont aucun ne tombait 
à faux. Les Gaulois jonchèrent plusieurs fois la 
montée de leurs morts; mais chaque fois ils revin* 
rerit à la charge avec audace , et forcèrent enfin 
le passagie. Les assiégés, contraists de battre en 
retraite", se retirèrent dans les premières rues de 
la ville , laissant libre l'av^iue qui conduisait au 
temple ; le flot des Gaulois s'y précipita ; bientôt 
toute cette multitude fut occupée à dépouiller les 

I. Pausao. 1. X, p. 65a. 

9. Hesterno mero saucîi. Justin. I. xxzTy c. 8. 

3. Idem f c. 7* 
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oratoires qui avoisinaieiit Tédifioei et enfin le «79 
temple lui-même '. 

On était alors en automne , et durant le combat 
il s'était formé un de ces orages soudains si fré- 
quens dans les hautes chaînes de la Hellade; il 
éclata tout iii coup , versant sur la montagne des 
torrens de pluie et de grêle. Les prêtres et les 
devins attchés au temple d'Apolion se saisirent 
d'un incident propre à frapper l'esprit supersti- 
tieux des Grecs. L'œil hagard , la chevelure héris- 
sée, l'esprit comme aliéné', ils se répandirent 
dans la ville et dans les rangs de l'aride, criant 
que le Dieu était arrivé. « Il est ici, disaient- ils; 
«t nous l'avons vu s'élancer à travers la voûte du 
(c temple , qui s'est fendue sous ses pieds : deux 
« vierges armées , Minerve et Diane , l'accompa- 
« gnent. Nous avons entendu le sifflement de leurs 
<c arcs et le cliquetis de leur lances. Accourez , ô 
« Grecs, sur les pas de vos dieux, si vous voulez 
« partager leur victoire '! » Ce spectacle , ces dis- 

X. Breonus Apollinis templum ingressus. Valer. Maxim. ]. ly.c. i. 
— Delphos Galli spoliaveruot. Tit. Liv. I. xzviii , c. 4?; 1* ^^9 c. 58. 
— Diod. Sîcul. 1. v,p. 309. — ^Justin, l. xxxii , c. 3. — ÂtheD». bell. 
Ulyric. p. 758. — Scholiast. Caliimacb. hymD. in Dei. v. 173. 

9. Repente universorum lemplorum antistîtes, simui et ipsi 
vates, sparsîs crinibus... pavidi vecordesque... Justin, h xxiv, c. 8. 

3. Adesse Deiun ; eum se vidîsse desiiientèm in templum per 
culmioia aperta fastigia... audisse stridorem arcûsac strepitum ar« 
mornm. Justin. 1. xxiv, c. 8. 
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•79 oouiâ pronoDoés au bruit de la foudre, à la lueur 
des éclairs y remplissent les Hellèaesd'uaentbou* 
sîiÛBine surnaturel ^ ils se reforment en ]>ataLiUe et 
se préoîpittat , l'épée haute.» vers l'ennemi. Le$ 
mêmes circonstances agissaient non moins éner- 
giquciûdeu-ty mais en sens centrairis , i^ur les bandes 
Tictorieuses ; les Gaulois crurent reconnaître le 
pouToir d'une divinité , mais d'une divinité irri- 
tée '. La foudre, à plusieurs reprises^ avait frappé 
leurs bataillons , et: ses détonations, répétées par 
les échos, uroduisaient autour d'eux un id reten- 
tÂssrment^i'ils n'entendaient plus la voix de leiuis 
chefs'. Ceux qui pénétrèrent dans l'intérieur du 
temple avaient senti le pavé trembler sous leurs 
pas' ; ils avaient été saisis par une vapeur épaisse 
et Q3képhitique qui les consumait et les fusait 
tomber dans un délire violent ^. Les historiens 
rapportent qu'au milieu de ce désordre on vit 
apparaître trois guerriers d'un aspect sinistre, 
d'une stature plus qu'humaine, couvertsde vieilles 
armures, et qui frappèrent les Gaulois de leurs 
lances. Les Delphiens reconnurent, dit-on, les 

I. PnBMDtiam Deî et ipsi sUtim sensére Idem , ibid. 

a. BpevTRi T( xad «tpAuvol owi^hc iyMQtvQj nak oi (liv i^odmrvôv rt 
t«iiç Ki^toitç, %a\ ^^t«6at toîç <*ol ta irapo^fid^'tfttvft ituékêw. PauMD. 
1. X, p. 65a. 

3. ft Tf ^fi «rooa ^tflÎMc loMTo, Paniaii. loc. citât ^«Temb mdtu. 
JwmtkB. I. xiiv, c. S. 

4. Pausan. loc. citât. 
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ombres de trois héros , Hypérocbms el Ij#^<>cii^f W 
dont les tombeaux étaient voisins di» tempfe ^ ^t 
Pyrrhus 9 fUs d'Achille'. Qu^ot aux GaiikN^, uni» 
terreur pairique les entraîna en désordre jusqiu'à 
leur<;amp,<m ils ne parvinrent qu'à grafid'peitne « 
accablés par les traits des &reûs et par la cbuttt 
d'énormes rocs qui roulrâent sur «ix du haiot du 
Parnasse*. Dans les rangs des assiégés, la perte no 
laissa pas non plus que d'être considérable. 

A cette désastreuse journée succéda , pour leA 
Kimro-Galls , une nuit non moins terrible ; ie 
froid était très^TÎf , et la neige tombait en abonh 
dance; outre cela, des fragmens de roc arrÎTaienf 
sans interruption dans le camp situé trop près éti 
la aontagne, écrasaient les soldats nonpar nn ùm 
deux à ia fois, mais par masses de trente et qua» 
rante, lodrsqu'ils se rassemblaient ou pour fasfg 
la garde, ou pour prendre du repos \ Le soleil ne 
fut pas plus tôt ievé que les Grecs , qui se troû-^ 
valent dans la ville, firent une vigoureuse «ortie, 
tandis que cesix de la campagne attaquaienrt l'en- 
nemi par derrière. En méiEie terups/les Phocictisnsj 



1. I, p. 7. . 

a. PausaD. l. x, ut sup. et 1. i, p. 7. — Portio montisabrupta. 
Justin. 1. XXIV, c. 8. 

3. Pausan. 1. x, p. 653. 
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•Td descenduift à trarers les neiges par des sentiers qui 
n'étaient connus que d'eux , le prirent en flanc, et 
l'assaittirent de flèches et de pierres sans courir 
eut'iïïémes le moindre danger. Cernés de toutes 
parts, découragés, et d'^ailleurs fortement incom- 
modés {^ar le froid qui leur avait enlevé beaucoup 
de miOtnde durant la nuit, les Gaulois commen- 
çaient à plier ; ils furent soutenus quelque temps 
par l'intrépidité des guerriers d'élite qui com- 
battaient auprès du Brenn et lui servaient de garde. 
La force, la haute taille , le courage de cette garde 
frappèrent d'étonnement les Hellènes'; à la fin, 
lie Brenn ayant été blessé dangereusement , ces 
vaillans hommes ne songèrent plus qu'à lui faire 
un rempart de leur corps et à l'emporter. Les cheCs 
alors donnèrent le signal de la retraite , et , pour 
ne pas laisser leurs blessés entre lès mains de l'en- 
nemi , ils firent égorger tous ceux qui n'étaient 
pas en état de suivre ; l'armée s'arrêta où la nuit 
la surprit", 

La première veille dp. cette seconde nuit était à 
peine commencée^ lorsque des soldats , qui di- 
saient la garde, s'imaginèrent entendre le mouve- 
ment d'une marcjie nocturne et le pas lointain des 
chevaux. L'obscurité déjà profonde ne leur per- 
mettant pas de reconnaître leur méprise, ils 

I. Pausan. I. x , p. 653. 
9. Idem , toc. cit. 
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j^reat ralarme, et crièrent qu'ils étaient surpris, a^d 
que Tennemi arrivait. La faim , les dangers et les 
évéuemens extraordinaires qui s'étaient succédé 
depuis deux jours avaient ébranlé fortement toutes 
les imaginations. Â ce cri; « l'ennemi arrive! » les 
Gaulois, réveillés ^n; sursaut, saisirent leurs armes, 
et croyant le camp déjà envahi , ils se jetaient les 
uns contre les autres, et s'entretuaient. Leur 
trouble était si grand qu'à chaque mot qui frap- 
pait leurs oreilles, ils s'imaginaient entendre par- 
ler le grec, comme s'ils eussent oublié leur propre 
langue. D'ailleurs l'obscurité ne leur permettait 
ni de se reconnaître, ni de distinguer la forme de 
leurs boucliers \ Le jour mit fin à cette mêlée af- 
freuse ; mais, pendantla nuit, les pâtres phocidiens, 
qui étaient restés dans la campagne à la garde des 
troupeaux , coururent informer les Hellènes du 
désordre quji se faisait remarquer dans le camp 
gaulois. Ceux-ci attribuèrent un événement aus$i 
inattendu à l'intervention du dieu Pan ' , de qqi 
provenaient, dans la croyance religieuse des 
Grecs, les terreurs sans fondement réel; pleins 
d'ardeur et de confiance, ils se portèrent sur l'ar- 
rière-gai^de ennemie. Les Gaulois avaient .déjà |:e- 

I. ÂvaXocÉôvTcç ouv rà i7e\oL, XM ^laorovrcc ëctcivôv t% àXXifiXouc, xat 
dlvà (Atpoc ixTSiv9VT0, ouT« -{kfùaonç t^c twtxwptou ouvicvre;, oCre xàç àXXii- 
X«v i&opçàc, oCtc tmv ftupiôv jcoOopôvTeç rà ox^aTa. Pausan. 1. x, p. 654. 

a. j6[ixToû8eoû u.ftvia. Idem, ibid. 

I. 12 
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"^9 pHs l6ùr tâarcte, ttia» ainec langucary c<^iiiBie4k8 
îiommes découragés, époisés par 1m maladies, la 
faim et les fetigues. Sar leur passage, k fM>piiia- 
tion faisait disparaître le bétail et les vivres, de 
sorte (Qu'ils ne pouvaient se procurer qoAqàe 
subsistance qu'après ées peines infinies et à k 
poittte de fépée. Les historiens évaluent à <dk 
teHIe le nombre de ceux qui succûttibèrent à ees 
toufiSrânces; le froid et le combat de la nute «ti 
avaient enlevé tout autant , et «x mille avaient 
péri à Fassaut de Delphes ' ; il ne restait dùûc plus 
an Brenn que trente-neuf mille hommes lorsqu'il 
Rejoignit le gros de 'sùn armée dans tes )>l&iiie^ 
que traverse le <^éphisè , le y|uatrièlltie jidtarchspttis 
son dépaH; deis Thetmopyles. 

On ù vti plus haut qu'après la dérôutie dés Hel- 
lènes dans ce défilé fameux/le lietiténantdu B^sAih 
étaft rentré au oamp d'Héraclée; il j avàit.^n- 
totmé une pafrtie de ses forces poui" le pumoir 
d'une surprise durant son absence, et il Vêtait 
retni^ en route sur les tracées d^ son générd ; coais 
tin HéiA jtyar 'avait 'bien changé la &cè deis «diôses. 
L'arknée 'été^Értile'éttrift ef rrivéè* dans tûf f^hi^ids^ %t 
l^'^HMipésigi'èciclttes^iil s'^tâfVMttréfogiétf^swlts 
galères athéniennes dans le golfe Maliaque ve- 
naient, de débarquer eu Béotie. La prudence ne 

I. Pftosan, L x, p. 654- 
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psiweittti/t donc fcmi au <fhrf gaulois de s^enga^ ^« 
ger dans les défilés du Parnasse avec tatit if^litté* 
laftis dettière lui; et foicé lui fut d'attett^dhfe^ sur 
la défensive, le retour de la division de Del« 
phes } il se trouva à temps pbur en itotriri^iT la r^^ 
traite \ 

Leis bfte9sui'es( du -firenn n'étaient pas dése^é^ 
itéw ^; cependant , soit crainte du ressentiment df 
ses oMeipatriotes ^ soit douleur causée par le mau- 
vais succès de l'entreprise, aussitôt qu'il vit son 
armée liors de danger , il résolut de quitter la 
vie. Ayant convoqué autour de lui les principaux 
ckefs , il remit son titre et «on autorité entre les 
mains de som lieutenant, et s'adressan^ à ses 
cettnpa]gfnons : ^ Débarrassez- vous , leur dit-îl, de 
« %ous vos blessés «sans exception , et brûlez vo$ 
«c cfaaridts ; ^^est le se^ moyen de salut qui vous 
« ireste ^. j^'il d^man^a alors du vin , en but jusqu'^à 
Tivresse, et s^enfonça un poignard dans la poii» 
trine ^ i^s derniers avis furent suivis pour ce qui 
regardait les iilessés , car le nodveau 13renn fit 
égorger dix mille hommes qui ne pouvaiéi^ sou- 

z. Pausao. 1. x, p. 654- 

». Ta ^t Bp^wo xarà fACv rà TpftU(AftTa iXetTrcTO ht ouTTipioç tXinc. 
Idem» I. Xy p. 655. 

3. Diod. Sicul. L xxn , p. 870. 

4. ÂxpaTOv iroXOv i(x(popv)oa(4.evoç iaurtv àttjo^fli^c. Dlod. Sicul. 1. xxii. 
p/8^o.-fti'g!t>tie1ritâm*fîûitît. Justin. 1. xxiv, c.S.— Pausan. 1. x, 
p. 655. '* 
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379 tenir la marche ' ; mais il conserva la plus grande 
partie des bagages. 

Comme ii approchait des Thermopyles, les 
Grecs, sortant d'une embuscade , se jetèrent sur 
son arrière-garde , qu'ils taillèrent en pièces. Ce fut 
dans ce pitoyable état que les Gaulois gagnèrent 
le camp d'Héraclée. Ils s'y reposèrent quelques 
jours avant de reprendre leur route vers le nord. 
Tous les ponts du Sperchius avaient été rompus, 
et la rive gauche du fleuve était occupée par les 
Thessaliens accourus en masse ; néanmoins l'armée 
gauloise effectua le passage *. Ce fut au jnilieu 
d'une population tout entière armée et altérée 
de vengeance qu'elle traversa d'une extrémité à 
l'autre là Thessalie et la Macédoine, exposée à des 
périls y à des souffrances , à des privations tou- 
jours croissantes, combattant sans relâche le jour, 
et la nuit n'ayant d'autre abri qu'un ciel froid et 
pluvieux'. Elle atteignit enfin la frontière sep* 
tentrionaie de la Macédoine. JA se fit la distribu* 
tion du.butin ; puis les Kimro^Galis se séparèrent 
en plusieurs bandes, les uns retournant dansleurs 
pays , les autres cherchant ailleurs de nouveaux 
alimens à leur turbulente activité. 

I . Diodor. Sicul. 1. xzii , p. 870. 
a. Pausao. 1. z » p. 655. 

3. Nulla sub tectîs actanox, aasidui imbret et gelu..^.. faoMt... 
laAsitudo. Justin. J. xiiv, c. 8. 
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Ceux qui se résignèrent au repos choisirent un ^79 
canton à leur convenance au pied septentrional du 
mont Scardus ou Scordus sur la frontière même 
de la Grèce ; ils y firent venir leurs femmes et 
leurs enfans, et s'y établirent sous le commande- 
ment d'un chef de race kimrique, nommé Batha- 
nat, c'est-à-dire fils de sanglier^\ cette colonie fut 
la souche des Gallo-Scordiskes. Les Tectosages 
échappés au désastre de la retraite se divisèrent 
en deux bandes , l'une retourna en Gaule, empor- 
tant dans le bourg de Toiosa le butin qui lui re- 
venait du pillage delà Grèce; mais chemin faisant, 
plusieurs d'entre eux s'arrêtèrent dans la forêt 
Hercynie et s'y fixèrent • ; la seconide bande , 
réunie aux Tolistoboïes et à une horde de Gajls , 
prit le chemin de la Thrace sous la conduite de 
Comontor^ C'est à cette dernière que nous nous 
attachons de préférence ; ses courses et ses ex- 
ploits merveilleux en Thrace et dans la moitié de 
l'Asie feront la matière du chapitre suivant. 

I. BoOccvarcc Atheo. 1. vi, c. 5. — Baedhan^ cochon ^âle; ioa/ , 
gnat^ fils. Baedhan fut aussi le nom d'un guerrier fameux du temps 
du roi Arthur. Cf. Owen's welsh. diction. 

è. Xiu^aoOtvTic ôÛiXot jtr* dcXXa ^i^-n xarà ^ixo^rrotoiav. Strab. I. ir, 
p. i8S. — Pan in antiquam patriamTolosam... pars in Thraciam; 
Justin, hist. xxxn,c.3.— Gircum Hercyniam silvam... Caesar. I. vi, 
c. 94* 

3. K«tMVTopteçy Polyb, l» iv, p. 3x3. 
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CHAPITRE V. 

Passage des G§iulois dans TAsie mineure ; ils placent Nico- 
ipède sur le trône de Bithjnie. — Us se rendent maîtres 
de tout le littoral de la mer Égêe ; situation malheureuse 
de ce pays. — Tous les états de l'Asie leur paient tribut 
•— Commeneemeot de rèactidn cootre eux; Anliocha»*- 
8«MT«ur chA9f# if 4 Tfçio^ea ymqut dAoa-ln hf^^^ Vk^* 
Igpe.^ — (fl(^lai3 SiQldés au service deapuissancosM^t^qfu»; 
leiir importanoe et leur audace. -^ Fin de la domination 
des hordes ; avantage remporté par Eumènes sur les To- 
lisloboîes ; ils sont vaincus par Attale , et repoussés, ainsi 
que les Trocmes, dans la haute Phrygie; réjouistancef 
poMiquee dan» tost TOrient. 

• 

?78. — 241. 



378 Le lecteur se r^pjielle sans dQute que lors du 
départ de la grande expédition gauloise pour la 
Grèce , deux chefs se détachant du gros de l'armée, 
avaient passe en Thrace ,, Léonor ayec dix mille 
Qaijls, tiuthar ayec le corps des Teutohodes;^ ils y 
faÂaaîeait alckr^ lakxL MaUre de la Cbersonèse tbrat 
cique et de Lysîmachie, dont ils s'étaient emparés 
par surprise, ils étendaiept leurjs ravages sur tpute 
la côte depuis l'Hellespont jusqu'à Byzance, for- 



çMjat la plupart (fe$ villes, eft Ryzanpet même à ^ I9f9. 
padieter (feuillages coiMiouelsipafi d'âpQrimeSMgoQn 
tribfutioDS \ La proxiniité de l'Asia, f tf c^ qu'ilai 
apprenaient delà fertilité de ce beau p^ysi, leuiriiar 
spioèrent-bîenjbot le désir d'y paaseir'» ]!i|aîsqpçV|Mie' 
étroit qite fut le .bras de ra^r qm le3 ctn séparait » 
Léonor et LiUhair n'aïf aieni point d^ vaissosmx, etr 
toutes Leur» tentatives pour s'ei^ procurer rester, 
rmfc loB^^-temps infeuctueiises. A l'arrivée des» 
compagnons.de Comontom^ ils song^ent plt^s que» 
jamais à quitter rEuropf". T^a Thrace, presqjUMi> 
épuisée par deux( ans de dévasibation , était » eptrei 
tant de prétendais, acte trop pauvre proie à 
pantageo. Léoiftor et Lutèuar- s'adressèpent donc^ 
conjointemenls au voL de Macédoine , di^ qui la. 
Thirami dépendait^ depuis qu'elle ne formait plus 
un. royaume particulier. Ils oÊËrirent de lui rendre^ 
Ly»fmachie et la Chersonèse tbracique, s'il voulait 
leur fournir une flotte suffisante pour les trans- 
porter aurdelà de l'Hellespoi^t. Autipater, qui^ou- 
vernaiit ak>rs la Af acédioine^ par des répooees éva- 
sî¥èsy ohçcdbia* à. traîner le^ choses en longueur ^ 

I. Lysîmacbiâ fraude capta, Ghersonesoqueomoi armis possessâ... 
oram Propontidls Teolîgalem] Iwbendo , re§||oDi« ejas orbes obti- 
fUMmat* Tit. ïAv. L xmviii, c. t&, 

a. Gupîdo indè eos in Asiam transeundî, audiente» ex proptoquo- 
qiiBiiU'WbcrlBsilénra&hajiis'eaael;, o^tiJ^eni', l: xoumit, I. c. 

3. Resquùm lentiùs traheretur... Idem, c. i6, 
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979 Si , d'un côté , il lui tardait d'affranchir le nord 
de ses états d'une aussi rude oppression ; de Tau» 
tre , il avait de fortes raisons de craindre que ce 
soulagement ne fut que momentané : quel'Helles- 
pont une fois affranchi , la route de l'Asie une fois 
tracée , de nouveaux essaims plus nombreux d'a- 
venturiers gaulois n'accourussent sur les pas des 
premiers, et que, par là, la situation de la Grèce 
ne se trouvât empirée. Pendant ces hésitations 
de la politique macédonienne , Léonor et Luthar 
poussaient avec activité leurs préparatifs; les Tec- 
tosages , les Tolistoboïes , et une partie des Galls , 
abandonnèrent Comontor pour se réunir à eux, 
et les deux chefs comptèrent sous leurs enseignes 
jusqu'à quinze petits chefs subordonnés '. 

Mais la mésintelligence ne tarda pas à se mettre 
entre les deux chefs suprêmes ' ; Léonor et les siens 
qui ttèren t la Chersonèse thracique, et se dirigèren t 
vers le Bosphore , qu'ils espéraient franchir plus 
aisément et plus vite que les autres ne passeraient 
l'Hellespont. Us commencèrent par lever sur la 
ville de Byzance une forte contribution , avec la- 
quelle probablement ils cherchèrent à se procu- 

1. Ils étaient dii-sept chefs, y oompris Léooor et Luthar. b» «t- 

ap. Phot. c. 90. 

2. Rursùsnovaio^er regulosorta sediiioett. Titt Lîv, I. xxxmi. 
c. 16, 
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rer des vaisseaux. Mais à peine avaient*ils quitté ^ 
le camp de Luthar et la Cbersonèse , qu'une am- 
bassade y arriva de la part du roi de Macédoine, 
en apparence pour traiter , en réalité pour obser- 
ver les forces des Gaulois. Deux grands vaisseaux 
pontés , et deux bàtime&s de transport l'accom- 
pagnaient ^ ; Luthar s'en saisit sans autre forma- 
lité ; en les faisant voyager nuit et jour , il eut bien- 
tôt débarqué tout son monde sur la côte d'Asie % 
et le passage était complètement effectué, lorsque 
les ambassadeurs en portèrent la nouvelle k leur 
roi. Du côté du Bosphore, un incident non moins 
heureux vint au secours de Léonor. 

La Bithynie était à cette époque le théâtre d'une 
guerre acharnée entre les deux fils du dernier roi , 
Nicomède et Zibseas , qui se disputaient la succes- 
sion paternelle '.Leurs forces , dans l'intérieur du 
royaume , se balançaient à peu près également ; 
mais, au dehors , Zibaeas avait entraîné dans son 
alliance le puissant roi de Syrie Antiochus , tandis 
que Nicomède ne comptait dans la sienne que les 

* 

X. Lutarius Macedonibus per speciem legationis ab Ântfipatro 
ad speculandum missis» daas' tectas naves et très iembos adimit. 
lit. LÎT. 1. xxxvm , c. x6. 

a. His alios atquealios noctes diesque traD8?ebeodo, iotrapau- 
C08 dies omnes copias trajecit. Idem, ibid. 

3. Idem.îbid. 
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^ petites i^ubliques grecques dut 9(9«phare 0t d^ 
Pont-Ëuxin, Cbalcédoine, Héraclée-di^-Pant) '^K 
et quelques antcesv Ce n'étaiA pf^ sfkOfi; f^eiiH) <|aQ j 

ces petites ^ilés démocratiques avaient sw^é lew& < 

iadépei^dance au mibeu de taat de grands eoi- I 

pires* U leur avait fafla prendre part à tou4?9Sf lei) ^ 

querellesde l'Asie, ettravaiHersan&dessQ^sefiMrfti 
des alliés pour se garantir de leurs eaneinisj «A 9. ih 
comme eUes n'ignoraient pas qu'AnlificIiuâ ava^ fu( 
fermé le dassedn de les asservir tôt ou bmd ^ la^ nui 
cirainbe et la haina les avalant jetées da:OSi le paitii C 
de lAUcoïKijède) qu'elles* servaient alors» ^veç la pluft 
grande chaleur.^ iiitûachus en montraîA beaiicoup 
'iflMns pour son ptotagé Zibaiaa,>ëe> aorte cfue» la 
gueire traînait en longueur •: Suc Ma eaftnefiitteaip, 
NicoaBèdfi, voyOÊêk db l'autue «ofeéi dn Bo^hoee 
M» bandes ganifaMses qui chierchaieiil à le tnavaiw 
aet)^ imagiiia der leur ea ftmimiiK les moy^nft poiut 
lesTondire utiles à ses. inléoéàii H i&l même accMer' 
lea rép,uUîiquea grec«|itea( ài œ^pMJeli^i qU€ dans ^^ 
toute autte eîrcoMtanoe elles eussent repfftiM^ )ij^ 
avec effroi. Nicomède proposa donc à Léonor de ij^ 

Iw eftvpyeç mw flo^tt^ d^ tçawspPFt* s'il yicii|l?^t n^^^ 

souscrire' aux oondt4âions soivantM :• 

i« Que lui et ses hommes resteraient attachés à* ^^^ 

Nicomède et à sa postérité par une allis^nçe ifl^^?,: ^ t,^ 

soluble; qu'ils ne feraient aucune gnerM^> sans ^ « 
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sa volonté, n'auraieat d'amisr que ses, amia, et «^ 
d'emeix^Sv qj^e s«& emiemis '. 

a"" Qu'ils regardetaieQt coinme leurs aïoi^S! et 
alliées If^s villes d'HéracLée, de Cbakédoine y de> 
Tics 7 de Ciéros et quelques autres métropoles^ 
d'états indépendans ; 

S"" Qu'eux et leurs compatriotes s'abstiendraient 
désormais de. toute luDstilité envers Byzançe, et 
que même» dans roccasioD, ils défeadraieut cette 
ville comme lei:ui alliée *. 

Cettf dfri^ère clause avait été insérée dap$ let 
trs^itéy sur I4 d^niaude 4^$ rép^bliques grecques 
^laliguedesquelLeSiByzaciçe s'était réunie* Léonor 
accepta tpi^t, et ses troiupes; furent transportée^ 
pajc- delà le détroit *. 

Son départ laissa Compi^tor maître de presque 
toijite la Thr^çe; ce çh^ ^'ét^blit au pied du monfe 
Bémus 9 dam la ville ^e Tbyle dont ii fil Le siègci 
de sop royaume. Pour se ^oustr^e à. ses bpigaa* 
d^ges, les vUl^ indép^d^mtes continuèreiiit; h lui 
payer t^i))ut çowaaf^ à ï^épnor et; k t^that > 
Byzançe ç[^ine^ ma^éla çpgyeiîtfipii. qui ^^^t la 
gai-^mti? qwpJfffi iej^^^t^^f^ d^^ Ga^^lftiw^ fut im^ 

I. Etvat 9iXou( iLh toIç ^tXotç, TroXcfxtouç ^e roTç où çtXcuot. Memn. 
ap. Pbol. c. ao. 

KkiéroLiç, xal KocX^vi^oviotç, xal K.'ttp09^ouv ^^^ '^^^ iWpoiç idvSv â^x^^'^* 
3. Tît. Lîv. 1. XXXVIII , c. 16. — Sh*a6. P. xif , p. S&y, 
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^ posée à une rançon plus forte qu'auparavant *. 
Cette rançon annuelle s'éleva successivement de 
trois ou quatre mille pièces d'or' à cinq niille , à 
dix mille 9 et enfin, sous les successeurs de Comon- 
tor, à l'énorme somme de quatre-vingts talens*. Les 
Gaulois tyrannisèrent ainsi la Thrace pendant plus 
d'un siècle ; ils furent enfin exterminés par un 
soulèvement général de la population. 

Aussitôt que Léonor fut débarqué en Asie j il 
se réconcilia avec Luthar, et le fit entrer, comme 
lui 9 à la solde de Nicomède ^ : leurs bandes réunies 
eurent bientôt mis la fortune du côté de ce pré- 
tendant. Zibaeas vaincu s'expjatria ; mais Antiochus 
voulut poursuivre la guerre pour son propre 
compte ; il attaqua la Bithynie par terre , et , par 
mer, les répuMiques du Bosphore; de part et 
d'autre, il échoua, et c'est aux services des Gau- 
lois que les historiens attribuent le salut de Chal- 
cédoine et des autres petits états démocratiques, 
ex L'introduction de ces barbaresen Asie, disent-ils , 
ff fut avantageuse , sous quelques rapports , aux 
a peuples de ce*pays. Les rois successeurs d' Alexan- 
cr dre s'épuisaient en efforts pour anéantir le peu 

I. Polyb. 1. iT, p. 3i3. 

a. Memnon. ap. Phot. c. ao. 

3. Polyb. 1. IV, p. 3i3. — 44o»ooo fr. 

4. Coëant deindè in unum rarsùt Galli , et aasilia NkpBiedi 
dant. Til. Liv, I. xxxvin , c. i6« 
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* - 

« qu'il restait d'états libres; les Gaulois s^^n mon<» -^ 
a trèrent les protecteura; ils repoussèrent lesrois^ 
ce et raffermirent les intérêts démocratiques '.» Cet 
événement que l'histoire proclame heureux pour 
l'Asie , il ne faut point se trop hâter d'en faire 
honneur aux affections ou au discernement poli«* 
tique [des Gaulois; la suite prouve assez que ces 
considérations morales n'ytenaient aucune place. 
Car Nicomède j à quelque temps de là , s'étant 
brouillé avec les citoyens d'Héraçlée ^ les Gau- 
lois s'emparèrent de celte ville par surprise^ 
et offrirent de la livrer au roi , à condition qu'il 
leur abandonnerait toutes les propriétés transfror^' 
tables \ Ce traité de brigands eut lieu ^ et vrai-^ 
semblablément la population héracléote comptait 
au nombre des biens meubles que les Gaulois 
s'étaient réservés. > 

Tant de grands services roéritjaient une graade 
récompense ; le roi bithy nien concéda aux Gaulois 
des terres considérables sur la frontière itiéridior 
nale de 3es états \ Sa générosité pourtant n'était 
pas tout-à-fait exempte de calcul ; il espérait , par 

I. Aury) TOtvuv râvroXaTÛv "h i-Kxtrft Âoiav ^laSoaic, xaV âpy.à; \&t 

hn XflUb» Tdv oiwnTopttv le^tXleTv ivofi.io<b)* to ^ï "ifXoç ^^etÇfcv dncoxptBiv 

irpè^ TO oû(xf cpov. Tûv ^àp ^%9ÙÂtùH rh tûv iroXecdv ^vi(AOxpaTCav à^eXelv 

oirov^«CovT!Uv« RÙTOt (jLÔXXov aÛTTtv tëiêeMW àyTt]eeiOiarap.tvofr tok ivriTi- 

••(Aivotc. MemnoD. ap.Pbotîum. c. ao, 

a. Menn. ap. Phot. c. %q. 

3. Regnum diviserant. JusUd. 1. nxy, g. a. 
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^ là) doAaer à 60ti royauûie une 'population foMe et 
beiUqaeuse , du côté où 11 était îe plus vuhiéra:- 
ble , et élenrer en quelq[ue sorte une barrière qnî le 
garantirait des attaques deses'YoisinsdePergaftit?, 
de Syrie et d'Egypte. Mais îficomède li'avaît paà 
biett réfléchi au carftetère de ses nouveaux colons, 
en les plaçant si J^rèà des riches campagnes arro- 
sées par le Méaindre et ITIermus , si près de ces 
villes de TÉoKde «et de Tlonie , mervdHes de îa 
civilisation antique , où te génie des Hellènes se 
oiAriait à tels te la délicatesse de l'Asie. Aussi , ^ 
peilïe 'fti^ettlvils activés dans leurs concessiohs 
qo^ %;ommencèreiit k pîHer, eft bien Wt à etivabîr 
le littoral deia Trbadè. li'organisàtfen des bandes 
gardoises n'était plus la toêttrëblors qu'à répt>que 
de leur passage en Bithynie ; liét)nor et Lutlra^ 
étaient morts , ou avaient été dépouillés dû ùott- 
'ÉMitidetoent^'et ieurâ arotées, fondues ensemble 
et ati^mentées lie reilfoi»ts *tîrés de la Tht^àce , sa- 
laient formées *en trois iiôrâes sous lès h^cMîs di? 
TectOB^rges, T^ïstoboïësetTft>cmes*. Pour éviter 
tout oofiflit et itout sujet de querelle dânslà cou* 
quête qu'elles méditaient^ ces troi« bordes^ avant 
de quitter la frontière 4>il;hym6Einie, 



ap. Phot. c. ao ) ; Trogmeni ( Sicpll. Bymim.^. H^i «hippOTt deSlrtl- 
bon (l. XII, p. 568 } la horde des TroCiaea'teMt aeta iiotki^^ef 
qui la commandait. 
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4'Àsiè «iitt6Dre en tréià lots quelles se f>ar tagèreut ^ 
à Pawt^le ' ; les IVoomes evretut VS^]espmiVet M 
Troade, les T<i»lisftobôïes rSolûde et Tlonie^ ^ la 
<;ontrée médkerraiiiée , qui ^s'^étendait à l'oecvâent 
du moM TauruB , entre la fi&thynie^t les leauk ide 
ilhoiies et de Chypre^ appartiirt aus Tectosag^s \ 
Tons ialors se mÎFmt «n môurement , et ia con- 
gèle fat bie&eôt achevée. Une horde gauloise 
élGiblît^$af)iaceid'llrmes sur èesruinesde l'iaQcientve 
Tro^^'; ef ieà cÉiat<io((s;amenés deT<^osa « station;* 
«.n^ent dans des^in6S'qa'drt>ose)le Oaystre ^. » 
L -faîfitâdtie fte «dus a ^s laissé laiiarration>dë«- 
«aiUée deioetHe conquête; lAaii que IViioaginatiion 
.se>feepxAéMatie^ d'^tm <3è4ië la f ott?e et le cèorage 
jfvfaysÉqjaes à ikih des^f)^ IkIs degrés de la omli^- 
(sacîcm^de >i^ia)tre lee t[iie ^^a onkure i»teIkïolûd))e 
pMdmsit januais d^ plus raffiné) ailoîs «elle 
■poofrea se ioré^rr le tablesna des oalaimtés qui 
àéhotàèteM fAurVkwe mimsmt. Bmâm la horàe 
«Mlpsage,la popukttoii ffhrygiemie fuyait eoiittme 
im troupeâm de Q&outoiis>, '^t courait 9e «éfijjgier 

I. Cùm très essent gentes, in très partes divîserunt. Tit. Liv. 
1. xxxviiiy c. iS. 

». Trocmîs Heltespo^Mi «ra «kitft, f^dtfolotMS» ^olida atque 
loDÎam, Tectosagl«Dwdil6iVP&aèa ^i«F:s»Wllt< SfiMl, ^•^tipendium 
totâ cisTauram Âstâ^if^aiit. C^de^myibfd. 

3. £ic rqy ^tékttikidsf, . ..SlrBtM>n.i. «vn ^ p.'^gi. 

4. ...<v XtifAûvi KflBi^>ip(^(rr«v^S{A«SKt.:(2aliima<riir'iI*yiiio. ad Dian . 
V. a57* 
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^ dans les cavernes du mont Taurus ; en lonie , les 
femmes se tuaient à la seule nouvelle de l'approche 
des Gaulois ; trois jieunes filles de Milet prévinrent 
ainsi par une mort volontaire les traitemens hor- 
ribles qu'elles i^edoutaient. Un poète , sans doute 
Milésien comme elles, a consacré quelques vers 
à la mémoire de ces touchantes victimes; ces vers 
sont placés dans leur bouche; elles-mêmes s'adres- 
sent à leur vUle natale , et senihlent lui reprocher 
avec tendresse de n'avoir .point su les protéger : 
«c O Milet! ô chère patrie! nous sommes mortes 
a pour nous soustraite aux outrages des barbares 
« Gaulois , toutes trois vierge et tes citoyennes. 
« C'est Mars, c'est l'impitoyable dieu desGaulois, 
« qui nous a précipitées dans cet abîme de mal- 
iK heurs » car nous n'avons point attendu L'hymen 
«impie qu'il nous préparait; et si nous sommes 
« m(H*tes sans avoir connu d'époux, ici, du moins , 
« chez Philon^ nousavons trouvé un protecteur'. » 
U ne faut entendre ici par le mot de conquête 
ni l'esprc^riatioa des Jbbabitans, ni même une oc- 
cupation du sol tant soit peu régulière. Chaque 

* 

I. ày6[uX^*, & MiXvtTCy ijpiXY) irarpl, tS>v àOtpkîotttv 

Ilftf Oivixal rpiOffOi icQXti]Ti^4c, dk ^ ptaoTOc 
XiXtûv tic To^mv fAoIp^v Irpt^tv Âf tic* 
OO 'Y>p i^LUia^ui. o^fMi to ^V9at6tç, oO^' &pt.cvauov 

Antholog.l. III, c. s3y epigr. sg. 
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horde restait retranchée une partie de Tannée , ^^ 
soit dans son camp de chariots , soit dans une 
placé d'armes; le reste du temps elle disait sa 
tournée par le pays , suivie de ses troupeaux , et 
toujours prête à se porter sur le point où quelque 
résistance se serait montrée. Les villes lui payaient 
tribut en argent , les campagnes en vivres ; mais à 
cela se bornait l'action des conquérans; ils ne 
s'immisçaient en rien dans le gouvernement inté- 
rieur de lenrs tributaires. Pergame put conserver 
ses chefs absolus ; les conseils démocratiques des 
villes d'Ioàie purent se réunir en toute liberté 
commdaùpai^avant , pourvu que les subsides ne se 
fissent pas attendre et que la horde fut entretenue 
grassement. Cette vie abondante et commode, sous 
le plus beau climat de laterre, dut attirer dans les 
rangs gaulois une multitude d'hommes perdus de 
tous' les coins de l'Orient et beaucoup de ces aven- 
turiers militaires dont les guerres d'Alexandre etde 
ses successeurs avaient infesté TAsie. Cettehypo- 
thèse peut seule rendre compte des forces considé- 
rables don t. les hordes se trouvèrent tout à coup 
disposer , puisque, si l'on encrmt Tiie-Live^ elles 
rendirent tributaire jusqu'au roi de Syrie lui- 
même \ 

I 

I. Tantusterror eorum Donrinis erat, muititudineetiam magnâ 
sobole attctâ, ut Syriae quoque reges atîpendium dare non abnue- 
rÎDl. Tie. Liv. 1. xxxvxix, c, i6. >- 

I. l3 
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•n A se |>ecU: que le roi de Syiw ^ Antioisbttà i con^ 
aentit d'abord à leur ^ayér tribut ^ du moins ne 
s'y ré»gha-t-il pas long* temps; ear c'est dé lui (fw 
pardtreEit ies premiers coispsi IL vint attaqiKr à 
l'improv^te^ au nord de lacbaiae du Tauffus^la 
faoïde tectosage qui comptait en ce moment vingt 
mille cavaliers, une infanterie proportionnée^ et 
deux cent quarante chars acmés de &ttxà deiniHSl 
à quatre chevaux. Mais sur le point d'en venir aux 
mains , les troupes syriennes f arent tellemi&iit e& 
frayées du ntimbre et de la bimne contetsasioe de 
Teniitietni^ qii'Antiochtts pai4ait d<ifjà de FaiM IKsr- 
traite, losoiqu'tfn de sefi^ généràus: y ThiéodiMM le 
Bihodîen^ se porta garant de la vintoil«. il se traui' 
vait dans l'axmée syriîenne seize éléphans dcessén 
k combattis, etThéodolaa espérait s'cti servir de 
manîÀreà troubler les Gatûldiav encore peu ^fànsâ^ 
tiarâés avde i'aapeet de ces «iliiàaùiej ictotiotbi»^ 
pbrsuadé ^ lui laissa! la direction de k bataille \ . 

I«4'îdàf0(Sttiiàrie tectodage se forma en «asae Gom^ 
patdte de vingt^^uatre hommtesdeprofotidetsr^ diMkt 
le preihiert aiuçétaitTevètu de Quims6âSidJan*fllili% 
et èompèié^ d'aaKiUaifCâ gt^ecsv ^oudercea^ooi^ 
gaiiloÎBt éirmès «et disc^yii^és ài tii gi«idqlt«^ f^M* 1» 

I. Lucian. in Zeuxide vel Antiocho. p. 334. Paris. F^ i6t5. 
3. &iniffcEndnrroiiv|Aèv n^aii^vreaç Toèç %tùMrAé^WM4 u^O«V % ^^^ 

Antioch. p. 334* 



ïïtnàé Bèâiftiie; le5cbari<i«s sefâttgèretit aueehittis*, ^^7 
et Ift canpakhé snr les &i\e&. Les Syri^âtis , de \6m 
eôlé 9 pliaueàrem q^vai»^ élépha*i^ à cfaâicuiiedeletitii 
ailes y dt les Imit âutrei au centre. L'eng»g«nftetit 
OMiiiMtiçâ parks aiies.^ lé» hatt élépliâlld, ««ivis 
de b caralm^ syrîetine , «larchèfeât au-*devàilt 
delà taTalerie teetosag^ ; maiscell^^i né scmtitit 
^ ie <hoc^ ^t se débanda. Potat Tappayef , fin- 
faKDteiie gauldiae s^mirrit , et donna |yas^isage aùl 
chariots, ({ui ^'atancèrent atec imi^ëtno^ilé «ni»iè 
les deux lignes de bataille; maâs^ à ee motûént, Icts 
kuit^éléphains du «centre y atAmis ]^t Fftigtiillôn et 
{Ar le son des kislramens guei^iers^ s'élahceM 
e» poussant des cris sauvages , et en agitant leiitii 
ttemifp^ ^ leuirs défenses '. Les cheVaus qui trsti^ 
oaittiities^okaTS , €#^arfés , s'^af^etent coui*t ; le^tiM 
ie«aA>retity<e€<mlhutent péle^nélechars^st eonfduo 
tevn; Iwautres, tmimanten-artière, se pi^ciîpttent 
au gslop'deots Iw rangs même de leur infanterie. 
L'armée d'A^liechtrs n-eut pas de peine à achever 
k victoire ^. Rompue de tous eôtës , la horde de^ 
Teetosagease retira, laissant la tefre jonchée de âes 
mort»; maid, sans lui donner uninstant derelltehe, 
Anfiochus la poursuivit nuit et jour, à travers la 
basa^Phrygie, jusque auHielà des monts Adoréens; 
là , il lui permit de s'arrêter , et de prendre un 

z. Luciao. Antioch. loc. cit. 

a. Locian. in Zeaxide sive Âotiocho. loc cit. 
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9^^ établissement à son choix. Elle adopta les bords 
du fleuve Halys et l'ancienne ville d'Ancyre dont 
elle fit son chef-lieu d'habitation ; trop faible dès 
lors pour tenter de reconquérir ce que la bataille 
du Taurus lui avait enlevé, elle se reiiferma pai- 
siblement dans les limites de ce canton, oa du 
moins dans celles de la Phrygie supérieure. Quant 
à Antiochus, sa victoire fut accueillie dans toute 
l'Asie par des acclamations de joie; et la recon- 
naissance publique lui décerna le titre deSitm^eurf 
que l'histoire a ajouté à son nom \ 
Heureusement pour les Gaulois, de grsftides 

* guerres, survenues entre les peuples de l'Orient, 
arrêtèrent ce mouvement de réaction; et les 
hordes trocme et tolistoboïenne continuerait k 
opprimer, sans résistance, toute la contrée mari- 
time.. Il arriva même que ces guerres accrorent 
considérablement leur importance et leur force. 
Recherchés par les parties belligérantes^ tantôt 
comme alliés, tantôt comme mercenaires, les 
Gaulois firent venir d'Europe par terre et par 
mer, avec l'aide des puissances asiatiques, des 
bandes nombreuses de. leurs compatriotes; et, 
suivant l'expression d?im historjien , ils se répan- 
dirent comme un essaim dans toute l'Asie *• Ils 

t. Antiochuft Sdtei*.— Appian. deBeliis Syriacîs. p. z3o. 
a. Asiam omnem, velul examine aliquo, implérunt. Justio.Lxxv, 
c. a. 
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devinrent la milice nécessaire de tous les états de «77 

a 

rOrient, belliqueux ou pacifiques, monarchiques »43 
ou républicains. L'Egypte , la Syrie, la Cappadoce, 
le Pont , la Bithynie en entretinrent des corps à 
leur solde; ils trouvèrent surtout un emploi lu- 
cratif de leur épée chez les petites dériiocraties 
commerçantes, qui, trop faibles en population 
pour suffire seules à leur défeidse, étaient assez 
riches pour la bien payer. Durant une longue pé- 
riode de temps , il ne se passa guère dans toute 
l'Asie d'événement tant soit peu remarquable où 
les Gaulois n'eussent quelque part: « Tels étaient, 
« dit l'historien cité plus haut , la terreur de leur 
a nom et le bonheur constant de leurs armes , que 
« nul roi sur le trône ne s'y croyait en sûreté , et 
a que nul roi déchu n'espérait d'y remonter , s'ils 
« n'avaient pour eux le bras des Gaulois *. » 

L'influence des milices gauloises ne se borna 
pas aux services du champ de bataille; elles jouè- 
rent un rôle dans les révoltes politiques ; et , plus 
d'une fois , on les vit fomenter des soulèvemens, 
rançonner des provinces, assassiiier des rois , dis- 
poser des plus puissantes monarchies. Ainsi quatre 

I. Reges Orientîs sine merceDarioGallorum exercitu nuUa belU 
gessenint. Tantas terror galHcî nomînis, et armorum invîcta féli- 
citas , Qt aliter neque majestatem suam tutam , neque amissam 
recnperare se posse, aine gallicâ virtute, arbitrarentur. Justin. 

L XXVy c. 9* 
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f79 mille Gaulois en garniaon dans la provinos da 
«42 Mempbis , profilant de l'absence du roi Ptolémée- 
Philaddphe, occupé k combattre une insurrection 
à Tautre bout de son royaume ^ complotèrent de 
piller le trésor royal , et de s'emparer de la basse 
Egypte \ Le temps leur manqua pour exécuter ce 
projet, mais Ptolémée en eut vent : n'osant pas hs 
punir à main armée , il les fit passer , sous un pré«- 
te^te spécieux, dans une des îles du Nil, où il les 
laissa mourir de faim. En Bithynie , le roi Zéflas , 
fils de Nicomède , soupçonnant , de la part des 
Gaulois à sa solde, quelque machination pareille» 
résolut de faire assassiner tous leurs chefs, dansua 
grand repas où il les invita. Mais ceux-ci , avertis 
à temps y le prévinrent en l'égorgeant à sa table 
même*. 

Qu'on ne s'imagine pas cependant que ^ces 
coups hardis de quelques milliers d'hommes , au 
sein de populations innombrables, fussent ea réa*- 
lité aussi prodigieux qu'ils nous le paraissent au* 
jourd'huL fious le gouvernement des successeurs 
d'Alexandre, les peuples asiatiques s'y étaient ea 
quelquesorte habitués* l^s gardes macédoniennes 
entretenues long-temps par les Ptolémées, les 

Çallîm* iiyrnu* îo Pelump v. 173. ^Xatc^oxaIv Al^uifriv* PiMisan* m 

AMic* P- *»• 
2, Atben«. 1. zz , c. 17. 
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Çélouous, les Aniiifiones , les £uinèn«», n'avsaienit •t? 
gttère.été plus fidèles au prince qui les 9oudoyftH, 243 
ni moins funestes^ii pays. Les Gaulois pi^ofitèrent 
des tFaditions déjÀ établies, avee d'aulant mow$ de 
senufkale que, s'ils n'étaient pas les compatriotes 
des sujets, ils n^éftaieul: pas non plus ceu^ dep 
Pois. 

De toutes ces révoltes, la plus fameuse fut celle 24^ 
qui éclata dans le camp du petit-^ls d'Antiochus- 
Sauveur y Antiocbus surnoqimé VÉperûier ' , à cause 
de sa rapacité et de son ambition sans mesuve. 
Antiocbus disputait à Séleucus, son frère aine , le 
royauwd de Syrie, et il avait enrôlé dans ses tarou* 
pes une forte bande des Gaulois Tolistoboïes. Les 
deuJ^ frères en vinrent aux mains , près du Taurus , 
dans une bataille temble où Séleucus fut défait , 
ou l'on crat même -qu'il avait péri. Ce bruit fuf 
démenti plus tard; mais il inspira aux Tolistoboïes 
l'idée de tuer Antiocbus et d'envahir la Syrie ; 
ils espéraient sinon la subjuguer, du moins ia 
ravager plus librement , à la Ëiveur du trouble que 
ferait naître ^extinction subite et entière de la 
djjnMislie des Séleucides \ ils s'eiiiparèi>e»t done 
d' Antioet^us , qui ne parvint à conserva sa vie 

X. Antiochus Hierax. 

3. Galli arbitrantes Seleucum in praelîo occidissey in ipsum An- 
tiothnm af Aa veriéve , liberiès i}epo|»tikrttrri Asfaïki , éi omnem 
fttirpem re^m «xtkDrhwent. ftistiD.I. xin^, c. a. 
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a43 qnen leur abandonnant son trésor.all seracheta, 
<c dit un historien , comme un voyageur se ra- 
ce chète des mains des brigands^ à prix d'or '. » U 
£t plus; n'osant pas les renvoyer, il contracta avec 
eux un nouvel engagement '. Tel était , devant 
quelques bandes gauloises , rabaissement de ces 
monarques qui faisaient trembler tant de millions 
d'ames ! 

Mais , tandis que cette rébellion occupait tous 
les esprits dans le camp d'Antiochus, un ennemi 
commun des Syriens et des Gaulois vint fondre 
sur eux à Timproviste : c'était Eumène, chef du 
petit état de Pergame. Comme souverain d'un 
territoire situé dansFÉolide, Eumènepayait tribut 
aux Tolistoboïes ; et son plus ardent désir était de 
secouer cette sujétion humiliante ; il ne souhaitait 
pas moins vivement de se venger des déleucides , 
qui faisaient revivre de vieilles prétentions sur 
l'état de Pergame^ La querelle d'Antiochus et de 
Séleucus , asnsi que l'éloignement d'une partie de 
la horde tolistoboïe, favorisaient ses plans secrets; 
il avait rassemblé une armée en toute hâte ; et , 
s'approcbant du théâtre de la guerre , il attendait 
l'issue de la bataille pour tomber inopinément 
sur le vainqueur quel qu'il fut. Il arriva dans le 



r. y^lat à pnedonibus y aaro se redemit. Justin. I. xxrii, c. s. 
s. Socieutem cum mercenariis suis junglt lûma, ibiii, . 
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moment où le camp syrien , «encore troublé des ^4^ 
scènes de révolte , n'était rien moins que préparé 
à soutenir Tattaque : au premier choc, les Gaulois, 
les Syriens et Antiochus priren^t la fuite '. Cette 
victoire exalta la confiance d'Eamène , qui travailla 
dès lors à réunir dans une ligue commune contre 
les Gaulois, toutes les cités de la Troade, de 
rÉolide et de llonie. La mort le surprit au milieu 
de ces patriotiques travaux^ dont il légua l'ac- 
con^plissement à Attale, son cousin et son succes- 
seur. 

Le premier, acte du nouveau prince fut de re- ^ 
fuser aux Jolistoboîes le tribut qui leur avait été 
payé jusque*!à' ; quoique les esprit» dussent être 
préparés à cette mesure décisive, lorsqu'on ap-* 
prit que la horde gauloise marchait versPergame, 
les villes liguées furent saisies de frayeur , et les 
soldats d' Attale firent mine de labandonner. At- 
tale avait auprès de lui un prêtre chaldéen , son 
ami et le devin de l'armée; ils imagi^nèrent , pour 
la rassurer, unstratagème bizarre, maisingénieux. 
Le devin ordonna qu'un sacrifice solennel fut of- 
fert au milieu du camp , à l'effet de consulter les 
dieux sur le succès de la bataille; et Attale, qui , 
suivant l'usage, ouvrit le corps de la. victime, 

I. Jastia. I. xxviiy c. 3. — Front. Stratag. 1. 1, c. ii. 
9. Primus A$iain iocolentlum aboait (stip^ndium) AlUilos. Tit. 
LW. I. xxxvin, c. i6. 
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M* été dépouillés ; et nous les Terrons défendre pres- 
que les derniers la liberté de l'Orient contre les 
armes romaines. 

li nous reste quelques mots à ajouter sur Attale. 
Ses victoires rapides et inespérées causèrent , en 
Ocoident comme en Orient, un enthousiasme uni- 
versel : son nbm fut révéré à l'égal de celui d'un 
dieu; on fit n^eme courir une prétendue prophétie 
qui le désignait depuis long-temps sous le titre 
d'envoyé de Jupiter '. Lui-même , danl» l'ivresse de 
sa joie, prit le titre de roi^ qu'aucun de ses prédé- 
cesseurs n'avait encore osé porter*. On dit aussi 
qu'ilmit au concqurs,parmiles peintres de laGrèce 
et de l'Asie, le sujet de ses batailles, et que sa 
libéralité fut un vif encouragementpour les arts\ 
Il eut la vanité de triompher en même temps sur 
les deux rives de la mer Egée , dans les deux 
Grèces , ' en envoyant à Athènes un de ses tableaux, 
qui fut suspendu au mur méridional de la cita- 
delle , et s'y voyait encore trois siècles après , au . 
rapport d'un témoin oculaire ^ 

z, Pausan. 1. x, p. 636. 

3. Regiam adscivit nomen. Tit. Liv. 1* xxxnn, c. ii. — Strab. 
1. XIII y p. 6a4> 

3: PliD. I. XXXIV , c. S. 
' 4* Paasan. I. z, p. 8 et 44* 
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CHAPITRE VI. 

Gaulois à la solde de Pyrrhus } estime qu'en faisait ce roi ; iU 
yiolent les sépultiires de$ rois macédonieas ; ils assiégeât 
Sparte; ils périssent à Argos arec Pyrrhus. — Première 
guerre punique ; Gaulois à la solde de Garthage, leurs 
révoltes et leurs trahisons; ils lirrent Ârîx aux Romains et 
pîHent le temple de Vénus. — lis se révoltent contreCar* 
thage et font réyolter les autres mercenaires ; guerre san-» 
glante sous les murs de Garthage; ils sont Yaiocua ; Au- 
tarite est mis len croix. -^ Anûlcar Bafcas est tué par un 
Gaulois. 

274-220. : ; 



Taudis qpe lea s^uxUiaires gaulois .faisaten^^ 974 
destin des états grecs en Asie et en , Afrique , une 
guerre que Pyrrhus, roi d'Èpire, avait suscitée dans 
la Grèce européenne, fournissait à leurs frères 
des bords du Daqube et de Tlllyrie de fréquentes 
pccasions d'employer leur activité- 

Pyrrhus , souverain de TÉpire , petit état grec 
situé sur la frontière illyrienne , à l'occident de la 
Thessalie et de la Macédoine , aimait la guerre 
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9^4 un antique usage, que les monarques macédo- 
niens fussent ensevelis dans de riches éto£Fes , et 
des objets d'un grand prix étaient déposés près 
d'eux dans leurs tombes. Toujours avides de pil* 
lage|y les Gaulois violèrent ces sépultures , et , 
après les avoir dépouillées , ils jetèrent au vent 
les ossemens des rois \ Un^tei attentat, inoui 
dans les annales de la Grèce , excita une indigna- 
tion générale ; amis et ennemis de Pyrrhus, tous 
réclamèrent avec chaleur un sévère châtiment 
pour les coupables. Mais Pyrrhus s'en mit fort 
peu en peine, soit que des affaires qu'il jugeait 
plus importantes l'absorbassent tout entier, soit 
qu'il craignit de mécontenter ses auxiliaires par 
des recherches qui le mettraieni dans la néces- 
sité d en punir un grand nombre. Cette indi£Fé- 
rence passa pour complicité , aux yeux d^s Hel- 
lènes , et jeta sur le roi épirote une dé&veur 
marquée \ 

373 ' Mais déjà, cédant à son inconstance n^urelle , 
Pyrrhus avait bâti de nouveaux projets. Un roi de 
Lacédémone , chassé par ses concitoyens , Cleo- 

nyme, vint solliciter sa protection, et Pyrrhus 

I 

« 

^mfir«»av, T« ^t iati v^hç iS^pcv ^i^v^aet, Plutarch. in Pyrrbo. 
^ 400.— Diodor. SîcaK excerpL à Valesio éd. a66. 

1. Plutarch. in Pyrrho. obi aupr. — Diodor. Sicul. excerpt 1. c. 
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entreprit de le restaurer. Rassemblant à la hâte V^ 
vingt-cinq mille hommes d'infanterie , deux mille 
cheysÈum et vingt-quatre éléphans , san» déclara- 
tion de guerre , il passa l'isthme de Corinthe, et 
alla mettre < inopinément le siège devant Sparte , 
ne laissant aux assiégés surpris d'une si brusque 
attaque 9 qu'une seule nuit pour préparer leur 
défense \ 

La sûreté de la ville exigeait qu^avant tout il 
fût creusé^ parallèlement au camp ennemi ^ une 
larg^ tranchée, pali^adée, au:^ deux bouts, avec 
des chariots enfoncés jusqu'au moyeu , afin d'in- 
tercepter la route aux éléphans. Dans cette situa- 
tion e^xtréme, les assiégés ne se laissèrent point 
abattre; leurs femmes même montrèrent une 
énergie touAe virile ; s'armant de pioches et de 
pelles, elles vouluivsnt travailler à la tranchée, 
pendant que les hommes prendraient un peu de 
sommeil : avant le jour tout était terminé» La vue 
de ce& fortifications, que le patriotisme avait éle- 
vées dans une nuit, conrJme par enchantement , 
décOuragjea lesÉpirotes; ils hésitaient à attaquer; 
malsles Gaulois, que le fils du roi commandait en 
pei^spnne * , s'offrirent à pratiquer un passage du 
coté^oû la tranchée touchait à la rivière d'Eurotas, 

I. Plutarch. in Pyrrho, p. 401 < — Pausao. Attic. p. a4* 
a. Plutarch. in Pyrrho, p. 4o3. 

I. 14 
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^3 o6të faiblement garni de troupes spartiatte ^ parce 
qu'il paraissait presque inattaquable. Deux mille 
Ghaulois s'y portèrent donc, et commencèrent à 
déterrer les chariots , les faisant rouler à nàesurè 
dans le fleuve. La brèche était déjà très^-avancée 
lorsque les Lacédémoniens accoururent en foi^ce , 
et, après un combat sanglant, sur la tranchée 
même, repoussèrent les Gaulois, qui la laissèrent 
comblée de leurs morts '. Les autres assauts livrés 
le même jour et les jours suivans n'ayant pas eà 
plus de succès , et les Spartiates au contraire ttè" 
ceva At des renforts de toutes partfi^ , Pyrrhus , dè^ 
goûté de son entreprise ^ leva le siè^ et de mit 
en route pour Argos. Une révolution "venait d'é^ 
'dater dans cette ville ^ oà émx partis ptiî^iiahs 
étaient aux prises , Tun appelant à gt*ands -cris h 
.roi E^rrhus, l'autre sau)?e Aant la cause d'AntigdM 
et oelie des Lacedémonien<s« 

Durant le trajet qui séparait Sparte d'^At^m^, 
l'armée épirote tomba dans cme^mbilscàde^ ibA 
elle aurait péri tcttt enttéi>&, sans le dév^ueâmnt 
dkes Gaulois ^ui en foiniaient rarrièrâ-gâtirde: l&fisi 
;eiit à déplorer la pel'tedela ptupartde o^^'bvt- 
ves^ et celle desonifiis^ më (an dômbattè^fi^À liâttt* 
tête \ Ce fiat^aux deu^ miHe^Gaul^ ï^ui su^v^Sfett- 



1. Plutarob. iû Pyrrko. p. 40^. 

2. Idem, p.4o3. — Jastin. Lyxv,<e. S. 
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peut à ce désastre que Pyrrhus ^ en arrivant à Ar^ 97S 
gos^ ooofia ta péiâUeuse mission de pénétner^de 
nujft et ies ipreimiers , dans . les rues de la ville ^ par 
uœ j)OFte qu'un de ses partisans lui livra. Lui- 
mêinla s'arrêta prè6 de cette porte ^ pour«urveîUer 
rîatrodttotioii de ses élépliaDS et da reste de son 
armée. Tout paraissait lui réussir, et ^ plein d'une 
coofiàxnse inuoaodérée, il faisait bondir son cheval, 
en ,pous83ttit des hurlemens de joie '; mais sus 
Gaulois hti ipépondirent , de loin , par un cri .de 
détresse \ Il tes comprit , et, Êiisaniit .signe à sa 
cavideine , il se précipita avec elle à toute bride à 
ttvavers les rues tortueuses d'Argos, vens le lieu 
d*où partait le cri. Oa sait quel fut le résultat de 
ce combat nodtume et de rengagement du len*- 
demain; oa sait aussi comment périt., de la main 
d'une pbtivrc femme , ce roi dont la mort ne fut . 
pns imoiâs bii&ar^t^ que la vie. Quant k ses «fidèles 
Gauloisi, il <est iprobaUe que peu d'entre eux: sot^ 
tirent d'Airgtià sains «t saufs; l'histoire du moins 
n'«ti £ût.plits mentiokx. 

flXivei^f coÉ'ps de 'ce peuple continuèrent à servir 271 
dans 10S InlierminabLes quereUas d€s rois gt^ws ; 
mais Us n'avaient plus de Pyrrhus porur les gui* 

f..JfftT*^XaXa^j(|Mù x«lpûiw. Plntanch in Pyrrbo. p. .404. 
ibid. 
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*V der, et leur rôle cessa d'être bien saillant. L'his- 
toire n'a conservé, de toutes leurs actions durant 
ces guerres , qu'un seul trait , et celui-*là méritait 
en effet d^ l'être par son caractère d'énergie fé- 
roce. Une de leurs bandes , à la solde de Ptolé- 
niée-Phi]adelphe , roi d'Egypte , combattait dans 
le Péloponèse, contrie ce même Antigone, dont il 
a été question tout à l'heure ; se voyant cernés par 
une manœuvre des troupes macédoniennes , ils 
consultèrent les entrailles d'une victime sur Fis-' 
sue de la bataille qu'ils allaient livrer. Les présages 
leur étant tout-à«fait défavorables , ils égorgèrent 
leurs enfans et leurs femmes; puis, se jetant Të- 
pée à la main sur la phalange macédonienne , ils 
'se firent tuer tous jusqu'au dernier après avoir 
jonché la place de cadavres ennemis \ 

a64 Sur ces entrefaites , éclata dans l'Occident une 

a4, guerre qui ouvrit aux aventuriers militaires de la 
Gaule transalpine un débouché commode etabon- 

, dant. Carthage, ancienne colonie desTyriens, était 
alors, dans la Méditerranée, la puissance maHtime 
prépondérante. Ses établissemens commerciaux 
et militaires embrassaient une partie de l'Afrique, 
l'Espagne, les îles Baléares , k Corse , la Sardaigne 

'" I. GalH quutti et ipsi sef pne!io pararent , în au&picia pugnae hos- 
tîas caeduiit : quarom extis quùm magna cœdes interitusqiie om- 
Dium prapdîceretur, non in tîmorem sed in furorem vrrsî. . . conju* 
ges et liberos suos trucidant. Justin. 1. xxvi^ c. a. 
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et là Sicile. Voisine de la république romaine par «64 
ses possessions. en Sicile , elle avait tenté de s'im- 4» 
miscer dans les affaires de la Grande-Grèce, 
où Rome dominait et prétendait bien dominer 
sans partage : ce fut là l'origine de cette lutte 
si fameuse, et par l'achai^nement des deux na- 
tions rivales, et par la grandeur des intérêts dé- 
battus. 

Carthage ' , république de négocians et de mate* 
lots , faisait la guerre avec des étrangers stipendiés; 
elle appela les Gaulois transalpins à son service , 
et en incorpora des bandes considérables, soit 
dans ses troupes actives , soit dans les garnisolts 
des places qu'elle* avait à défendre en Corse, eu 
Sardaigne, en Sicile. LarSicile, comme on sait, 
fut le premier théâtre des hostilités ; et Â'grigente, 
Èryx, Lilybée, les villes les plus importantes des 
possessions carthaginoises, reçurent des renforts 
gaulois commandés tantôt par des^ chefs natio- 
naux, tantôt par des officiers africains. Tant que 
la fortune se montra favorable au parti qui leur 
avait mis les armes à la main , tant ijue les vivres 
ne manquèrent point dans les places, et que la 
solde fut régulièrement payée , les Gaulois rem- 
plirent leurs engagemens avec non moins de fidé- 
lité que de courage; ils en donnèrent plus d'une 

i. En phénicien Kartha hadath , ville neave. 



214 BrSTOmB OËS GACLOIS. 

;i64 preuve, entre autres au siège de Lilybée^ Mais 

Cl 

af4 sitôt que les affaires de celle réptiblique pamy 
rent décliner ^ et que , les communications avec la 
métropole ëlant interceptées y k paie s'arriéra , ou 
les approiiisionnemensdeyinrent incertains, Caah- 
tfaage eut tout à souffrir de leurs mécontentemens 
et de leur esprit d'indiscipline* On vii j dans les 
murs d'Agrigente, au milieu d'une garnison de 
cinquante mille bommes % trois ou quatre mille 
Gaulois ^ se déclarer en état derébellioBi, et, saofe 
qutt le reste de la garnison osât tenter ou de lès 
désarmer^ ou de les combattre, menacer la ville du 
pillage; pour prévenir ces malheurs, il fallut que 
les généraux carthaginois appelassent à leur aide 
toutes les ressources de Fastuce punique. En effet, 
le commandant d^Agrigente promit secrètement 
aux rebelles , et leur engagea sa foi , que , dès le 
lendemain ^^ il les ferait passer au quartier du gé«- 
néral en chef, Hannon, qui était non loin de la 
place; que là, ils recevraient des vivres, leur solde 
arriérée , et , en outre, une forte gratiGcatioB en 
récomp^ise de leurs peines* Ils sortirent au 
point dti jour; Hannen les accueillit gracieuse* 
ment ; il leur dit que , comptant sur leur courage 

I. Polyb. I. i«p. 44* 
a. Zonar. 1. viii , p. 386. 

3. Chrtç TOT* lïXtiouc T»v rptox^Xtov... Polyb. l. zi, p. gS, — Cirei- 
ter quatuor millia. Fronton. Scratagaai. 1« i», e. t6. 



PAAHE I, CHAPITRE T». 215 

et voulant les dédommager amplement, il lea »^ 
ehoisissait pour surprendre i],Yie vtlie TOisme, oii «4i 
il s'était pratiqué des intelligences , et dont il 
leur abandonnait le pUl^ge : c'était la ville d'£n« 
telle, qui tenait pour la république romaine ^ Le 
piège était trop séduisant pour que les Qaulois 
n*y donnassent pns ayeuglénient. Le jour fixé par 
Bannon, ils partirent , à la nuit tombante , et pri- 
rent le ' chemin d'Enteile ; mais le Carthaginois 
avait fait prévenir, par des transfuges simulés, 
l'armée romaine , qu'il préparait un coup de main 
sur la ville ; à peine les Gaulois eurent-ils perdu 
de vue les tentes d'Hannon, qu'ils furent assaillis 
à l'improviste par le consul Otacilius et exter- 
minés '. 

Cependant, le mécontentement croissant avecf la 
misère et les traite iwens rigoureux des chefs car- 
thaginois , les Transalpins se mirent à déserter de 
toutes parts , et il ne s'écoulait pas de jour que 
quelque détachement ne passât au camp ennemi. 
Les Romains les accueillaient avec empressement 
et les incorporaient à leurs troupes * : ce furent, 

I. Diodor. Sicul. p. 8;>5. — Fronton, ub supr. 

a. I^idelîssimum dispensatorem ad Ot&cillum consutem misit, 
quitanquam rationibus interversîs transfugisset , ounciavit nocte 
proxiniâ Gallorum quatuor millîa , qu» prttdatumforent missa, 

posseexcipr îpsi omnes iaterfocti sunt. Prouton. Stratagem. 

I. m , e. i6. — Diodor. Sic. p. SyS. 

3. Fronton. Str&Ugem. ub. sup. 
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304 dit-on , les premiers étrangers admis dans les ar- 
)4i inées romaines eu qualité de stipendiés \ Il n'est 
pas de moyens que les généraux carthaginois ne 
missent en œuvre pour réprimer ces désertions; 
un historien affirme (Qu'ils firent mourir sur la 
croix plus de trois mille Gaulois * coupables ou 
seulement suspects de complots de ce genre : en- 
fin Amilcar y qui remplaçait Hannon au gouverne- 
ment de la Sicile, s'avisa d*un stratagème qui, 
pour quelque temps du moins, en suspendit le 
cours. Il s'était attaché depuis plusieurs années, 
par ses largesses et sa bienveillance particulière, un 
corps de Gaulois qui lui avaient donné des* preuves 
multipliées de dévouement; il leur commanda de 
se présenter aux avant-postes romains, comme 
s'ils eussent vouhi déserter, de demander, suivant 
l'usage , une entrevue avec quelques officiers pour 
traiter des condition^ , et de tuer ces officiers ou 
de les amener captifs dans son camp \ L'ordre 
d'Amilcar fut exécuté de point en point, et cette 
perfidie rendit les désertions dès^lors plus diffi- 
ciles , en inspirant aux Romains beaucoup de mé- 

* 

fiance. 

Sur une montagne qui domine la pointe occi- 

z. Zooar. 1. viix, p. 198. 

a. Appian. Alexandr. Excerpt. ap Fulv. Ursin. p. 356. 
3. RomaDOs excîpieDdoruin causa eorum progreaaoa cecidenint 
Fronton. Stratagem. hni, c. i6* 
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dentale de nie, était située la ville d'Éryx , forte t»^* 
et par son assiette , et par ses ouvrages de défense. 941 
Les Romains en avaient entrepris le siège , pres- 
que sans probabilité de succès. Éryx était alors 
célèbre par un temple de Vénus , le plus riche de 
tout le pays. Cette richesse alluma la convoitise 
des Gaulois qui faisaient partie de la garnison; 
mais le reste des troupes et les habitans avaient 
l'œil sur eux et les contenaient. Voyant qu'ils ne 
parviendraient pas aisément à leur but, ils déser- 
tèrent une nuit y et passèrent dans le camp des 
Romains, auxquels ils fournirent les moyens de 
se rendre maîtres de la place. Us y rentrèrent .aussi 
avec eux, et, dans le premier moment de trauWe, 
ils pillèrent de fond en comble le trésor de Vé- 
nus Érycîne *. Sur un autre point de la Sicile, l'in» 
tempérance d'une autre bande gauloise fit perdre* 
aux^Carthaginois^vingt mille hommes et soixante 
éléphans *. • 

On sait que l'évacuation de la Sicile fut tine 341 
des conditions de la paix accordée par Rome ^37 
victorieuse à la république de Carthage. Il s'y 
trouvait encore vingt mille étrangers stipendiés , 
et, sur'ce nombre, deux mille Gau^is, commandés 

I. HuT0(i.oXY)9av irpoç toÙ; ffoXgpkîouç, Trflbp* ci; TCt9TeuQevTe<,nfltXtv iaùXti- 
oocv TO tHç Içpo^iTDC Tni Épuxiyyi; Upov. Polyb. 1. n, p. g$. 
9. Diodor. Sical. 1. xxiii, eccl. la , p. 879. 
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sA par un. chef nommé Autarite \ Le sénat oarthftgi* 
ny noi» avait ordonné au gouverneur de Lilybëe de 
licencier les troup^îs mercenaires ; mais la caisse 
étai t vide, et ces troupes réclamaien t^à grands cri a, 
ocU^e leur solde arriérée dépi^is long-tenips , des 
gratifications extraordinaires, dont la promesse 
l&ur avait été prodigué^ , dans les jours de décou- 
ragement et de défection. Craignant pour sa vie, le 
gouverneur conseilla auxstip^idiaires d'aller eux- 
mâmes régler leurs comptes, en Afrique, avec le 
sénat. Us prirent en effet ce parti, et, s'embarquant 
par détackemens, ils allèrent se réunira Carthage^ 
où ils commirent de si grands désordres , qu^on 
fut bientôt contraint de les en éloigner \ Mais les 
finances de la répulilique étaient dans un état de 
détresse extrême; toutes ses ressiourees avaient 
*ëté épuisées par les d^enses d'une guerre è$ 
vingt«qua([;re ans, et par les sacrifices au prix des»^ 
quels il lui avait fallu acheter la paix. Bien lolu de 
véalis^er les pi^omesses magnifiquesdeses généraux, 
le sénat l^t proposer aux stipendiés d abandea-* 
ner une partie de la solde qui leur était due ^ 
Aux murmures qu^ume telle propoeition exoita , 
soicoédèiienl lef menaces , et bientôt la révolte; les 

X. AÔ'nîptT0CT&vraXat&vYi'Yt{M&v...M Polyb. 1. 1> p. 77-79* 
9. Idem , p. 66, 
3. Idem 9 ibid. 
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GsuiboissaisiFeiKt lear$.amies , et entraînerai; , par ^ 
leur exemple , le T^ste des stipendiée \ Trois chefs «^ 
dirigèrent ce mouYemen^; : Spendius , natif de là 
Ganipanie, esojavè fugitif des Romains ; un Afri- 
cain j nomxné Mathofr^ mais surtout le Gaulois^ Aih 
tante, homme d'une énergie sauvage , pi^ssant 
par son éloqoetice et lorateuf de rinsurrec- 
Xiooij parce que dq longs services chez les Cartha^ 
ginoift lui avaient ren<^u la langue punique i^r 
milière *. 

Le* premier acte des iH^eUes- fut d'appeler à Fin- 
dépandance les villes sifricaînes , qui ne portaiiçnt 
qu'à regret le' joug de la t;yTanniquQ aristocratie 
de Carthage. Fja déclaration ne fut point vaine; les 
peuples de ^Afrique coururent aux armes; ils four- 
nirent aux iétl'angiers d^ l'argeiit; et des vivres ; on 
vil jusqu'au?^ femmes vendre leurs bijouit et leurs 
parisres pour subvenir aux frais de la guerre \ et 
bientôt, rarmée étrangère , grossie d'un nombre 
considérable d' Africains; mit le siège devant Car- 
thage. La république, réduite à h^s seules res^ 
so|iroes , mil^ sur pied tous ses citoyens en état de 
combailtro , et fit solliciter des secours en Sicile , 
et jusqu'en Italie ' ; n^ais avant que ces renforts 

I. Appian. Alexand. Bell, panic. p. 3. 

p. S«. 

3. Appiàv. Ml. pwrie. p. ^. 
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a4* fussent arrivés, les insurgés remportèrent une 
«37 victoire complète sur l'armée punique. Pendant 
trois ans , la guerre se prolongea autour de Car- 
thage, avec la même habileté de part et d'autre, 
un succès égal , mais aussi une égale férocité. Les 
étrangers mutilaient leurs prisonniers ; les pri- 
sonniers des Carthaginois étaient mis en croix , 
ou , tout vivans , servaient de pâture aux lions. A 
plusieurs reprises, Carthage courut les plusgrands 
dangers'. 

Enfin , Amilcar Barcas, commandant des forces 
républicaines, mettant à profit l'éloignement de 
Mathos, qui s'était porté sur Tunis, isola, par 
des manœuvres habiles, l'armée étrangère, des 
villes d'où elle tirait ses subsistances et des ren- 
forts , et tint bloqués à leur tour Autarite et Spen- 
xlius. Leur camp était mal approvisionné , ^t la 
famine ne tarda à s'y faire sentir. Les insurgés 
mangèrent] usqu'à leurs. prisonniers , jusqu'à leurs 
esclaves'; quand tout fut dévoré, ils se mutinè- 
rent contre leurs généraux, menaçant de les mas 
sacrer , s'ils ne ie^ tiraient de cet état cruel , par 
une capitulation. Autarite, Spendiuset huit autres 
chefe se rendirent donc auprès d' Amilcar, pour y 
traiter de la paix. « La république , leur dit le 

I. Polyb. 1. 1, ubsup. 
XpttpktvoiyXATixpiftoavTo, xat rà^ouXucà oo|AO(î«*Vé.... Polyb. 1. i, p. 85. 
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a Carthaginois n'est ni exigeante , ni sévère; elle A^ 
tt se contentera de dix hommes choisis parmi votis 137 
a tous, et laissera aux autres la vie et le véte- 
ct m^it ' ; » et il leur présenta le traité à signer. 
Sans hésiter, les négociateurs signèrent ; mais aus* 
sitôt, à un geste d'Amilcar, des soldats se jetèrent 
sur eux, et les garottèrent. «« C'est vous que je 
<c choisis en vertu du traité , a ajouta froidenient 
le jçénérel \ . ^ 

Sur ces entrefaites , ^ les insurgés inquiets dvt 
retard de leurs commissaires, et soupçonnant quel- 
que perfidie , prirent les armes« >Ils étaient alors 
dans im lieu qu'on nommait la Hache, parce que ]a 
disposition du terrain rappelaitla fikgure de i^eï m^ 
strument.Amilcarlesyenvieloppaavecseséléphans 
et toute son armée, si bien qu'il n'en put échapper 
ujQ seul, qtipiqu'ils fussent ^ns^de iquaranté inille. 
Les CarthagijDiois allèrent ensuite assiéger Tunis y 
où Mathos tenait avec le reste des étrangers'. 

Amilear, sous les murs At Tunis ,-ëtabtit> son 
campidu eôté opposé à Carthage; u& aulre^géné- 
ral , nommé AnnibaJ , se plaça du côté de iGar- 
tfaoge, et fit planter , sur une éminence éntreson 

t«t ^étoLf T«i); ^i XotiïciK dfiévcct ^it& yvm^ttç» Idem , p. 86: 

Idein/ibid. 

3. Polyb. I. x,p. 86-87. 
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94* Mtap ^ la TÎile asfî^gée ^ . des orotx iOÙ itmeat 
9»^: attachés Autari te etSpenditis ; cefemalheuMux ex-» 
pirèvent ainsi i, 'Sous lesyeux daténtes^ leurs coœ^ 
pagocins^ tf'op iaièlesïpourles'sauVer. Leur mort 
du moins ne resta pas sains vi^i^ance. Au bout 
de^nriques jours, lefr assiégés ayant fait une soitie^ 
à Timproviste , -pénétrèrent jusque dans le camp 
pmnque j enlevèrent Aimibal \ et i^tacbèreiit à 
la croix de Spendius, où il expira. Cependant 
Wë affaires deis inajnigés<aUèrearitde mal en fris , 
et bkmiot ce qtH restait de 'Gknilois / tf^dnés 
ayeb.Matkos à la autte d'Aimilcar, le jour ée son 
titiomphey péidreal; âOtmilieo^des «ortures y que 
le» Cartbaginaofe se tpf ais^ient ii lentreméter , dsais 
leasoletontiés publiques^ aux joiei^de leurs vio- 

aSo iTel fut 'le sort des (Gcfulois qui^ jusqu'à la fin de 
la guerre punique^ avaient fait partie des garai' 
sons eartfaagiifio^es^^en Sicile. > Quant aunt déser^ 
tetH*s « que ies fton^iiis avaient pris ik leur solde , 
siftèt ^e la guerre fikl: terminé^ ils furent dj^sar-» 
més> p«r ordre du^énc|t ^ et idéportës ^r k oôte 
d'iiJyrie \ Li^ilsfuntrèrentau sei*Vicedes Curettes, 

a. Ato xai, «la^ûç i^yivi/vi^ ^^a$êi rth ^in^%fu^ td^m^Â^ tw 
t(opt9Touç xATflcoTiioat. Polyb. l. ii, p. gS. 



^ui^ en naéaioire de Pynfhitii et d^ rieur affieotioil ^3o 
ibutuelle) confièrent à huit ceqts 4'etitre eux 
la d^eli^e de Pbéûice^ ¥iUe. maritime, située dails 
la Ghaonie, une des plus riches et des plus im^ 
portantes de. tout le rayanme-Xes illyriens enex> 
^ieifUt alors la piraterie sur la cote occidentale du 
continent grec; îk abordèrent , un jour ^ au port 
de .'Ehétiice> pour s'y procurer des vivres^ ^^ 
élant entrés en conversation avec quelques Gau^ 
lois de la garmsd* ^ ils complotèrent ensemble de 
s'empaver de la place, la .trabâson s'accomplk^ 
Au jour convenu , les Illy riens s'étant aptproahjés 
«n force dèà murailles , ks Gaiilois^ dans l'inté- 
rfteUT) se jetèrent l'épée à la main sfin* les babifeai»^ 
*ét ouvrirent le» portes à leurs complices \ 

Cependant AmilcaUr tianeas f- ^YjânqueuÉ* d'Aiif aao 
tËoit&^t des GiaulCiis rénroltés ^ était pâissé d'Aiîriqc» 
^n Espagne ^pôur .y oorinbafttre encore d'autres 
-GaukiiSii La peuplade galliquè des Cekkî^.étabUfv 
oom^e nous l'avato dit plus haut';, dam^ ^'angie 
^udHtMlieit de la presqu'île ib^ique^ entt^ larGuËb 
diima et lie grsfnd ûoéaù , pendant toutlfs .cottrs 
de laiguerrepunique, n'«iV^ cessé 4e bameler: les 
xolbniés cetrtfaaginoises . Voisines. Anuiteir fîut )èû^ 
~i?oyé pourla dhâtier 9 eteonqioiérir ii sar^iibli<|ue 



t ( 



I. Polyb. I. II, ub. supr. 
s. Chap. I, p. 7. 
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«179 la psfflie occidentale de l'Espagae, qni était encore 
indépendante ou mal soumise. A, la tête des Cel- 
tici y combattaient deux frères d'une grande intré- 
pidité, et dont l'un , nommé Istolat ou Istelcitius, 
avait étonné plus d'une fois les Carthaginois par 
son audace ; mais, contre un ennemi- tel qu'Amil- 
car y le courage seul ne suffîsaîl; pas. Istolat et son 
frère furent tués dans la première bataille qu'ils 
livrèrent.; de toute leur armée, il ne se ^uva que 
trois mille hommes, qui mirent bas les armes^et 
consentirent à se laisser incorporer parmi les 
merc^iaires d'Amilcar \ 

Indortès, parent des deux frères , et leur succes- 
seur aux;ommandement des Celtîci , entreprit de 
venger leur défaite. Il mit sur pied une armée de 
plas», d& cinquante mille hommes; mais il fut 
complètement battu. Pour s'attacher ce peuple 
brave , et yattirer dans les intérêt de sa républi- 
que, A milcar accorda la liberté à dix mille pri«- 
sonnieiis que la victoire fit tomber en son pouyoir. 
Il se montraiiuoins généreux^ à l'égard d'Indortès; 
car, après lui avoir fait airachéi; les yeux, et ra- 
voir i*ait déchirer de vcrges,à lavuede son armée, 
il le condamna au supplice de la:croix* Âmilcar 
subjugua pareillement la plupart des autres peu- 
plades galliques ou gallo-ibériennes, qui occn- 

X. Dîodor. Sicul, i. xxv, eccl. 2, p. 88a. ., ; 
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paient la côte occidentale de l'Espagne; il trouva ^ao 
la mort dans ces conquêtes \ Son gendre Âsdrubal, 
qui le remplaça , périt assassiné par un Gaulois , 
esclave d'un chçf lusitanien qu'Asdrubal avait mis. 
à mort par trahison. L'esclave gaulois s'attacha 
pendant plusieurs années aux pas du Carthaginois^ 
épiant l'occasion de le tuer ; il le poignarda enfin 
au pied des autels , dans le temps qu'il offrait un 
sacrifice pour le succès de ses entreprises. Le 
meurtrier fut saisi et appliqué à la torture ; mais, 
au milieu des plus grands tourmens, insensible à 
la douleur, et heureux d'avoir vengé un homme 
qu'il aimait y il expira en insultant aux Africains '• 

X. Polyb. i. II. — Diodor. Sicul. 1. xxv, p. 88a»883. — Cornel. 
Kepos , in Hamilcare. 

a. Appiaii. Alex. Bell. Iberic. 
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CHAPITRE VII. 

Gaule C|6àlpivk. I^îtufitîon de ce payi dao9 ('i^temillç 4f4 
deux pfemières guerre» puniques. — LesBoîes tuent leurs 
rois At et Gall. — Intrigues des colonies romaines fn^ndées 
sur les bords du Pô. — Les Cénomans trahissent la cause 
gauloise. — Le partage des terres du Pieenum fait preitâre 
les armes auic Cisalpins. -— Leur ambassade aux iO^èsatea 
des Alpes. — Un Gaulois et un« G^uloi^ fQn( ^nltrratirlft 
dfins un des inarcbés dç f^çnp/^t "^ P^t^U^ 4^ Fc^^l^lff ^ 
les Romains sont défaits. — Bataille de Télamone où les 
Gaulois sont vaincus. — La co.qfédcralîon boï^nqe sg sou- 
met. — Guerre dans l'Insubrie, et perfidie ^^9^ I^9n|9i|(|j^ 

— Marcellus tue le roi Virduq[iar^r-!9<?upi|lkf>!P^ ifr ^*I^~ 
subrie. — Triomphe de Marcellus. 

238 - 222. 



»38 Quarante-cinq ans ' s'étaient écoulés depuis 
a36 Textermination du peuple sénonais , et la terreur 
dont cet exemple des vengeances de Rome avait 
frappé les nations cisalpines n'était pas encore ef- 
facée. La jeunesse, il est vrai^ murmurait de son 



z. Polyb. I. Il f p. 109. 
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ip^^ign ; e\h $e flattsiit de r«co»(|uésf ir abémenl; »|8 
1q t^mtoire enlevé à ses pères, et de kiYét la si36 
hQnt^ de leurs défaites; et les chefs suprêmes , ou 
|t|is du peuple boïeu , At et Gall ' ^ tous deu3^ k^ 
d0us eunemis des Romaius , et ambitieux de se 
signaler y favorisaient hautement ces dispost^kd^s 
I^lliqu^uses. Mais les ancieus $ dont les cousetli 
natippaux étaient composés ^ et la masse du peU** 
pla, désapprouvaient les menées des vois boïeBé 
9t l'ardeur d^s jeunes geas, qu'ils traitamitd'in" 
^p^^rieiatoe et de folie '. Après un demi-siàcle dm 
tranquillité , ils eraiguaient d'engager de nouveau 
une lutte y qui paraissait devoir être d'autant pius 
terrible, que la république romaine, depmsles 
dernières guerres , avait fait d'imonensos progrès 
en puîssanoe. Al et Gall cherohèrent des secours 
au dehors; à prix d'argent , ils firent descendre eh 
ttoUe plusieurs milliers de montagnards^ des Al* 
pes ' f dans l'espoir que leur présetice donnerait 
de l'élan aux peuples cisalpins ; et ^ à la têts dô 
fies étrangers, ils marchèrent «aur Ariminum, celle 
dea oolomies romaines qui touchait de pliis pvès à 
leur frontière. Déjà la jeunesse boîenne s'agitait et 

I. Atès et Gfltatus, Lrtç xal Tdkef,rùç, daùft Polybe, 1. tt, p. log. 
4i9aAiêa^ père : Galatoa ou Galatns est ralteralion grecque à$ 
GiUl. 

9. Met) #iljpto6 dXo^«rou ic^i|^,Jbc<(pot... Polyb. Le. 

3. ÉpÇavTG... iinanSLoBan rohç sx tûv AXirecitv TctKércKç. Pôiyb; 1. ii, 
p. X09. 
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s36 prenait les armes , quand les partisans de la p&ix , 
indignés que ces rois précipitassent la nation, 
contre sa volonté , dans une guerre qu'elle redou- 
tait, se saisirent d'eux et les massacrèrent '. Ils 
tombèrent ensuite sur les montagnards , qu'ils 
contraignirent à regagner leurs Alpes en toute 
hâte; de sorte que la tranquillité était déjà réta- 
blie, lorsque l'armée romaine, accourue à la dé- 
fensed'Ariminum, arriva sur la frontière boîenné*. 
Cependant ces mouvemens inquiétèrent le se* 
nat; il défendit par une loi, à tous les marchands 
soit romains, soit sujets ou alliés de Rome, de ven- 
dre des armes dans la Circumpadane; il suspendit 
même , si Ton en croit un historien , tout com- 
merce entre ce pays et le reste de l'Italie ^ Au 
mécontentement violent que de telles mesures 
durent exciter sur les rives du Pô, d'autres me- 
sures encore plus hostiles vinrent bientôt mettre 
le comble ; celles-ci étaient relatives au partage de 
l'ancien territoire sénonais. 

Rome , long-temps -absorbée par les soins de la 
guerre punique, n'avait encore établi que deux 
colonies dans le pays enlevé aux Sénons : c'étaient 
Séna, fondée immédiatement après la conquête, 
et Ariminum , postérieur à la première de quinze 

X. ÀviTXcv {A,èv, Tcùc i^tdu; ^«atXilc Lrt» xat FflcXarov. Idem, ibid. 

a. Polyb. I. c. 

3. Zomar, 1. viii , p. 4o3. 
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années '. Les terres non colonisées restaient, de* aSa 
puis cinquante s^ns , entre les mains de riches pa- 
triciens, qui en retiraient l'usufruit, et même s'en 
étaient approprié illégalement la meilleure partie. 
Le tribun Flaminius ayant éveillé sur cette usur- 
pation l'attention des plébéiens, malgré tous les 
efforts du sénat , une loi passa , qui restituait au 
peuple les terres distraites et en réglait la réparti- 
tion, par tête, entre les familles pauvres*. Des 
triumvirs partirent aussitôt pour mesurer le ter- 
rain , fixer les lots , et prendre toutes les disposi- 
tions nécessaires à l'établissement de la multitude 
qui devait lessuivre. L'arrivée deces commissaires 
jeta l'inquiétude parmi les Cisalpins, et, en dépit 
d'eux-mêmes, les tira de leur inaction. 

Le mal que leur avait fait une seule des colo- 
nies déjà fondées était incalculable. Ariminum , 
ancienne ville ombrienne, que les Sénons avaient 
jadis laissé subsister au milieu d'eux, avait été 
transformée par les Romains en une place de 
guerre formidable, sans cesser d'être le principal 
marché de la Cispadane : sentinelle avancée de la 
politique romaine dans la Gaule% Ariminum était, 
depuis trente-cinq ans, un foyer de corruption et 
d'intrigues qui malheureusement avaient porté 

I . La colonie de Sena date de l'an 983 ; Anndnum de Tan a68. 

9. Polyb. I. Il, p. 109. — Cîcer. deSenectute, p. ^ii. 

3. Spécula populî romani. Gcer. pro Man. Fonteio, p. 919. 
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^9 fruit. De Targenf distribue aux che£s, et des ptù^ 
messes qui flattaient la vanité nationale , avaient 
g^t^é les Oénemans à Talliance de Rome \ Sons 
main , ils la secondaient dans ses projets d'ambi- 
tion ; et, Jfisqu'à ce qu'ils pussent trahir lenrs com- 
patriotes ouvertement rt sur les champs de ba- 
taille, ils les Vendaient dans Torabre , .binant \û 
déstinion au sein de leurs conseils , et révélant à 
Pennemi lenrs projets les plus secrets. Par lemoyeifi 
de ces traîtres et des Vênètes , dévoués de tout 
temps aux ennemis de la Gaule , l'influence r(^- 
maine dominait âéik la moitié de te Transpadâne. 
Dans feCispadane, les intrigues deRomeavaient 
échoué ; mais ses armes poussaient avec activité , 
depuis six ans , ^asservissement des Ligtires* dé 
TApennin, et, de ce côté, n'inquiétaient pas moîns 
la cdnfêeHôration boïenne qwe du côté de TAdrid- 
tique \ Ces dangers ék jour en jour pl\is preMsan^,- 
et ceux dont le nouveau partage 'était ven«t sfibn 
tement menacer la Gaule , justifiaient les prêviw 
sifons, ou tout an moins Thumeur guerrière d'Afe 
et de GaM. Les Boïes reconnurent îewr ftitrf e , el» 
travaiHérent à former entre toutes les nation» 
cifcumpadanes une ligue offensive et défensive ;^ 

• 

I. OiKtvofM^oi, ^ixtrpio€Euaa(iLÎvttv^u{xaic»v, Toârot; ttXovro ou(A(&a- 
Xtîv. Folyto. l. II , p. m. 

». Tit. Liv. Epitom. I. xx, — WVor. I. ii, o. 3. -^ FVnil. Otùâ, I. iv, 
c. 19. — 2Sbnat. h vtii. 
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ftiatfs lè^ Véiïètés ifejëtérèritKatltétïreiit là propb- iJî 
sitîôh dTen (àiie partie; lés Cénbttians ke montrè- 
tétLt liècfèâ et incertains; quant aux Ligureà, épui- 
sés pat ilriè longue guerre , ils avaient besoin de 
repos. Les Soïes et les Insubres restaient seuls. Ils 
furent donc contraints dé recourir à ces mêmes 
Transalpins qu'ils avaient si durement chassés , 
quelques années auparavant. Au nom de la ligué 
irisùbrô-boïenne, ils envoyèrent des ambassadeurs 
à {ïlusiéUrè des peuples établis sur le revers occi- 
dental et septentrional des Alpes*, peuples aux- 
quels les Gaulois dltalie appliquaient la déndmi- 
iiatiah collective de Gaîsda% d'où les Romaine 
avaient fait Gcèsatcé. Voici quelles étaient la signi- 
ficfatiofi et Foriginé de ce siirnorii. 

Leâ Gaulois d'Italie, daiïs le cours de trois siè- 
cle* j avaient addplté sùccès^ivemetitûne partie de 
Tàrflïure italienne , et perfectionné leurs armé^ 
nationales; mars, suf ce point, bomihe sur io\ii 
le reste, leurs voisins des vallées des Alpes n'a- 
vaierit rien changé' aux usages antiques de leurs 
pères. A l'exception du long sabre de cuivre ou de 
fer, sans pointe^ et à un seul tranchait ^ le mon^ 
tognard altebroge ou helvétien né connaissait pas 

I*. itp^^ TcOc xttTà tÀÉç JLXiriiç «al t^v Po^avov iroTà(x6v xaTOUcoûvraç... 
ratvàroc. Pol)*b. 1. ii , p. xog. 

^. &àtsdè, en langue gàlliqué, signifie encore aujourd'hui, armé. 
AnnstroDg's dict. 
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^ d'antre arme que le vieux gais galJique, dont il se 
servait d'ailleurs avec une grande habileté ; cette 
circonstance avait fait donner, par les Cisalpins , 
aux bandes qu'ils tiraient des montagnes , le nom 
de gaisda , c'est-à-dire, armées du gais. Plus tard, 
par extension et par abus , ce mot s'employa pour 
désigner une troupe soldée d'au-delà des Alpes, 
quelles que fussent sa tribu et son armure. C'é- 
tait l'acception qu'il portait du temps de Polybe, 
et Gésate ne signifiait plus dès lors qu'un soldat 
mercenaire. 

a3i Nous ignorons auxquelles des tribus armées du 

32$ gais les députés cisalpins s'adressèrent; mais rien 
ne fut épargné pour aiguillonner des hommes 
sauvages et belliqueux. Deux chefs ou rois, Con- 
colitan' et Ânéroëste, reçurent des présens con- 
sidérables en argent , et de grandes promesses 
pour l'avenir. Les ambassadeurs étaient chargés 
de rappeler aux Gésates que jadis une bande 

• 

I. Polyb. 1. Il, p. 109. — Qaod nomen non gentis, sed merce- 
nariorum Gallorum est. Paul Gros. 1. iv, c. la. — La ressemblance 
du root Gœsatœ ^yec le mot grec ou plutôt persan, Gaza^ qui veut 
dire, tréior^ richesse, donna lieu chez les Grecs à une étymologte 
absurde ; ils transformèrent Go'tatœ en GaxUas et Gazetœ , qu'ils tra- 
duisaient par Cftrjrsophorvi, qui portent ou emportentl'or, stipendiés, 
mercenaires. V. Etienne de Byzance et Polybe lui-même répété 
par Plutarque. 

a. Ceann-cotlle-tan , chef du pays des forêts. Ko^Xitaévo^ xatX Àvn- 
po^ffTiK. Polyb. 1. c. 
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descendue de leurs montagnes avait assisté les ^i 
Sénons au sac et à Tincendie de Rome , et occupé ^^s 
sept mois entiers cette ville fameuse, jusqu'à ce 
que les Romains offrissent de la racheter à prix 
d'or; qu'alors les Gaulois l'avaient rendue, mais 
bénévolement, de leur plein gré, et étaient ren- 
trés dans leurs foyers, sans obstacle, joyeusement, 
et chargés de butin \ « L'expédition qu'ils venaient 
« proposer serait, ajoutaient-ils, bien plus facile 
« et bien plus lucrative ; plus facile , puisque 
« la presque totalité des Cisalpins s'armait en 
a masse pour y prendre part; plus lucrative , par- 
ce ce que Rome , depuis ses anciens désastres , 
a avait amassé des richesses prodigieuses. » L'é- 
loquence des ambassadeurs eut tout succès ; Ané- 
roëste et Concolitan se mirent en marche; « et 
«jamais, dit Polybe, armée plus belle et plus 
« formidable n'avait encore franchi les Alpes \ » 
Le rendez-vous était sur les bords du Pô ; Lin- 
gons, Boles, Anamans, Insubres, s'y rassemblè- 
rent de toutes parts; les Cénomans seuls man- 
quèrent à l'appel des nations gauloises. Une 
députation du sénat romain les avait déterminés à 
jeter enfin le masque^; ils s'étaient armés, mais 

Aatvtl; Ix^vTcc t^v ûf^tav, %tç rk* oUetav êiraviiXOGv. Polyb. 1. iiy p* iio. 
». Idem. loc. cit. 
3. Polyb. 1. II, p. III. 
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^ four Sé réunir aux Vériêtes et menacer le térri- 
^ toire însubrién de quelque irruption durant l*ab- 
sencé des troupes nationales. Cette trahison obli- 
gea les confédérés à diviser leurs forces ; ils ne 
mirent éri campagne que cinquante mille hommes 
d'infanterie et vingt mille de cavalerie; ïe surplus 
f enfant pour la défense des foyers *. L'armée aclive 
fat partagée en deux corps , le corps des Gésates, 
Commande par les rois Anéroêste et Concolifanyet 
délui des Cisalpins , commandé par l'Insubrien 
Srîtomar •*. 

A la nouvelle de ces préparatifs^, dont lesCéno- 
mans envoyaient a l^ënnemi des rapports âdèles, 
une frayeur générafle s'empara de Rome , et le 
séiiàt fît consulter ïes livres sibyllins , ce qui ne 
se prh^iquait que dfahs Tattente de grandes cala- 
ihités publiques : ces lïvreà , vendus autrefois au 
foî Tairquîn-l'Aficien par la sibylle ou prophé- 
tésse Amatthéé , étaient réputés contenir l'histoire 
desdestinéei^dela république, tfs furent feuîltetés 
avec soin ; mais pour comble d'épouvante, on y 
trouva une prophétie qui semblaîé annoncer que 
deux ibis les Gaulois prendraient possession de 
Éome. Le sénat s'empressa de consulter le collège 

I. Ati xai (xépoç Tt rvic ^vâpieuç xoltolKvkîv* wcL'fiMhiatvi Qt ^osiXitc 
Tuv Ki^tev, 9uXoùCTi; x^P^^ ^* X^P^* ^^^^ » ibid. 

9. Ce nom ^SLTSLÏl si f^n'i&er U grand Breton, Mor^ en laagUfrgaUi- 
que , mam'f en cambrien , voulait dire grand. 
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des ^réttés ^nt le sens de cette prophétie mena- «* 
çante : il lui fat répondu , qtie le malheur prédit 
pouvait être détourné, 6t roracle i-eniplî , ^i quel- y 
queà Gaiilois étaient enterrés vifs dans l'enceintel 
des murailles; ear, J>ar ce moyett^ ih prendraient 
possession du sol de Rome. Soit stiperstitioû', sort 
politique ; le sétot accueillit cette absurde et 
atroce interprétation. Une fosse tuaçdntiée fut! 
préparée daris le quartier le plus populeùic de là 
ville ^ au milieif du marché amx bœufe *. Là furent 
descendus , eirgrande pompe, avec Fappareil des 
plus graves cépémonies religieuses, deux Gaulois , 
ùnr hoftime et une femme, afin de représenter 
tcPUte la tace j puis la pierre fatale se referma sur 
eux. Mai^ les boutreatnt eurenC peur de leur^ 
vîctMûes assassinées ; pour apaiser , comme i\i 
disaient, « leurs maries , » ils instituèrent uri sa^ 
érifîce qui se célébrait sttr leur fosse , chaque afi- 
née, dans le mois de novembre'. 

Cependant des levées en masse s'brgatïisaîentf 
dans tout le centre et le midi de la: presqirîle , car' 
les peuples italiens croyaient tous leur existence 
en péril. De toutes parts , on armenait à Romte, 

X. In foro boario... in locum saxo cocseptnm. Tit. Liv. I.xxn , 
c. 57. 

a. Plutarch. in Marcell. p. 399. — Idem. Quseslion. roman, 
p. 983. — Dion Cass. ap. Vaies. p. 774- — Paul. Oros. L iv, c. i3. 
— Zonar. I. yiii. 
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^ comme dans le boulevard commun de l'Italie , des 
vivres et des armes , et a Ton ne se souvenait pas, 
« dit un historien , d'en avoir jamais vu un tel 
ce amas '. » J^a république fut bientôt en mesure 
de mettre sur pied sept cent soixante-dix mille 
soldats. Une partie fut cantonnée dans les pro- 
vinces du centre ; cinquante mille hommes , sous 
la conduite d'un préteur, furent envoyés en Étru- 
rie pour garder les passages de l'Apennin ; le 
consul ^milius Pappus partit , avec une armée 
consulaire, pour défendre la frontière du Rubi- 
con ; le second consul , Atilius Régulus , qui se 
rendait d'abord en Sardaigne , afin d'y apaiser 
quelques troubles , devait ensuite débarquer en 
Étrurie, et rejoindre l'armée de l'Apennin; enfin , 
vingt mille Cénomans et Y énètes avaient ordre 
de se porter dans l'ancien pays sénonais > pour 
renforcer les légions d'iEmilius et inquiéter la 
frontière boîenne '. Sans être effrayée de ces dis- 
positions, l'armée gauloise traversa l'Apennin par 
des défilés qu'on avait négligé de garder , et des* 
cendit inopinément dans l'Étrurie. 

X. ZiTOu ^ï xal ptXttv xat rii; ébXrç imTVi^cioniToç irpè; mk^Lof niKi-- 

Polyb. 1. XI, p. II X. 

». TouTcuç ^* haim l-m tûv êfpuv -nn; raXanaç, u; àv e(x6aXovTtc ti; 
T^v Tûv Botâv x^'^P^'' • AvTttriptoirûot rci»; i^tXmXsiOoTaiç. Polyb. 1. ii , 
p. XI». — Diod. Sicul. 1. xxw, ecl. a. — Tit. Liv. epit. xz. — Plu« 
Urch. in Marcello , p. »99.— Paul Gros. 1. !▼, c. x3. 
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En mettant le pied sur le territoire ennemi^ les ia$ 
rois de l'armée gauloise , Concolitan, Anéroëste 
et Britomar, jurèrent solennellement ^ à la tête 
de leurs troupes, et firent jurer à leurs soldats , 
«c qu'ils ne détacheraient pas leurs baudriers 
« avant d'être montés au Capitole; d et ils prirent 
à grandes journées la route de Rome \ Les ra- 
vages qu'ils exercèrent sur leur passage furent ter- 
ribles; ils emportaient jusqu'aux meublesdes mai- 
sons ; ils traînaient après eux les troupeaux , et la 
population garottée, qu'ils faisaient marcher sous 
le fouet. Rien ne les arrêtait , parce que l'armée 
romaine d'Étrurie les attendait encore aux pas^ 
sages septentrionaux de l'Apennin, quand déjà ils 
avaient pénétré au cœur de la province. Ifs n'é* 
talent plus qu'à trois journées de Rome, lorsqu'ils 
apprirent que le préteur, averti enfin, les suivait 
à marche forcée. Craignant de se laisser renfermer 
entre cette armée et la ville, ils firent volte-face, 
et s'avancèrent à leur tour au-devant du préteur. 
L'ayant rencontré entre Arrétium et Fésules, vers 
le coucher du soleil , ils campèrent, séparés de 
lui seulement par un intervalle étroit. Dès que 
la nuit fut venue, ils allumèrent des feux, comme 
pour bivouaquer; mais tout-à-coup ils se retirè- 
rent dans le plus grand silence, avec toute leur 

I . NoD priùs sûluturos se baltes, quàm Capitolium ascendisseot, 
joniveraiit Flor. I. n, c. 4. 
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^?^ infanterie , et transportèrent leur camp près de 
' Fésules y ordonnant à, la cavalerie de rester en pré- 
sence de Fennemi jusqu'au point du jour , et de se 
diriger alors aussi vers Fésules en se faisant pour- 
suivre par les Romains. Le stratagème eut un plein 
succès. Au lever du soleil, les Romains , n'apercer 
vant plus l'infanterie gauloise , attribuèrent sa re- 
traite à la peur ^ et attaquèrent la cavalerie qui 
se mit à fuir , en les attiratit du côté de Fésules » 
l'infanterie se montra alors et tomba sur euiK i 
l'improviste. La confiance et le nombre étaipnl 
pour les Gaulois ; ils accablèrent l'armée romaine^ 
et lui tuèrent six paille bommes. Le reste s'^tant 
l^i^lliè ^t retranché &ur une hauteur voisine , les 
Gaulois songèrent d'abord à l'y forcer ; mais 
çpmme eux-mêmes étaient accablés de fatigua h 
cause de la marche de la nuit , ils se coutenlèpei^t 
4^ placer en observation une partie de leur pavar 
|erie 9 et allèrent prendre du repos '. 

Cependant le consul iSmilius» averti des mour 
vemens des Gaulois, avait passé précipilamn^ent 
l'Apennin; fort à propos, il arriva près de Fé- 
sules dans la nuit qui suivit oe combat, et dressa 
son camp non loin de la colline où les légions du 
préteur s'étaient retranchées. A 1» vue des fevui 
^umés dans le camp du consul, ellçs devioène»! 

I. Polyb. 1. n, p. XX 3, XI 4* — Dlodor^ SiçuU ^]q^ 3, \^ :f;^. 
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cç que c'était , et reprirei^t courte } elles parvin- f 9^ 
rent mê^ie à comipiunique]^ avec Iqi , par le moyçn 
d'une forêt qui longeait |e pied d? la cpUine , et 
dont la cavalerie gauloise interceptait n^aj lei^ 
aveni|es, Lç consul promit giu préteur de le çié- 
bloque^ dès le point du jpur^ il pass£^ 1^ javiit eu 
préparatifs ^e combat ; et ^e soleil était à pi^in^ 
levé qu'il partit à la tête d^ sa, çavalpriei t^ndi9 
que l'infantefie le suivait en bon or^rç. 

Mais les Gaulojs aussi avaient repiarqué les feiii^ 
du consul , çt conjecturé ce que ces feu;^ signi- 
fiaient : ils avaient tenu çor^seil. Ânérpç^te leup: 
ayait rempptré ce que^ possesseurs d'uiî aus^i rich^ 
« )>utin f ils ne devaient p^s s'expos^er fl^ haSf^r^ 
« d'une bataille qui pouvait le leqr enleyçç tQ\il^ 
«entier; qu'il valait beaucoup mieux retqm'iîier 
« sur les rives du Pô , y nie^tf ^ cq butin ^r| sArÇtç^ 
a et revenir ensuite se fnesu^er ^y.ec le3 Ron^in^ ^ 
a que la guerre émiserait plus facile et mqi^sç^^A- 
« ceuse '. » La plupart des cbefs se rangèrent à çpt 
avis; et, t£^di§ que l'armée d'^^ilius se portgii^ 
vers la colline pour faire sa jonction avec le préteur,, 
par un mouyemept contraire, l'armée gauloise se 
dirigea vers^ la mpr pour gî|gi>er de là la Ligv^rie. 

t. Ot^ ÂwiporârTiÇ é P^aîkth^ p(Â[x7)9 liaiffi^t Xs')f«i>v, 6n ^ii ToaauTy;; 

6pi|&{xaTtt>v, £ti ^t rhi àuooxeu'n; iç slxov, à[xudv}TCv). Atoirsp iffin (xiv ^sTv 
xiv^vi6tiv Irty {A.vi^t irapaSoXXtoOai toi; oi^çt^... Ppljb- \^ ^^ f^ f k4* 
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a«5 Après avoir rallie les troupes du préteur, JErni- 
lius poursuivit les Gaulois, qu'il atteignit bientôt, 
parce que la multitude des captifs , lès troupeaux 
et les bagages de tout genre qu'ils traînaient avec 
eux, embarrassaient leur marche. Ils éludèrent 
avec soin une action décisive , que d'ailleurs le 
consul ne désirait pas très-vivement ; il se contenta 
de les harceler, épiant l'occasion de les surprendre 
et de leur enlever quelque portion de leur butin. 
Les marches et les contre-marches auxquelles la 
poursuite du consul les obligeait, les firent dévier 
delà direction qu'ils s'étaient proposée, et les 
jetèrent fort avant vers le midi de l'Etrurie. Ils 
n'atteignirent guère le littoral qu'à la hauteur du 
cap Télamone '. 

Le hasard voulut que, dans ce temps-là même, 
le second consul, Atilius Régulus, après avoir 
étouffé les troubles de la Sardaigne , vînt débar- 
quer à Pise. Informé que les Gaulois avaient pasisé 
l'Apennin, il se porta en toute hâte du côté de 
Rome, en longeant la mer d'Ëtrurie, de manière 
qu'il marchait, sans le savoir, au-devant de Ten- 
nemi. Ce fut dans le voisinage de Télamone que 
quelques cavaliers, de la tête de l'armée gauloise, 
donnèrent dans l'avant-garde romaine; pris et 
conduits devant le consul , ils racontèrent le com- 

I. Polyb. I. Il, p. xt4» 1x5. 



PARTIE 1, CHAPITRE Vil. 241 

bat de Fésules, leur position actuelle et celle ^»5 
d'iEmilius. Régulus alors , comptant sur une vic- 
toire infaillible , commanda à ses tribuns de don- 
ner au front de son armée autant d'étendue que 
le terrain pourrait le permettre, et«de contfnuer 
tranquillement la marche ; lui-même, à' la tête de 
sa cavalerie, courut s'emparer d'une éminence qui 
dominait la route. Les Gaulois étaient loin de 
soupçoiiner ce qui se passait; à la Vue des cava- 
liers qui occupaient la hauteur , ils crurent seule- 
ment que L. ^miliils, pendant la nuit, les avait 
fait tourner par une division de ses troupes , et 
ils envoyèrent quelques corps de cavalerie et d'in- 
fanterie pour le débusquer de la position. Leur 
erreur ne fut pas longue; instruits à lettr tour par 
un prisonnier romain du véritable état des choses, 
ils se préparèrent à faire face aux deux armées 
ennemies à la fois. j£milius avait bien ouï parler 
du débarquement des lésons d'Atilius, mais il 
ignorait qu'elles fussent si proche, et il n'eût la 
pleine connaissance dû secours qui lui arrivait 
que par le combat engagé pour l'occupation du 
monticule. Il envoya alors vers ce point de la ca- 
yaJI^riie , et marcha avec ses légions sur Tarrière- 
ffardfe gauloise \ 

Ëttfenziés ainsi , sans pos^bilité de battre en re- 



z. I^lyb. I. II ) p. ii5 > ii6. 

I. l6 
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395 tr^ite^ les Gaulois donnèrent à leur ligne un double 
front. Les Gésates et les lusi^bres, oui composaient 
ranrièrp-garde , firent: fi^ceau consul iËmiUus; les 
troupe^ de la confédération boïenne et lesiTauris- 
kes, à l'autre consul : les chariots de guerre furent; 
p^cés aux deux ailes, et le butin fut porté sur 
une montagne voisine gardée par un fort détache- 
ment. Les Insubres et les Boïes étaient vêtus seu- 
lement de braies ou de saies légères ' | mais , soit 
par bravade, soit par un point d'honneur bi- 
zarre, les Gésates mirent bas tout vêtement, et 
se placèrent nus au premier rang, n'ayant que 
leurs armes et leur bouclier ". Durant ces' prépa- 
ratifs, le combat, commencé sur la, colline, dever 
nait plus vif d'instans en instaps, et comme la 
cavalerie, envoyée de côté et d'autre , était nom- 
breuse , les trois armées pouvaient en suivre le^ 
mouvemens. Le consul Atilius y périt ^ et sa 
tête^ séparée du tronc, fut pprtée par un <:^yalief 
ayx rois gaulois \ Cependant la cav^erie rpmaitie 
ne se découragea point et demeura, maltresse du 
pçstè. ^milius fit avancer alors son infanterie ^ et 

» 

Ttîc Tûy aa-YcÂv frtpi aÙTcbc c^iiTaÇov. Polyb. I. ii , p. 1 16.^ 

a. Ot ^è Tanaéran ^là rt rviv çiXo^o^iav xat ri Oàpaoç TaÛT* àiro^pf* 

Idem» ibîd. 
3. IdeiDy loc. dut. — PaaL Gros. 1. iv, ç. x3. 
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h OQmbal: p»'epgagaa sur toiis le^ ppim:$. Pfl ifXQr ^ 
i90pt , Tasp^ct des rangs eenemis et le tuiuM^^ 
qqi Si'çn échappait: frappèrent les l^off^^jfi^ 4ç 
^^Tfemr ; V Cv , diM» bwtorieo , outre l^ $f qpi- 
i« p^tes, qui y étaient ç» gr^ no^br^, eÇ fai^ 

9( ^pîeut un bmit continu, U s'élp»^ tQ^t g rqhp 

« UQ tel couc^rt fde hurl^inçu» 9 qtije npn-siaviler 
fc ip^n^ les liop^mçs p(; les instrument ^e iqusiq^e, 
n n)fti$^ la terre xnêm^ et les lieux d'aleQjtour senir 
g hhient k l'enyi pousser des cfis. Jl y .ayait^nporf 
f quelque chose da bi^ire eit d'effrayant d^pfs )g 
ff coqt^it9.nce j$t L^s gestes de pe$ cprp^ éporçief 
/a: i^ yigour^ux qui se montraient ^u^ç prei^jiiçrv 
^ n»&g^ ^^9 autre vêtement que leur^ armes ; on 
^ a'en voyait aucun qui ne fût paré dia cl^înpÇ • 
^ d^ colliers e| de l>racelets d'or. Et ^i ç^ specta^ 

« 

f 4e «ïtpica d!abprd l'étonnement des )\pm4in^/î^ 
« excita bien plus Jeur pupidité ^t les aiguillof^n^ 
j» ^ paryep dp^ çsd^ïflgf pour ^e rendre maîtres d'ns 

« pareil Jbflttn'-^ 
. I^ archers des deuiç armées roniainj^s $'^yan* 

girm% d'abord, et firent pleuvoir img grçle di5 

traits. Garanlt2$ pn peu par 1 wrs yêtewens , Je§ 

f^^Jpins soutinrent as^pz bien la décharge ; i| i^'en 

lint p^s de même des lésâtes, qui /étaient nus, et 

Toû XuotTtXouf iXin^oc à'yof&ivoi ^mXowioc na^tifffiiiOfp} i^oç jjïf )^iy^ov. 
Polyb. 1. IX y p. 117. 
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*^^ que leur ëlroit bouclier ne protégeait quHmpar'^ 
faitement. Les uns, transportés de rage, se pré- 
cipitaient hors des rangs , poiu* aller saisir corps à 
corps les archers romains; les autres rompaient la 
seconde ligne, formée par les Insubres, et se met- 
taient à l'abri derrière. Quand les archers se furent 
retirés , les légions arrivèrent au pas de charge ; 
reçues à grands coups de sabre ; elles ne purent 
jamais entamer les lignes gauloises. Le combat 
fut long et acharné, quoique les Gésates, criblés 
de blessures, eussent perdu beaucoup de leurs 
forces. Enfin la cavalerie romaine, descendant delà 
colline, vint attaquer à l'improviste une des aites 
ennetnies , et décida la victoire ; * quarante mille 
Gaulois restèrent sur la place; dix mille furent 
pris. L'histoire leur rend cette justice, qu'à égalité 
d'armes, ils n'eussent point été vaincus '. En effet 
leur bouclier leur était presque inutilt, et leur 
épée, qui ne frappait que de taille, était de si mau- 
vaise trempe, que le premier coup la faisait pKer; 
et, tandis que les soldats gaulois perdaient le 
temps à la redresser avec le pied , les Romains les 
égorgeaient*. Le roi Côncolitan fut fait prisonnier ; 
Anéroëste, voyant la bataille perdue', se retira 
dan» un lieu écarté avec les amis dévoués à sa 
personne , les tua d'abord de sa maii) , puis se 

I. Polyb. 1. Il) p. XI 8. 
3. Polyb. I. II, ii8-zao. 
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coupa lagorge'. On ne sait ce que devint Britomar. ^5 

Le consul .£«iilius fit ramasser les dépouilles 
des Gaulois et les envoya à Rome; quant au butin 
que ceux-ci avaient enlevé dans TÉtrurie, il le 
rendit aux habitans. Il continua sa marche jus- 
qu'au territoire boïen dont il livra une partie au 
pillage; après quoi il retourna à Rome. Il y fut 
reçu avec d'autant plus de joie que la frayeur avait 
été plus vive. Le sénat lui décerna le triomphe ; 
et Concolitan y ainsi, que leâ plus illustres captifs 
gaulois y furent traînés devant son char, revêtus 
de leurs baudriers , « pour accomplir , dit un his- 
« torieu, le vœu solennel qu'ils avaient fait de ne 
«point déposer le baudrier, qu'ils ne fussent 
« montés au Capitole *. » Les enseignes , les col- 
liers et les bracelets d'or conquis sur les vaincus 
furent suspendus pac le triomphateur dans le 
temple de Jupiter. 

Pour mettre à profit sa victoire , la république aa4 
envoya immédiatement dfins la Cispadane les 
deux consuls nouvellement nommés, Q. Fulyius 
et T. Manhus. La confédération boïenne était dé- 
couragée et hors d'état de résister : les Anamans, 

p. II 8* — .V Tov [Asi^ioTcv aÙTÛv peLsQdcL ÉauTCû Sepioai rov Tpoc^^viXov... 

Diod. Sicul. l. XXV, ecl. 3. 

. , , ^..... j 

a. Vjct05 iEmilius in Capitolio discinxit. Flor. 1. ii , c. 4- . 
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9a4 les premiers , se soumirent , et leur e^ein|>lé èfi- 
traîha les Lingons et les Ëoïes. 11^ livfèrètit des 
otages et plusieurs de leurs villes, eïitre atlti-eà 
jtutirie, l'ariéturii etClastidium , qui reçurent âé$ 
gairnisoiis eniiemles. 

aas L^^nnée 2^3 fui tnàrquéeavec distinction datlk 
les annales romaines ; elle vit les letiseigties de là 
république francliir le 1*6 pôiii* la preniièffe fbi& , 
et îiotter sur !é territôife insubrién ; ce furiéht lès 
consuls L. Furius et C. flanditiiûs qdi ëffebtuè- 
reni ce {)assage , pi^ès de l'èrilbouchtire de TAdda. 
Les Ânamahà, houveâît* amis de Roille, avalent 
ouvert le cïiemin et diminué les difficultés dii 
passage '. Néanmoifas l'impétuosité téméraire dé 
Flaminiùs octasiona dé grandes pertes atix lé- 
gions. Au-delà du Pô, les consuls, assaillis brus- 
quenfient tandis qu'ils faiââiërit tetràùche^ leut 
camp, éprouvèrent un nouveau t'evér's; leiiré 
meilleures troupes périrent 6û dans ce co^m- 
bat , ou dans la traversée du fleuve '. Affaiblie et 
hiimitiës ^ ils furent contraints de demander laL 
pàîx ; et après i|iielqiles tiégociatlons , ils signè- 
îrent un ttàité en vértli duquel il leur fut jitertilii 
de sortir sains et saufs du territoire insubrién *. 

> « * ■ 

I.' Portyb. 1. II, t>. X19. 

a AaSovTt^ nXvrjfàc ni^tri rnv otoëaaiv xat irepl tqv orpdttoirt^itav. . i 
Idem , ibîd. 

3. 2irttâafÂcvot xàè' ojAoXo'Yiav ^uoav ËcrSiîv Ti^ircdv. laèiÂy m!d. 
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]^laihîhîus et son collègue se retirèrent cnéz lés ^^^ 
Cénomans où ils passèrent quelque temps à faire' 
reposer leurs soldats ; lorsqu'ils se virent en état 
de tenir la campagne , ils prirent avec eux une 
forte division 'de Cénomans; et, de concert avec 
ces traîtres , Èlaminius se mit à saccager les villes 
de Flnsubrie , et à égorger la population qui, sur 
la foi du traité , avait mis Sas les armes , et s'était 
dispersée dans les ciiamps*. 

Une si criante perfidie révolta le peuple ihsu- 
trien; il se prépara aux derniers efforts. Pour 
déclarer que la patrie était en péril, et que la 
lutté qui s'engageait était une lutte à mort , les 
chefs se rendireiit en poinpe au temple de la 
déesse de la guerre* , et déployèrent certaines en- 
seignes consacrées , qui n'en sortaient jamais que 
dans les .grandes calamités nationales ; oh les sur- 
nommait , poilr cette raison , les immobiles ; elles 
étaient fabriquée^ de l'or le plus fin '. Dès que les 
im^mobiles flottèrent au vent, la population ac- 
courut en armes; au bout de peu de jours, cin- 
quante mille hommes furent réunis; mais ils ne- 

1. Polyb. 1. IX, p. 119. 

2. Polybe lui donne le nom grec de Minerve, Â6y]va; on croit 
qu'eDe portait dans (es idiomes gaulois celui de Éuddig ou 
Suadkach, que les Romains orthographiaient Boadipea, 

3. SuvaOpotaavTiç ouv àTràooç em towtov, xal rà; XPV^^? oTifAaiaç rà; 
ôxtviiTou; XE'yofAévaic xftTsxovTEç dx tou rn^ ÂOnvaç Upcu, xaI rjXXa icapo" 
«xtuaoa|Acvoi ^toVroc. Polyb, l.ii, p. 119. 
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323 taient pas organisés, qu'il fallut déjà livrer bataille. 
Le sénat approuvait complètement la honteuse 
guerre qui se faisait dans la Transpadane, et la 
perfidie de Flaminius; toutefois ce consul lui 
était personnellement odieux, comme ayant pro- 
vogué le partage des terres sénonaises, et il eût 
voulu lui enlever la gloire d'ajouter une province 
à la république. Dans ce but , il fit parler les 
dieux y et épouvanta le peuple par des prodiges. 
Le bruit courut que trois lunes avaient paru au- 
dessus d'Ariminum, et qu'un des fleuves séno- 
nais avait roulé ses eaux teintes de sang\ On 
consulta là-dessus Iqs augures, et la nomination 
des consuls fut reconnue illégale. Le sénat leur 
envoya immédiatement l'ordre de se démettre, 
et de revenir à Rome, sans rien entreprendre 
contre Tennemi. Mais Flaminius , informé par ses 
amis qu'il se tramait contre lui quelque chose , 
soupçonna le contenu de la dépêche , et résolut 
de ne l'ouvrir qu'après avoir tenté la fortune. 
Ayant fait^ partager ce dessein à son collègue , ils 
pressèrent leurs préparatifs de bataille. Les deux 
armées se trouvaient alors en présence sur les 
bords du Pô \ 

Certes, depuis le commencement de la guerre, 

I. fUf^nn (A8V dtijpkaTt pé6>v é ^ik tra flriXivi^c; "Xjiùçclç irorapt.6c, i\ty(fin ^ï 
Tpel; aiXrrtaji ^av^ai m pt ir&'Xiv Àpifiivov. Plutarch. in Marcel, p. 399. 
3. Plutarcb. ibid. — Paul. Gros. 1. iv. c. i3. 
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les Cénomans , par leur trahison , avaient rendu aa3 
aux Romains d'assez grands services, et s'étaient 
assez compromis aux yeux de leurs frères, pour 
que les consuls pussent se fier à eux dans le com- 
bat qui allait se livrer. Pourtant les consuls , on 
ne sait sur quel soupçon, eu jugèrent autrement. 
Ils envoyèrent la division cénomane de l'autre 
côté du fleuve , sous prétexte de garder la tête du 
pont qui le traversait dans cet endroit, et de ser- 
vir de réserve aux légions; mais à peine eut-elle 
touché l'autre rive , que Flaminius fit couper le 
pont. L'armée romaine , adossée au fleuve, se 
trouva parla dans l'alternative de vaincre ou 
d'être anéantie, puisque son unique moyen de 
retraite était détruit ; mais Flaminius jouait le tout 
pour le tout \ Ce fut le génie de ses tribuns qui 
le sauva. Ayant remarqué danp les précédens com- 
bats l'imperfection et la mauvaise trempe des 
sabres gaulois, qu'un ou deux coups suffisaient 
pour mettre hors de service, ils distribuèrent au 
premier rang des logions ces longues piques ou 
hastes qui étaient l'arme ordinaire dii troisième , 
et firent charger d'abord à la pointe des hastes. 
Les Insubres, qui n'avaient que leur sabre pour 
détourner les coups , l'eurent bientôt ébréché et 
faussé*. A ce moment, les Romains, jetant bas les 

X. Pôlyb. I. II, p. lao. 
3. Idem. p. lao, lai. 
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a»3 piqués , tirèrerit leur épée affilée €ft à deux tran- 
chans , et frappèrent de pointe là poitrine et le vi- 
sage de leurs ennemisdésarmés.Huitmilleînsubrës 
furent tués, seize mille furent faits prisonniers. 
Flaminius ouvrit alors les dépêches du sénat , et 
prit la route de Rome , avec une grande victoire 
pour sa justification. M. Cl. Marcellus et Cn. Cor- 
nélius furent choisis pour continuer la guerre , 

4 

dès le printemps suivant , en quairté de consuls*. 
3aa Les tnsubres mirent à profit le repos dé Thiver, 
en fortifiant leurs viflès, et en faisant 'venir des 
auxiliaires transalpins { le roi Virdumar ' leur 
amena trente hiilîéGésa tes.' Aussitôt que là saison 
îe permit , lés consuls passèrent le 1^6 , et vihr'ënt 
assiéger Àcei^res, bourg sitiiéàucoûÉftiéAlt dëfÀddâ 
et de rfitùmatia. les îrïsubres riè à'^iàient point 
àiteâdiis' ^ûeles hdâtiïit^s comrheiiCëràiént de ce 
côté i de sorte (jûe les àssiégéàùs éUretié tout Ife 
teûips de sç retrancher dans utte {iosiiiôn itïipre- 
hable , ou l'^àrinée iâsubrienné n'oâà pas les atta- 
quer. I^our les attirer sur un tefraîri plus égal , 
Virflumar , prenant avec lui dix iniile de ses Hé- 
sateâ , presque tous cavaliers , travëi^sa le Pô , et 
tôinbà ^iit lé ierrîioire des Ànàrriatls, ^'tîî, cette 

i^ Polyb. I. ii^ p. x^i.^^Plulfitch. hi MareèlK p^So^.^Pkr. 
1. II y c. 4- — Paul. Gros. 1. iv, c. i3. — Fast. Capitol. 

a. Feardha'mar,hraye et grand. On trouve éif (àtin ce Dom toas 
les deox formes : Firdumarus et yindomarm. 
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fois, côriinièdàrislà précédente campagne , avaient 5^ 
livré passage aux consuls ; let^rs terres fiSrént sac- 
cagées sur plusieurs lieues d'étendue ; et Vîrdti- 
mar éhûh investit Clastidiufh , que les Anamàù^ 
avaient cédée à la république , et dont celle-ci 
avait fait une place d'armes. Cette diversiôii obli- 
gea les Rotnains de diviser aussi leurs forcés. Sci- 
fiiôn fut laissé devant Acerres , avec le tiers de là 
cavalerie et la presque totalité de l'infanterie. 
MairôeWus, à là tête de la cavalerie restante et dé 
sik beiits homiriés d'iiïfânterie légère , Se porta èur 
ClàstidiùMi à liiai'clles forcées. Les Gaulois ne lui 
laissèrent pa^ le tempe de se reposer ; voyant le 
p^lt nombre de ses fatifassins, et ne tenant pas 
^titiâ cdïnpte de sa cavalerie, « parce que , dit ttri 
« historien , habiles cavalier^ eux-mêmes , ils se 
« croyaient 1^ supéfiorîté de Fadtesse , comme il* 
« avaient celle du nombre * , » ils voulurei/t kû 
^eriit aiii mains sàr-le-chattip. 

AïaTcellus ctaighait d'être détorde , à cause dé 
éoti peu de ti^ôupes J il étendit le plus qu'il pût ses 
àilefe Aé cavalerie, jusqu'à ce qu'elles présentsts- 
sètit iitl ftoiit k |jëu près égal k celui de l'ënnefttii. 
Pendant ces évolutions ^ son cheval ^ effrayé par 
les cris et les gestes menaçans des Gaulois ^ tourna 



x6(Wri<, rSU xJ& itXifmi i^oXi» t^ MofxiXXGv vmptSoXXov. Platdrcb. in 
Maroell. p. 3oo. 



252 HISTOIRE DES GAULOIS. 

brusquement , et emporta le consul malgré lui. 
Dans une armée aussi superstitieuse que l'armée 
romaine , un tel accident pouvait être pris à mau- 
vais présage, et glacer la confiance du soldat; 
Marcellus s'en tira avec une présence d'esprit re- 
marquable. Comme si ce mouvement eût été vo- 
lontaire, il fit achever à son cheval le cercle 
commencé, et revenant sur lui-mémè, il adora 
le soleil '; car c'était là, chez les Romains, une 
des cérémonies de l'adoration des dieux. Il voua 
aussi solennellement à Jupiter Feretrius * les plus 
belles armes qui seraient conquises sup l'ennemi. 
Au ^loment où il faisait ce vœu , Yirdumar , placé 
au front de la ligne gauloise , Taper çut;, jugeant, 
par le manteau écarlate et par les autres signes 
distinctifs du commandement suprême , que c'é- 
tait le consul, il poussa son cheval dans l'inter- 
valle des deux armées, et brandissant ui^ gais 
long et pesant, il le provoqua au combat singu- 
lier, ff Ce roi, dit le biographe de Marcellus , était 
a de haute stature, dépassant même tous les autres 
« Gaulois. Il Tétait revêtu d'armes eurichies d'or 
oc et d'argent, et rehaussées de pourpre et de cou- 

I. Tov^Xtov irpooEx6vv)98. Platarch. in Marcell. p. 3ox. ~> FiroDt. 
Stratag. 1. iv, c. 5. 

a. Feretrius à fenendo:\e ài&i qui frappe ou qui fait frapper. 
Plutarcb. in Romulo. — Omine qubdcerio dux ferit ense dueem. Pro- 
perL IV, V. 46. — Yelk/erendo , quod et spolia opima ^fferebantar 
fércu\o]vel feretro g^sta. Tit. Liv. i. lo. 
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« leurâ ôi vives, qu'il éblouissait comme Péclair *. » *•* 

Frappé de cet éclat , le consul parcourut des 
yeux le front de l'armée ennemie, et n'y trouvant 
pas d'armes plus belles : « Ce sont bien là, dit-il , 
« les dépouilles que j'ai vouées à Jupiter. » En di- 
sant ces mots , il part à toute bride , frappe de sa 
lance le Gaulois , qui n'était point encore sur ses 
gardes , le renverse , lui porte un second , un troi- 
sième coup , et met pied à terre pour le dépouiller, 
o Jupiter! s'écrîa-t-il alors, en élevant dans ses 
a bras les armes ensanglantées, toi qui contem- 
« pies et diriges lés grands exploits des chefs de 
« guerre au milieu des batailles , je te prends à 
« témoin que je suis le troisième général qui, 
cr ayant tué de sa propre main le général ennemi, 
a t'a consacré ses dépouilles optmes. Accorde-moi 
«r donc, Dieu puissant, une fortune semblable 
<r dans tout le cours de cette guerre ". » Il avait à 
* peine achevé que la cavalerie romaine chargea la 
ligne gauloise, où la cavalerie et l'infanterie étaient 
entremêlée^ ensemble. Le combat fut long et 
acharné, mais la victoire resta au consul. Beau- 
coup de Gésates périrent dans l'action ; les autres 
se di<;persèrent '. 

I. Âvinp [At'Ysâci Tt 9(d{i.aro( j^lo^oc raXàrcov, xai irscvoirXia iv àpppu xal 
^puoû xeu Pa^ot; ^ai xal 9F0txiX(xa9iv, âoirip àdrpaini ^loiçipuv oriXêouaa. 
Plut, io Marcel!, p. 3oi. 

9. Plutarch. loc. citai. 

3. Polyb. 1. II, p. laa. — Plut, in Marcell. p. 3oo. -— Tit. Liv. 
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iw De Clastidium, Afarqellus se reporta sur 4cer- 
re^. Durant soa absence, )a garnison d'Açenres, 
après avoir abandonné cette ville , s'était repliée 
sur Mediolanum , capitale et' la plus fort^ place 
de rinsubrie. Le consul Scipion Ty avait suivie , 
mais les Gaulois s'étaient conduits avec tapt dç 
br9VOure, que, d'assiégés, ils s'étaienf: rendue 
assiégeanS| et bloquaient les légions dans Leur 
camp. A l'arrivée de Màrcellus, les choses change* 
rent. Les Gésates , découragés p^r la défaire de 
leurs frères et la mort de leur roi , vouluriçnt à 
toute force retourner dans leur pays. Béduit ^ 
esseulés ressources, Mediolanuia succomba, et 
Içs Jasubres furent bientôt contraints d'ouvrir 
tpi^tes leurs autre.<i places. La république leur im- 
posa une indeippité considérable en firg^qt , et 
cpfiflsqua plpsieurs portions -de leur territpin^i 
961^ d'y établir des colonies % Marcellu^ fut reçu 
»vçc entho^s^i»s^le pjipje ï^^pl^.çt p»r le sép^it, 
çt la cérépdoniQ d^ son trioipp^Q fut 1;^ p^i^s J^rm 
lante qu'on eût encore vue df^ns Rome, 

Le ' triomphe,. Qomipe oj\ saijt,* ^\^\l c\^p7^ \i^ 
ïlomains Iç plps gr^p4 ^ toqs le^ honpi/eur^ mi^ 
litaires; il consistait en une raarf^ ^solçnpçll^ 
du général vainqueur et de son armée au teçiple 

epitom. 1. XX.— Flor. 1. 11 , c. 4.— Paul- Oros. 1. iv, c. i3. — Valer. 
Maxim. 1. m, c. a.-^ Virgil. iEneid. 1. vi, v.85-5 e^seq. 
I. Polyb. 1. i][,p- i^^a. — Platarch. Ui Marcell. p. 3qi. 
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de Jupiter capitoUu. Rornulus, fondateur et pre- ^^a» 
mier roi de Rorqe, en avait institué l'usage en 
propienant sur ses épaules , à travers les mes de 
sa ville naissante, les armes et les vêtemens d'un 
ennemi qu'il avait terrassé '.Lorsque le général en 
chef de l'armée romaine, comme avait fait Ro- 
mulus , tuait de sa prppre main le général en cl^ief 
de Fermée ennemie, cette circonstance rehaus- 
sait l'éclat de 1^ solennité, et les dépouilles con- 
quise^ prei^aient le nom de dépouilles opimes^. 
P^ns la séf ie prescjue innombrable des triomphe^ 
décernés par la république, elle ne s'était encore 
pyésentçe quç deux fois; tout ce que l'appareil 
de? fêtes romaines avait de plus magnifique fu| 
dppc déployé pour célébrer 1^ victoire dç Çlai^- 
dius Marcellu^y frpisième triomj^hateur opime \ 
Lç portég^ parti!; du Çhawp-dç-M^i^s , se diri- 
geant par 1^ yoie des Triomphes et par \^ prin- 
, dpalçs pl^cps, ppMr ce rendrç au jCapitp|e: les 
rué§ qu'il deyçriç tï'Çtverser étaient jonchées de 
Qeurs; l'çncensfuipait de tpu^ côtéç*; la marche 
était ouvierfe par une trojupe de musici)5n3 qui 
^hantaiei^t 4e? hyparaes guerrier^, çt jouaient 

T. DionysiuSy 1. ii. 

a. 3polÎA opima (ab ojie vel opibus ). Festus. — Tit. Liv. iv, ao. 

3. Plutarch. loco citai. — Tit. Liv, ep. ao. — Virgil. ^neid. 
VI, V. 85^. — PrQperf. iv, a. 

4. Ovid. Trîsl. IV. a , 4. 
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aaa de toutes sortes d'instrumens. Après eux, s'avan- 
çaient les bœufs destinés au sacrifice ; leurs cornes 
étaient dorées , leurs têtes ornées de tresses et de 
guirlandes: suivaient, entassés dans des chariots 
rangés en longues files, les armes et les vête- 
mens gaulois, ainsi que le butin provenant du 
pillage des villes boïennes et insubriennes * ; puis 
les captifs de distinction vêtus delà braie et delà 
saie, et chargés de chaînes: leur haute stature, 
leur figure martiale et fière attirèrent long-temps 
les regards de la multitude romaine. Derrière les 
captifs, marchaient un pantomime habillé en 
femme et une troiapé de satyres dont les regards, 
les gestes , les chants, la brutale gaieté insultaient 
sans relâche à leur douleur. Plus loin, au milieu 
de la fumée des parfums, paraissait le triompha- 
teur traîné sur un char à quatre chevaux. 11 avait 
poui» vêtement une robe de pourpre brodée d'or; 
son visage était peint de vermillon comme lès sta- 
tues des Dieux, et sa tête couronnée de laurier*. 

» 

« Mais ce qu'il y eut, dans toute cette pompe, de 
a pliis superbe et de plus nouveau , dit Thistorio- 
« graphe de Marcellus , ce fut dé voir le consul 
a portant lui-même l'armure de Virdumar ; car il 

1. Tit. Liv. xxxiit, 34; xxxviit , 5, 8 ; xxxix^S, 7; xl, 48; xlt, 
4o.— Virg. ^neid. viii^ 720. 

2. Tit. Lîv. II, 47; X» 8» — Dionys. v. 47. — Plinias, xv. 3o. v. 39. 
— Plutarch. in JEmil. 
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« avait fait tailler exprès un grand tronc de chêne, î>m 
tt autour duquel il avait ajusté le casque, la cui- 
« rasse et la tunique du roi barbare '. » L'é- 
paule chargée de ce trophée qui présentait la 
figure d'un géant armé, Marcellus traversa la 
ville. Ses soldats, cavaliers et fantassins , se pres- 
saient autour et à la suite de son char, chantant 
des hymnes composés pour la fête, et poussant, 
par intervalles, le cri de triomphe ! triomphe! que 
répétait à l'envi la foule des spectateurs. 

Dès que le char triomphal commença à tourner 
du Forum vers le Capitole, Marcellus fit un signe, 
et l'élite des captifs gaulois fîit conduite dans une 
prison , où des bourreaux étaient apostés et des 
haches préparées* ; puis le cortège , suivant la cou- 
tume, alla attendre au Capitole, dans le temple 
de Jupiter, qu'un licteur apportât la nouvelle 
a que les barbares avaient vécu \ » Alors Mar- 
cellus entonna l'hymne d'actions de grâces, et le 
sacrifice s'acheva. Avant de quitter le Capitole , le 
triomphateur planta , de ses mains , son trophée 
dans l'enceinte du temple , dont il avait fait creu- 
ser le pavé *. Le reste du jour se passa en réjouis- 
sances, en festins; et le lendemain, peut-être, 

X. Plut, in Marcel!, ub. supr. 

j. Cic. Verr. v. 3o. — Til. Lîv. xxxvi, i3. — Dio. xt, 4i; xliii, 19. 

3. Joseph. deBello. Jud. vu, 94. 

4. Platarch. iu Marcell. I. c. 

I. 17 



2ôB tllSTOIRÉ: DÉS GAtLOÏ^. 

332 quelque orateur dû âénat ou aii peuplé recom" 
meuça les déclamation^ d'usagé cohire cette race 
gauloise qu'il fallait exterminer, parce qu'elle égor- 
geait ses priâohiliersy ei qu'elle ourait à ses dièûi 
lè sang âes Éiommés. 



PÂ.kilE ï, cHÀi>itfeE Viii. 25* 



V 



çriAt»ifïiE Vin. 
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—Soulèvement des feoïés et ieè 1Pns%trii^i Us dîèpTei^sètît 
Uk cilbnîes, ehlèvetil^'ïefe trikiAivî^s "^et ^YoTit ui^ armée 
HMïi«i&'^ àùlùi H fdcét tk iittfifie. -^Ibltàbitl SifetTep#e ia 
Ttan^ilpio^etles Alpèis* — ^IneértîiiiSe^ €îâaIpifU;^9m- 
b^tdu Téain.— Les Cisalpins se iéchrmt pour Annibal; 
batailles de Trébie, deTrasymène, de Cannes, gagnées 
par les Gaulois. — Défaîte des Ébmains dans la forêt Li- 
tana. -^Tentatives Infructueuses d'Ânnibai pourramefrer 
la f àéri'e tlààs le noi'd Idë Htatite. — A^Mar^ésèle» 

ÀiGéf^iià; B>estvaiO0u.daiifTlïfiaitbi»iet.<— »Les€rfMii#is luw 
veot Àpuibal en Afrlq^ue*. 

■ ■ V •■ ,' 218-202. ' 

• • • > • 1 : ' , • ■ , /,.•'-'• .".,•• ■/ ■>"( 

ticà teîèklpiiis àvy^i'ekit î^'élftë ^Së^é's^ «^ «8 
i|tiifè Went/airifét dans iètîrï^Wys^aés m^^ 
qiji, 1^ ^pJUcitaieût de les rçpreadirp^ c'étaient des 
éiikia^iWEes envoyés fiar:le Offtba^inot&.Atmibal-, 
commandant déS ftyrcèè ^uWîq'uéis'eh Es^gttei^î;^ 
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ai8 bonne intelligence avait déjà cessé entre les ré- 
publiques de Rome et de Carthage, et tout&isait 
pr Woir la rupture prochaine de la paix. Dans 
cette conjoncture , Annibal résolut de frapper les 
premiers coups.. Il conçut le pçojet de descendre 
en Italie, et de transporter la guerre sous les mu- 
railles même de Rome ; mais ce plan hardi était 
inexécutable sans la coopération active des Qsal- 
pij(i§ ; Ânnibal travailla donc à le leur faire adop- 
ter. S^;€^nypyé^ distriit>.uèrent de l'argenl: aux 
chefs > et réveillèrent par leurs discours. Tâiergie 
ga uloise j que les ^dernières défaites avaient aba t- 
tdè. «Les Cartïiàgiiloîs; disaiént-ils aux Boïes et 
a aux Insubres, s'engagent ,. si vous les secondez, 
te à chasser les Romains de votre p^ys, à vous 
(c rendre^ \^ /territoire . conquis sur ; ^Q9 . p^res., à 
ir.;pftrtflgeir4i¥ee-vaa&&at€aiieUeiiient les dépouiHes 
<»^e'RoTne6t-d6sin»tio»8 '-sujettes oà alliées de 
« Rome \ » Les Insubres acfcttefllireflt ces otrver- 
tures avec faveur, n^ais en même temps avec une 
réserve prudente ; pour les iBoïes , dont plusieurs 
villes étaient occupées par des garnisons romaines, 
impatiens de les recouvrer , ils s'engagèrent à tout 

j(Cçsjjyt;oçae5$;çsj^,Açp|b^^ ÇHY^y^ 4'autres ^ç^^^es 

.T&y , ■ xoi' têiç 4iÀ '^d^y nâx ld^ iv aitàk tptÀÇ l>inatt. Ivft weOvte^. Pojy b^ 
.1. «II, p. i89.-^Tit.,IJiv. 1, xxit.c. 95, 39^ 5». 



PARTIE I, CHAPITRE VIII. 261 

dans la Transalpine pour s'y assurer un passage 218 
jusqu'aux Alpes. L'argent des mines espagnoles lui 
gagna tout de suite l'amitié des principaux chefs 
du midi \ 

Averti des menées d' Annibal par les Massaliotes, 
ses anciens alliés et ses espions dans la Gaule , le 
sénat romain fit partir de son côté des ambassa- 
deurs chargés d'une mission toute semblable; il 
proposait aux nations gauloises, liguriennes et 
aquitaniques , de se liguer avec lui pour fermer 
aux Carthaginois les passages des Pyrénées et des 
Alpes. Ces ambassadeurs s'adressèrent première- 
ment au peuple de Ruscinon, qui, habitant le 
pied septentrional des Pyrénées, du côté de la mer 
intérieure, était maître des défilés vers lesquels 
s'avançait Annibal. Ils furent admis dans Fasse ni'- 
blée où, suivant la coutume, les guerriers s'é- 
taient rendus tout armés. D'abord ce spectacle 
parut étrange aux envoyés romains ' ; ce fut bien 
pis lorsque, après avoir vanté la gloire et la gran- 
deur de Rome\ ils exposèrent l'objet de leur mis- 
sion. Il s'éleva dans l'assemblée de si bruyans 
éclats de rire , accompagnés d'un tel murmure 
d'indignation^ que les magistrats et les vieillards 
qui la présidaient eurent la plus grande peine à 

I. Polyb. 1. iii,,p, 187.— Tit. Liv. 1. x«.ij c. s^ 
a. Nova terribilisque species visa est : qaôd armati ( ita inos 
gentis erat) in concilium vénérant. Idem* c. ao. 



262 Ifl^TOU^Ç DES GAU|-pI5. 

:^»8 ^^mener le calme ' , tant ce peuple trouyait d'ei^- 
travagance et d'impudeur à ce qu'on lui proposât 
(^'attirçr la guerre sur son propre territoire , pour 
qu'elle ne passât point en Italie. Quand le tumulte 
fut ^aisé les chefs répoadirent : « Que n'ayant 
(c point à se plaindre des Carthaginois pas plus 
tf qu'à $e louer des Romains, nulle raison ne les 
« portait à prendre les armes contre les premiep 
« eii feyeur des seconds ; qu'au contraire il leur 
ff ét^it connu que le peuple romain déposséc^ait: de 
<< leurs terres en (talie ceux des Gaulois qui s'y 
(c étaient établis ; qu'il leur imposait des tr|buts^ ^t 
« l^ur faisait essuyer mille humiliations pareilles, n 
JLçs ambassadeurs reçurent le même accuci^ des 
^^utres nations de la Gaule y et ils ne rapportèrent 
à Massalie que des duretés et des menaces ". 
Là, (Ju moins, leurs fidèles amis ne leur épargi|^ 
f,çnt pas les consolations. » Annib^l, leur disaient- 
« il^ , ne peut compter long-temps sur la fi^délité 
« jîes Gaulois ^ ; nous savons trop combien çe^ na- 
« tions sont ferpçets , inconstantes , et insatiables 
« d'arffent. » 

1. Tantus cuin fremitu risus dicitur ortus,ut vixà inagi9lratibns 
majoribusque natu juventus lèdaretur. Tit. Liv. 1. xxi, c. 30. 

2. Net: hospîtale quîdquam pacatumve salis priùf aaditi^ii 
quàm Mâssîliam vénérant. Idem, ibid. 

3. Sed ne illi (Gafli ) qaidem îpsi satiâ mitem genterti fore 

Idem, îiîid. .'•...' ^. . f • . 
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I^Ép sénat apprit tout à la fpfs le mauvais succès a>8 
de son ambassade, la marche rapide d'Annibal, 

r* >•'-<'»«.'<>••.. 5 '« 'J'fl'f','. r -A t r> J «.>,-..ir, 

cjui déj^ avait passé TÈbre, çt les armemens secrets, 
syn^ptôme 4e la défection prochaine des Boïes. l\ 
s'occupa d'abord de l'Italie. Le préteur L.Manlius 
fut envoyé avec une arme'e d'observation sur la 
frontière de la Ligijipe et de la Cigalpine, et deux 
colonies , fortes chacune de çix mille âmes *, par- 
tirent de Rome en toute hâte pour aller occuper, 

en-deçà et au-delà du Pô , 4!^^^ !^^^ PP^Pt^^ ]^^ plus 
important de la Circumpadane : c'étaient, au nord, 
chez les Insubres, le bourg ou la ville de Cré- 
mpne; au midi , chez les Anamanç, une ville située 
près du fleijve, dont le nom gaulois nous e$t in- 
connu et que les Romains nommèrent Placentia , 
Plaisance *. L'arrivée de ces deux colonies excita 
au dernier flegré la colère djes Bpïes ; ils se jetèrent 
sur les travailleurs occupés aux fortifications de 
Placentia , et les dispersèrent dans la campa£:ne. 
Tion moins irritçs, les lusubj^es attaquèrent le$ 
colons de Crémone qui n'eurent que le temps de 
passer le Pô et de se réfugier avec les triumvirs 
coloniaux daiis les murs de]\|utine f, place enlevée 

X. Tèyàpt0(4.6v ^vroç sb; éxftTcpav tiQv iroXiv it; ê^ouciox^^^ouC"* Polyb. 

, . "a '~ ' ' ' ' ' ' ■ r - » • ' ■ , , . 

1. III • p. 193. 

%. npQffocYopiùaoyriç HXaxevrUv. Polyb. |. lU, p. 193. 
3. Ipsi triumvirî romaai Mutioam confugeruat. Til, Liv. 1. xxi, 
c. ^S* — Polyb. ubi supr. 
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a 18 aux Boïes par les Romains durant la dernière 
guerre , et que ceux-ci avaient forti6ée avec soin. 
Les Boïes, réunis aux Insubres, y vinrent mettre 
le siège; mais, tout-à-fait inhabiles dans Tart de 
prendre les places, ils restaient inactifs autour 
des murailles : le temps s'écoulait cependant , et 
l'on savait que le préteur L. Manlius s'avançait à 
grandes journées au secours des triumvirs. La 
guerre était commencée de nouveau,et les Gaulois 
avaient tout à craindre pour les otages qu'ils 
avaient livrés à la république lors de la conclu- 
sion de la paix. Us auraient voulu tenir entre leurs 
mains quelque haut personnage romain qui ré- 
pondît sur sa tête des traitemens faits à leurs 
* otages, et dont le péril arrêtât le ressentiment 
de ses concitoyens; mais les Insubres avaient 
laissé échapper les triumvirs, et il n'y avait 
pas d'apparence qu'on pût s'en emparer de vive 
force avant l'arrivée du préteur. Pour en venir à 
leurs fins, les Gaulois usèrent de ruse; ils attirè- 
rent les triumvirs hors des portes , sous le prétexte 
d'une conférence, et se saisirent d'eux, sans leur 

I • J 

faire le moindre mal , déclarant seulement qu'ils 
les retiendraient prisonniers jusqu'à ce que la 
république rendît les otages qu'elle avait reçus à 
la fin delà guierre précédente \ Après cette expé- 

• • ■ . - f 

I. Legati ad colloquium comprehendunlnr, negantibus Gai- 
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dition, ils se portèrent du côté où L. Manlius ai* 
s'avançait , et s'embusquèrent dans un bois qu'il 
devait traverser. 

La forêt où Manlius vint s'engager était épaisse, 
embarrassée de broussailles, et coupée seulement 
par un chemin étroit. Assailli brusquement par 
les Gaulois, il souffrit beaucoup, et put difficile- 
ment regagner la plaine ; mais là , la tactique lui 
rendit l'avantage. Il continua sa.marche en sûreté 
tant qu'il trouva des lieux découverts; contraint 
de nouveau à s'engager dans les bois , il manqua 
d'y périr; son arrière-garde, rompue et dispersée, 
laissa derrière elle huit cents morts, un grand 
nombre de prisonniers et six étendards ' ; le reste 
de l'armée courut se renfermer à Tanetum ou Ta- 
nète, village boïen situé sur le Pô , occupé et for- 
tifié par les Romains , comme Mutine , durant la 
dernière guerre. Manlius y trouva des approvi- 
sionnemens , et des secours en hommes lui arri- 
vèrent de la part des Cénomans de Brixia qui 
tenaient pour la république *. Dès que ces évène- 
mens furent connus, le préteur Atilius partit de 

lis , nisî obsides sibi redderentur , eos dimissuros. — Tit. Lîv. 
1. XXI , c. a5. — Polyb. loco citât. 

I. Ubî rursiis sylvs iotratœ, tùm postremos adorti, cum magnâ 
trepidatione et pavore omnium , octingintos milites occiderunt, sex 
sigaa ademêre. Tit. Lîv. l.xxi, c. aS. — Polyb. 1. m, p. 194. 

3. Brixianorum Gallorum auxilio Tit. Liv. 1. xxi , c. a5. 
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ai8 Rome avec un corps de dix mille hommes « et se 
fit jour jusqu'à Tanète. 

Cependant Annibal avait atteint le sommet des 
Pyrénées , non sans obstacle, ça^: les peuplades ij>é- 
riennes n'avaient cessé de le harceler pendant sa 
marche; chaque jour il avait eu quelque combat à 
livrer, même quelque village à prendre d'assav^t \ 
Mais la nouvelle de ces batailles ayant jeté l'alarme 
parmi les nations du midi de la Gaule, elles com- 
mencèrent à se défier de ses déclarations pacifi- 

1(1' ', 1'., ,_ A. iT' 

ques, et à croire que son véritable dessein était de 
les subjuguer'; de toutesparts, elles se préparèrjent, 
^t lorsque les Carthaginois , descendant Iq reyer^ 
septentrional des Pyrénées, allèrent camper près 
d'Illiberri% ils trouvèrent les tribus indis[ènesras- 
semblées en armes à Ruscinon et toutes prêtas à 
l<^i}r disputer Ip passage. Annibal ne négligea riçn 
pour les rassurer; il fit demander une entrevue à 
leurs chefs, protestant qu'il était venu commç 
hôte et lion pomme ennemi , ^t qu'ij np tirerai); 
l'épée qu'autant quç les jGaulois eux-mêmes l'y 
forceraient ^: il Jeur offrit même de se rendre près 

T. Tivoc ffoXetç xaràx^àToç iXûv... {Aerà iro»&v ^è xai (U']ffl(Xuv èrfà^ 
v»v... Polyb. 1. ni, p. i8q. 

a. Quia vi subactos Hispanos fama erat y meta servitutîs ad 
arma consteroali , Ruscinonem aliquot populi conveDiupt. Tit. 
Liv. 1. XXI , c. a4- 

3. Illî-Berri sifi^nifiait en langue ibérienne Ville-Neuve. 

4. tlospitem se Oallî$ non hostem advenisse : nec stricturum 
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trouver dans son camp. Une conférence eut lieu 
non loin d'Illiberri; et les protestations du général 
carthaginois, son argent surtout, dissipèrent 
toutes les craintes. Il en résulta un traité d'al- 
liance, célèbre par la sin£[ularité d'une de ses 
clauses : on y stipulait q^e si le^ soldats carthagi- 
nois donnaient sujet à quelques plaintes de la 
part des indigènes, ces plaintes seraient portées 
devant Annibal ou devant ses lieutenans en Es- 
pagne; mais que les réclamations des Carthaginois 
contre les indigènes seraient jugées sans appel 
par les femmes de ces derniers \ Cette coutume 
de soumettre à l'arbitrage des femmes les plus im- 
portantes décisions politiques, particulière aux 
Aquitains et aux Ligures, du moins parmi les ha- 
bitans delà Gaule, prenait sa source dans le res- 
pect et la condescendance dont la civilisation 
ibérienne ento^r^it ce sexe : les hommes , si l'on 
en croit 1^ témoignage des histpriensf, n'avaient 
pas à se repjeptir d'jine si pacifique inçitjfution. 
plus d'une fois, quand des querelles person- 
nelles ou des factions domestiques leuç avaient 

a&^è glf^^ium > si per pa1|i:^ |^<<eat , quà^^ iq ]lt^r^^m yçpi^SjBf. "^'w. 
Xwot TOC KtXtûv ^voMoc. Plutarq. de vîrtut. mulier. p. 246. 
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3>8 mis les armes à la main ^ leurs femmes s'étaient 
érigées en tribunal pour examiner le prétexte de 
la guerre , et , le déclarant injuste et illégitime , 
s'étaient précipitées entre les combattans pour 
les séparer \ Chez les Galls et les Kimris, il s'en 
fallait bien que la même aiitorité fût laissée à ce 
sexe; on verra plus tard qu'il y était réduit à la 
plus complète servitude *. 

DeRuscinon, les troupes puniques se dirigèrent 
vers le Rhône, à travers le pays des Volkes, qu'elles 
trouvèrent presque désert, parce qu'à leur appro- 
che ces deux nations s'étaient retirées au-delà du 
fleuve où elles avaient formé un camp défendu par 
son lit. Lorsque Aunibal arriva, il aperçut une 
multitude d'hommes armés, cavaliers et fantas- 
sins, qui garnissaient la rive opposée. Sa conduite 
fut la même qu'à Ruscinon. Il commença par ras- 
surer ceux des Volkes qui étaient restés à l'occi- 
dent du Rhône, en maintenant dans son armée 
une discipline sévère; il fit ensuite publier parmi 
les indigènes qu'il achèterait tous les navires de 
transport que ceux-ci voudraient lui céder; et 
comme les nations riveraines du Rhône faisaient 

I. At fï^axÂiç h \i.iè(ù tôâv éirXûv ^evo[ievat , xal wapaXot6oO(rai rà viont 
^i^TYKTAv oiktùç à(Aspi.irruç xal ^uxpivav, âvri... PlttCarch. de virtut. 
tbalier. loco. citât. — Polyaen. 1. vu, c. 5o. 

s. T. II , part. a. 
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toutes le commerce maritime \ soit avec les colo- ^»8 
nies massaliotes, soit avec la côte ligurienne et 
espagnole 9 et que d*ailleurs Annibal payait lar- 
gementy nombre de grands bateaux lui furent 
amenés; il y joignit les batelets qui servaient à 
la communication . des deux rives. De plus , les 
Gaulois j donnant l'exemple aux soldats carthagi- 
nois , construisirent sous leurs yeux ^ à la manière 
du pays, des canots d'un seul tronc d'arbre creusé 

dans sa lonc;ueur; et toute l'armée s'étant mise à 

*^- . • '^ ... 

l'ouvrage, au bout de. deux jours la flotte fut 
prête ". 

Restait l'opposition des troupes volkes , qui , 
maîtresses du bord opposé, pouvaient empêcher 
le débarquement, ou du moins le gêner beau*- 
coup. Annibal , durant ces deux jours, n'était pas 
resté oisif: il avait fait amener devant lui des 
gens du pays, et de toutes les informations re- 
cueillies touchant les gués du fleuve, il avait 
conclu qu'à vingt-cinq milles au-dessus du lieu 
où il se. trouvait ' (il était à quatre journées de 
la mer *}, le Rhône, entrecoupé d'îles et perdant 

.".'■.;.,* - r . ■ ' ■ ... 

xouvTuvTov K^avdv. Polyb. I. m» p. xgS. 
4. f ir. Liv. 1. XXI, c. 36. 

3. Inde miliia qulnqae et vîginti fermé. Idem , c. 37. 

4. Polyb. 1. III, p. 195. — Au->dessus d'AvîgnoD , entre Roqae- 
maure et Caderousse. 
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ài8 de sa profondeur et de sa rapidité, pouvait être 
Iravèrsé avec moins dé danger, il envoya abnc, 
à la première veille dé là niiii, Hannoii, fils de 
Bomilcar, avec une partie dès troupes, ëttec- 
tuér dans cet endroit le passage le plus secrè- 
temént possible , liii donnant 1 ordre d'assaillir à 
l'itaprovisté les caîhpernehs des Yolkès, dek 
qùé ràlrraèe commencerait son débarquement. 
Hànhon pairtit ; conduit par aés guidés gaulois , il 
arriva le lèndemàiii àiiliëu indiqiié, et nt abattre 
en toùlë diligence dii bois pbiir construire des 
radeaux; mais les Espagnols, sans tous ces ap- 
|)rêis , jëiànt leurs habits sur des biltres et se met- 
tant ëiix-mêmës sur leurs bouclier s , traverséfeiit 
d'iih bord à ràuirè * ; le reste des troûjies et les 
ctiëvaux passèreht au moyen de trâîhs grossière- 
ment labriqués. Apres vingt-quatre heures de 
balte, ttahiidn se remit êh mârcbe , et jlar des si- 
ghâiix de feu informa Ànnibal qu'il avait enectiié 
té passage , et qu'il h'ëtait ptuâ qii'â une petite 
distancé dei Volkes. C'est ce qu'attendait le gè- 
néral carthaginois pour commencer 1 embarque- 
ment. L'infanterie avait déjà ses barques toutes 
prêtes et convenablement rangées ;lé3 gros ba- 
teaux étaient pour les cavaliers, qui presqqe tous 



•"?'. •• • •' 



I. Hispani, sîneullâ raoJe, in utres vestimentis coDJectia, ipsi 
cetris suppositis incubantes, ûumentransnataverunt.Tit. Liv. 1. xzr, 



c. a. 
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conduisaient prés d'eux ieiirs chëVàui K là bà^ë; ez ^'^ 
fcèiteiSle de navires, placés aù-dessuè du cbiif'ant, 
en roioipaii la première impetubsiié, et teiidâiè 
la traversée pliis facile aux petits ésqUife \ Outré 
les chevaux qui passaient à la iiagè (c'étàiéle plùà 
gràiid iioinbrè) , et que dii haùl: dé la pbujpe dn 
conduisait par la Bridé , di'âiitres avaient été pla- 
ces k bord tout ériharhàchés , anri de pouvoir étiré 
mbiités aussitôt lé défcàfquerrierit *. jusqu'à ce 
que raÊTairé eût été décidée, Anhibal laissa ses 
eléphans sur la rive droite. 

A la vue des premières barques, les volkes en- 
tonnèrent le cbant de giiërre, et se rangèrent eîî 
nie le long de la rive gauche, brandissant leurs 
armèi et agitant leurs boucliers siii' leur têie ' ; 
puis des décharges dé flèches et dé traits pàrilrëdt, 
et conimiièrént sans îhtefriiptioii , de léiirs rati^k 
sur la flotté énneÈiiié. Dans rincertîtùde de i'ëvé- 
nement, une égale frayeur saisit les deux armées: 
d'iin coéé, lés Ëùrieinaens dès iGauloîs et léurà 
traies donè le ciel était obscurci ; aé l'autre , ces 

I . TranquillUatem îoA'à trÀjidentibus lentribas praebébat. Tît. 
Liv. 1. XXI ^ c. 37. — Polyb. 1. m, p. 106. 

a. Equorum pars magna naDtes Ions a puppibus traheoantur; 
prêter eos, qu(>s fnstràtoa iieûato^qAe, at extëÀÎ)lô egfèi^d & 
ripam equiti asui essenf , imposuerant in naves. Tit. Liv. ibîd. 

3. Galli occarsant in ripam cum variis ululatibus , cantuque 
moris sai, quatientes scuta supra capita, vibrantesque dextris tela. 
Idem y c. a8 
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a'8 barques iiinombrableschargéesd'hommes, de che- 
vaux et d'armes ; le hennissemeiift des coursiers , 
les clameurs des hommes qui luttaient contre le 
courant , ou s'exhortaient mutuellement ; le 
bruit du fleuve qui se brisait entre tant de na- 
vires; tout ce tumulte, tout ce spectacle, agis- 
saient avec la même force et en sens inverse sur 
une rive et sur l'autre \ Mais tout à coup de 
grands cris se font entendre, et des flammes s'é- 
lèvent derrière l'armée des Volkes ; c'était Han- 
non qui venait de prendre et d'incendier leur 
camp. Alors les Gaulois se divisent; les uns cou- 
rent au camp où se trouvent leurs femmes , les 
autres. font face à Hannon , tandis que les Cartha- 
ginois d'Annibal débarquent sans trop de péril , 
et à mesure qu'ils débarquent , se forment en ba- 
taille sur le rivage. Le combat n'était plus égal , 
et les Volkes assaillis de toutes parts se dispersent 
dans les bourgades voisines. Annibal acheva à son 
aise le débarquement du reste de Farmée et celui 
de ses éléphans, et passa la nuit sur la rive.gauche 
du fleuve '. 

Le lendemain, ayant été informé que la flotte 
romaine, forte de soixante vaisseaux longs , avait 
gbordéà Massalie, et que le consul P. Cornélius 



I. Tit. Liv. loc. citât. — Polyb. 1. m , p. 197. 
a. Polyb. 1. III , p. 197. — Tit. Liv. l. xxi, c. a8. 
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Scipion était déjà campé près de l'embouchure ^^a 
du Rhône, il fit partir dans cette direction cinq 
cents éclaireurs numides. Le hasard voulut que 
ce jour-là même , tandis que Tarmée romaine se 
remettait des fatigues de la traversée , le consul 
envoyât dans la direction contraire une recon- 
naissance de trois cents cavaliers. Les deux corps 
ne furent pas long-temps sans se rencontrer; 
l'engagement fut vif, et les Romains perdirent 
d'abord cent soixante hommes , mais ils repri- 
rent l'avantage et firent tourner bride aux Nu- 
mides, qui laissèrent sur la place deux cents 
des leurs \ L'issue de ce combat jeta de l'hésita- 
tion dans l'esprit d'Annibal; il resta quelque 
temps iildécis s'il poursuivrait sa marché vers 
l'Italie ou s'il irait chercher d'abord cette armée 
romaine pour qui la fortune paraissait se décla- 
rer. Une députàtion de la Gaule cisalpine , arrivée 
à propos dans son camp , et conduite par Magal , 
chef ou roi des Boïes, le raffermit dans son pre- 
mier projet. Ces députés venaient lui servir de 
guides ; et ils prirent , au nom de leurs compa- 
triotes, l'engagement formel départager toutes les 
chances de son entreprise *. Il se décida donc à 

I. Yictoresad centum sexaginta; nec omnes Romani, sed pars 
Galioraiû; victi ampliùs ducenti cecideruDt. Tit. Lîv. 1. xxi, c. 3o. 
Il y avait parmi les Romains quelques Gaulois à la solde de Massalie. 

a. Avertît à praesenti certamine Boiorum legatorum regulique 

I. l8 
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«tB marcher sans plus de retard droit aux Alpes; afin 
4'éviter la rencontre de Tarmée rosiaine, il prit 
un détoïKT et se dirigea immédiatement vers le 
counsisupérieitf du Rhône. 

L'amiée carthaginoise était loin de partager la 
confiance de son général. Quelques ressouvenirs 
de l'autite guerre venaient parfois J'inquiéter; 
mais ce qu'elle redoutait wrtout, c'étaient la lon- 
gueur du chemin , la hauteur et la difficulté de 
ces Alpes , que l'imagination des soldats se pei- 
gnait sous des formes efifrayautes. Annibal travail- 
lait à dissiper ces terreui». Durant les marches, 
il haranguait ses soldats», il les instruisait et les en- 
courageait, «c Ces Alpes qui voUs épouvantent, leur 
« disaitril, sooit- habitées ^t cultivées ; elles nour- 
« rissent des êtres vivans. Vous voyez ces amhas* 
«.sadeurs boïens : pensez-vous qu'ils ^e soient 
« élevés en l'air sur des ailes? Leurs ancêtres n'ont 
« pas pris naissance en Italie; ^c'étaient des étran- 
« gers arrivés .de bien loin pour former leur éta- 
« blisâement, et qui,trainanJt aveceux tout l'attirail 
« de leurs femmes et de leuv^ ^enfans ,, ont cent «et 
« centfois, et sangle imoindre risque,, framchiqes 
« hauteurs que vous v^us figurei? .ina^ces^iJ;))^. 
« Eh ! qu'y a-t-il d*inaccessible et d'insurmon- 
« table pour un soldat armé qui ne porte avec 

Magalî àdventuSy qai se duees itioemm , socios pericBli|bKaflir« 
mantes.,. Tit. LÂv.l. xn, c. 3o. — Polyb. L lu, p. 198. 
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« lui que son équip^ig^ militair.e? Yous i^omti^- v^ 
« rez-ypus ioférieuj^s aux Gaulois que vous vefl^z 
« de vaincre * ? » 

Après qu^tjce jours de marche , en rejcpopt^t 
}sL rive droite du Rhône , Annibal arriya aii con- 
fluent de ce fleuve et de l'Isère , dans un canton 
fertile et bien peuplé que les habitans pom- 
jpaaient Vile * , parce qu'il est borné de deux côté? 
parle Jlbôpe^t Tlsère, et du troisième p^r les pre- 
mières élévations des Alpes qui s'étendent d'un 
ileuve à l'autre. Deux frères, enfa^s du dernier chef, 
$ie disputaient la souveraineté de ce canton. L'aîné, 
auxquels les historiens romains donnent le nojm 
de Braucus% avait été chassé du trône par son 
frère, que soutenaient tous les jeunes guerriers 
du pays. Les deux partis ayant remis la décision 
de leur querelle au jujgement d' Annibal , le Car- 
thaginois ^e déclara en faveur de Brancus , ce qui 
lui valut une grande réputation de sagesse^ parce 
que tel avait été l'avis des vieillards et des prin- 
cipaux de la nation. Brancus, par recçnnaissance, 

I. Eos ipsos quos cernant legatos non pennU soblimè eUlos 

Alpes transgroBsos mîliti qaidem armato nîhil seçum pr^e^er ip- 

strumenta belli portant! , quid invium aut înexsuperabile esse?.... 
Prpindè cédèrent genti per eos di^s tQtîes ab se victs. TU. Liv. 
1. XXI , c. 3o. 

a. Hxi irpbç ttiv xoiXcujuviiiv N^ooy^ X^?*'* .^oXûo^Xov xai viTO^opoy. 
Polyb. 1. III , p. 9oa. — Mediis campis insulse nomen inditum. Tit. 
Liv. 1. XXI, c. 3i. 

3. Braocus. Domine. — Tit. I^v. 1. xxi , c. 3i. 
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ai8 lui fournit des vivres , des provisions de toute es- 
pèce , et surtout des vétemens, dont la rigueur 
de la saison faisait déjà sentir le besoin ; il l'accom- 
pagna en outre jusqu'aux premières vallées des 
Alpes, pour le garantir contre les attaques des 
Allobroges, dont ils touchaient la frontière. En 
quittant l'Ile , Annibal ne marcha pas en ligne 
droite aux Alpes; il dévia un peu au midi , pour 
gagner 1 e col du m on t Genèvre ( Matrona ) , côtoya 
la rive gauche de l'Isère , puis la rive gauche du 
Drac, passa la Durance, non sans beaucoup de 
fatigues et de pertes , et remonta ce torrent , tan- 
tôt sur une rive , tantôt sur l'autre '. 

Ce fut dans les derniers jours d'octobre qu'An- 
nibal commença à gravir les Alpes. L'aspect de ces 
montagnes était vraiment effrayant ; leurs masses 
couvertes de neige et de glace, confondues avec 
le ciel; à peine quelques misérables cabanes épar- 
ses sur des pointes de rochers ; des hommes à demi 
sauvages dans un hideux délabrement; le bétail , 
les chevaux, les arbres , grêles et rapetisses ; en un 
mot, la nature vivante et la nature inanimée frap- 
pées d'un égal engourdissement * : ce spectacle de 

I. Polyb. I. m, p. io3. Tit. Liv. 1. c. — Cons.M. Letronne, Toara. 
des SaTans. Janv. 1819.— J. A. Deluc, Hist. du Pass. des Alpes par 
Annibal, Genève, 18x8. — M. Witaker, Londres, 1794* — P* G. de 
Vaudoncourt, Milan, i8ca; Larauza, i8a6; et la remarquable 
Dissertation de M. H. Wickam , London , 1818. 

1. Nives cselo propè immistse, tecta informia imposita rupibus. 
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désolation universelle frappa de tristesse et de iiS 
découragement l'armée carthaginoise. Tantqu'elle 
chemina dans un vallon spacieux et découvert, 
sa marche fut tranquille, et nul ennemi ne l'in- 
quiéta; mais parvenue dans un endroit où le vallon, 
en se resserrant brusquement , n'offrait pour is- 
sue qu'un étroit passage , elle aperçut des bandes 
nombreuses de montagnards qui couvraient les 
hauteurs. Bordé d'un côté par d'énormes roches 
à pic, de lautre par des précipices sans fond, ce 
passage ne pouvait être forcé sans les pliis grands 
périls; et si les montagnards, dressant mieux leur 
embuscade , fussent tombés à Timproviste sur l'ar- 
mée déjà engagée dans le défilé , nul doute qu'elle 
y ferait restée presque tout entière. Annibal fit 
faire halte , .et détacha , pour aller à. la d^écojiverte, 
les Gaulois qui lui servaient de guides ' ; mais il 
apprit bientôt qu'aucune autre issue n'ei^istait , et 
qu'il fallait de toute nécessité emporter celle-ci 
ou retoiurper sur ses pas. Pour Annibal le choix 
n'était pas douteux : il ordonna de déploye^r les 
tentes; , et de camper à l'ouverture du (défilé jus- 
qu'à ce qu'il se présentât upe occasion favorable. 
Cependant les guides gaulois, Vélapt abouchée 

pecora jnmentaque torrida frigore, homines intensi et inculti^ 
ànimalia inanimaiaque omnîa rigentia gelQ...Tît.Liv. I. tXf , c. 3a. 
r T. 'GàUSfiad visends^^bâ pnemîisis. Tit.'Iir. L zxi,oq. 3^-*^ 
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aie avec les montagnards, découvrirent qvtt les hau- 
teurs étaient occupées; pendant le j6iir seulement, 
et qu'à la niiit les postes en descendaient! pout^ se 
retirei" dianà les villages. Ânnlbal , stlr cet àvîs , 
cbmiiietliça dés le soleil levé une fausse attaqué , 
comme si âon prorjet eût été de passer en plein 
jour et à màJn armée ; il continua cette manœtf- 
vre Jùsqu'àii so*îf : le sotr venu , il fit âllutnei^ tés 
feiix comme à l'ordinaire et dresser les tentes ; 
mais àû thilieu de la nuit , s'étant tïiiis k la téfe 
de son infanterie , il traversa le défilé dsths lé pfa& 
^rand silénbe , gravit lès hauteurs , et s'eifîparâ 
dei^ ^dsitidns ifae les Gaulois venaient de quitter. 
Aul premières lueurs du matin , le reste de Far- 
niée sè mit eh niarcke le long du prédpice. Les 
montagnards^ softaiiènt de leurs fof>ts* potiih àljêf 
préhdre lèurÀ statidns accoutuniéés , loi^éqù'iU 
virent riiifantéHe légère d'Annibal au^des^tii^ diè 
ïèuf's têtes , et dans le ravin Finfànferie pédante et 
ïà cavaleHe qiiî s'avançaient en toute hàt**^ ils iié 

* 

pérdii'ent point courage: habituée â se jôiier des 
pentes lefe plus rapides ; flsf ié ittîrerit à courif 
suV le flslilc â% là montagne faisant ple^ivoii^ au* 
cïéfesou^ é^tixx îesT pî'érré^ et lé^ trdlts. Les Car- 
thaginois eurent dès lors à lutter tout ensemble 
et contre , 1 ennemi et contre les diiiicultés du 
lev^aiti, etccDntre eux-méme»; car^ dans ce tusoultey 
ils se choquaient et s'entraînaient Itsti'm hê ^^ 
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très. Mais c*étatt<tes cbev^w»: que provenait k »»• 
plu9 grand désordre : autre la frayeur que leui* 
causaient les cris sauvages des tnontagnàrds , 
grossis encore par l'écho , si'ils venaient à être 
blesses ou frappés seulement , -ils se cabraient 
avec violence et renvei*sâienl autour d'eux homr 
mes et bagages ; il y eut beaucoup de conduc- 
teurs el de soldats qu'en se débattant ils firent 
tomber au fond des abîmes, et Ton eût cnt at- 
tendre le fracas d'un vaste écroulement , lorsque , 
précipités eux-mêmes ^ ih allaient avec tcmXe leur 
chargé rouler et se perdre à des profondeurs im- 
B]enses\^ 

Annibal, témoin de ce désordre^ n'eki resta p^B 
moins quelque temps sur ta hatuteur ;avée<^tm 
détachement 9 dans la crainte d'aogmettter encore 
là confusion; pourtant, quand il vit ses troftpës 
coupées , et le risque qu'il couraiît de perdre ses 
bagages y ce qui eût infailHblement > entraîné la 
ruine de l'armée entièï'e^ il se déïcida à descendre, 
et du premier choc il ent bientôt balayé le sen- 
tier. Toutefoisi; il ae put exécuter ce mouvement 
snn& jeter Unneruveaù irouble dam la mardbe'tu* 
multueuse de ses troupes ; m^Â$ du ^ippa^^t que 
les chemins eurent été dégagés par k retraite^des 
montagnards, l'ordre se rétablit, éft ensuite Tàr- 

I. Icdè ruioae maximae modo, jumente eu*» Mefiliii^ ^évdke- 
ïlÉfÉtâi'. Tlt. Lit. I. txt, c. 33.^Pét:fb. 1. lii, p: !to8. ' < 
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91$ mée carthaginoise dâ&la si tranquillement , qu*à 
peine entendait-on quelques voix de loin en loin. 
Ânnibal prît d'assaut le village fortifié qui servait 
de retraite aux montagnards, et plusieurs bour- 
gades environnantes ; le bétail qu'il y trouva 
nourrit son armée durant trois jours , et comme 
la route devenait meilleure et que les indigènes 
étaient frappés de crainte, ces trois jours se pas- 
sèrent sans accident '• 

Le quatrième , il arriva chez une autre peuplade 
fort nofobreuse pour un pays de montagnes '.; au 
4ieu de lui faire guerre ouverte, celle-ci Tattaqua 
par la ruse; et, pour la seconde fois, le Cartba- 
«ginois faillit succomber. Des chefs et des vieillards 
id^iités parce peuple vinrent le trouver, portant 
eo signe de paix des couronnes et des rameaux 
dd't)livier ' ^ et lui dirent « que le malheur d'au- 
;.« trui étant pour eux une utile leçon, ils aimaient 
}<c mieuK éprouver l'amitié que la valeur des Car- 
net ithaginois, et que, prêts à exécuter ponctueUe- 
-<c ment tout ce qui leur serait commandé, ils 
fci lui offraient des vivres et des. guidées pour sa 
« routée » En gi^rantie de. leur foi, ils lui remi- 

1. .!Polyb. f. tïi; p. io5: — ïlr.'Lhr. I. xxi, c. 33, 
r a; Perventiim ittdè. id frequcotem cuitoribiis «ttam , ut ioter 
..|iu>pUQa pp]fMli|iD. Tit. Liv. L xxi^c, 34* 

3. lufjL^povnoavTtc ini ^ôXo», ouviivTuv aOtû OoiXXoùc Ij^ovTtc xat ortf a- 

4* Alienis hh^IU,. uf î)i exf mplp dpptof..^ apiiciUa|n malle qaàfok 
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rent des otages. Annibal , sans leur donner une aiS 
confiance aveugle , ne voulut pas, en repoussant 
leurs offres 9 s'en faire des ennemis déclarés, et 
leur répondit obligeamment ; il accepta les ota- 
ges qu'ils lui livraient , les provisions qu'ils avaient 
eux-mêmes apportées sur la route; mais bien loin 
de se croire avec des amis sûrs , il ne se mit à la 
suite de leurs guides qu'après avoir pris toutes 
les précautions que sa pri^dence ingénieuse put 
imaginer. Il plaça à son avant-garde la cavalerie 
et leS.él^hans, dont la vue, toute nouvelle dans 
ces montagnes, en effarouchait les sauvages habi- 
tans ; il se chargea de conduire en personne l'ar- 
rière-garde avec l'élite de l'inÊinterie; on le voyait 
s'avancer lentement, pourvoyant à tout, et por- 
tant autour de lui des regards inquiets et atten- 
tifs. Arrivé à un chemin étroit que dominaient 
les escarpemens d'une haute montagne , il fut as- 
sailli brusquement par les montagnards qui l'atta- 
quèrent tout à la fois en tête , en queue et sur 
les flancs; ils réussirent à couper son armée et 
à s'établir eux-mêmes sur le chemin , de sorte 
qu'Ânnibal passa une nuit entière séparé de ses 
bagages et de sa cavalerie \ 

yâm eiperiri Pœnorum : itaque. obedienter imperata factures; 
commeatum itînerîsqae duces. . . acciperet. Tit. Liv. 1. xxx , c. 34. 
■i— Polyh. 1. III, I. c. 

X . Occarsantes per obliqua montani , perrupto medio agmioe 
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itB Le lendemain les deux ccnpps d'ariaéé se réËtni* 
rent , et franchirent ce second défilé non sans^ de 
grandes pertes, en cberaux toutefois plus qu'en 
hommes. Depuis ce moment les montagnards ne 
se montrèrent plus que par petits pelotons, har- 
celant Tarant -garde ou Farrière^garde et enle- 
vant les traînenrs. Les éléphans, dans tes che- 
mins étroits et dans les petites rapides , retardaient 
beaucoup la marche; mais les Carthaginois étaient 
sûrs de n^ètre point inquiétés dans leur Ydisi- 
nage, tant Fennemi redoutait Rapproche de ces 
énormes animaux si étranges pour lui \ Phisieurs 
fois Ânnibal fut contraint de s'oiiTrir tm passage 
par des lieux non frayés ; plusieurs fois il s'égara 
îkyit par la perfidie des guides , soil par lea fausses 
èôn jectûrès qui, Vôulftnt silpjpléer à l'infidélité des 
iiifdrtÂatîèns , engageaient l'armée dans des ral- 
lèins ^atis iss^e; Enfifn^ au bout de neuf jours , 
aj^ant atteint le Commet des Alpes , il arriva sur 
le revers mérldionàt ; datis uri eridroit d'où la vue 
embrassait , danj toute son étenduey le imgnifi- 
qtie bassin qu*arrOse le Pô. Là , il fit halte , et pour 

▼iam inaedére : noxque una Annibali sftare equftibus ac rmpetift- 
mentis acta est. Tit. Lîv. 1. xxi, c. 34* — Polyb. 1. c. 

irpoattvai, to Trapa^oÇov ixirXDTrtfjitvoi tûç tmv («miv fd^toièîdç. Prilyb. 
I. Ttt ; p, 2cBf ûOy. ' I 
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rahiihèr seà» compagnons rebutés par tatnt dé fà- a* 
tigues souffertes , et tant cFautres encore à souf- 
frir, il leur montrf'a du doigt, dans lé lointain, la 
situatiofif dé Rome, puis les village^ gaulois qui se 
déployaient sous leurs pieds ' : « Là bas , dit-il , 
«rest cette Roine* dont vous achevez maintenant 
a de franchir îes murailles * ; ici sont nos auxi* 
tf liatrèé et nôisr àntife *. >i 

H hA fallût? eticore six jolirs pour descendre le 
revers italique dés Alpfes, et, lé quinzième joiir 
depuis son dé^pdrt dé ï'IIe , vainqueur de tous les 
obstacles et dé tous les dartgers; il entra sur le terri- 
toire de^ Taurins. Son àrmêeétait réduite à Vîngt- 
âix txlillé bômin'ès' , savoir : douze mille fantassins 
àfrïcaîhsV hiïti'm'iire espagriolseé six inille catva- 
Hèrs; la:^ jilupaf t numides, tou^ dans un état dé 
màigrttif et tte <lëïabremeiït éptitiVantable*; Il s'at- 
tendait à Voir iésCikalpins se lever éii armés à soii 
approche;' loin dé là, les Taurins, alors en guerre 
aVèc lëé InsubréS, repoussèrent son alHàncë, et lui 
réftiséïentdëà viVtés qii'il demandait. Aiitiibàl, tant 
pdxit Ée ptôùûtef ce qui lui hianquait, que pour 
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I. Ëv^etxvu(i.&voç aOtotc rà irtpt tov Ud^on itiStia,,, a|Aa ^k kcd riv ni; 

' > q« MmMjeo» trinfcoBB^eri «cin llaàhà mvdov scd etiam ortib 
Rom». Tit. Lîv. 1. xxi, c. 38. 

3. Polyb. L II, p. 307. 

4. Tir. Liv. l/^ir/c'^è— ï*oîyy- '• i« > P- *o^- 
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^;9 donner un exemple aux nations liguriennes et 
gauloises y prit d'assaut et saccagea Taurinum, 
chef-lieu du pays ; après quoi il descendit la rive 
gauche du Po » se portant sur la frontière insu- 
brienne ' . 

Deux factions partageaient alors toute la Cisal- 
pine. L'une 9 composée ' des Vépètes, des Céno- 
mans , des Ligures des Alpes ^ gagn.és à la cause 
romaine 9 s'opposait avec vigueur à tout mouve- 
ment en faveur d'Annibai : l'autre , qui comptait 
les Ligures de l'Apennin , les Insubres et les peu- 
ples de la confédération boïenne, avait embrassé 
je p^rti de Cartb^ge, mais le soutenait sans beau- 
coup de chaleur. I^s Boîjes surto^tt , qui avaient 
tant contribué à jeter les .Carthaginois dans cette 
.entreprise, se montraient froidsi.et incertains. 
C'e^t que les affaires de la Gaiilç avaient bien 
changé* A l'époque où les propositions d'Annibal 
furent accueillies avec enthousiasme ,.. la Gaule 
était humiliée et vaincue , des troupes, romaines 
occupaient son tierritoire , des, cQ^onjes romaines 
.^e.rassemblaient.danp ses yi][l^. Mais .depuis la 
dispersion des colons de Crémone et de Placen- 
tia j depuis la défaite de L. Manlius dans la foret 
de Mutine , les Boies, et le^ Ipsubres ^ satisfaits 
d^avoir recouvré leur indépendance par leurs 



1/ .. 



I. Polyb. I. m ^ p. 3X9. — ^Tit« Lir. 1. xii,.c. 3o* 
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propres forces , se souciaient peu de la compro- ai8 
mettre au profit d^étrangers, dont l'apparence 
et le nombre n'inspiraient qu'une médiocre con- 
fiance. 

D'ailleurs, l'armée romaine destinée à agir 
contre Annibal n'avait pas tardé à entrer dans la 
Cispadane , où elle campait sur les terres des Ana- 
mans, comprimant les Boïes et les Ligures de l'A- 
pennin, et surveillant les Insubres, dont elle n'é- 
tait séparée que par le Pô \ Sa présence donnant 
de l'audace au parti de Rome , les Taurins s'étaient 
misa ravager le territoire insubrien . Les Insu- 
bres et les Boïes, contraints par menace, avaient 
même conduit quelques troupes dans le camp 
romain *. Surpris et alarmé de cet état de choses, 
Annibal , après avoir donné , au siège de Tauri- 
num , un exemple sévère , marchait vers les In- 
subres, afin de fixer de force ou de gré leur irré- 
solution. De son côté, Scipion, qui avait quitté 
la Gaule transalpine, pour prendre le comman- 
dement des légions de la Cisalpine , avant qu'An- 
nibal eût atteint les bords du Tésin , vint camper 
près du fleuve, pour lui en disputer le pas- 
sage. Les deux armées carthaginoise et romaine 

I. CirciiiDspectantes defeclionis tempos, subito aJventus codsu- 
lis oppressit. Tit. Liv. I. xxr, c. 89. 

a. Twèç ^t KoX ouoTpaTtueiv i^a-jpcoÇovTo Totç Ptù^cuoiç. Polyb. 1. m, 
p. m. 
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V9 ne tardèrent .pas à se trouver en présence *. 
An^ibal sentait toute l'importance du cojnbajt 
qu'il allait livrer ; 4e ce combat dépendait la 
décision des Gaulois , et par conséquent sa .wipie 
ou son triomphe ; et pour tenter ce coup aven- 
tureux , il n'avait qu'une armée faible en nombi^e, 
exténuée par des fatigues et des privations inogies. 
Voulant remonter ses soldats découragée ? il eut 
recours à un spectacle capable de r^emuer fortis- 
ment ces imaginations gi^ossières. 11 rangea l'tar- 
mée en cercle dans une yaajlie pJaine^ et fit ame- 
ner, au milieu , déjeunes montagnards pris dans 
les Alpes, harcelant sa marche, et qui, pour cette 
raison, avaient été durement traités; leurs corps 
décharnés et livides. portaient l'empreinte des fers 
et les cicatrices des fouets , dont ils avaient été 
fustigés. Morues et le visage baissé, ^Is atten- 
daient en silence ce que les Carthaginois voulaient 
d'eux, lorsqu'on plaça , non loin de là , des armes 
pareilles à celles dont leurs rois se servaient dans 
les combats singuliers, des chevaux de bataille, 
et de riches costumes militaires à la façon de 
leur pays. Annibal aloi^s leur demanda s'ils vou- 
laient combattre. ensemble, promettant aux vaÛEi- 
queurs ces riches présens et la liberté. Tous 
n'eurent qu'un cri pour demander des armes. 

I. Polyb. 1. m, p. ai 8. — TU. Liv. 1. xxi, c. 39. 
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LeQrs mains, mêlés dans une urne, farent tiré» ai8 
daux à deux;^ mesure qu'Us sortaie^nt, on voyait 
les jeunes captifs , que le sort avait désignés, lever 
les bra^ au ciel avec transport , saisir une épée 
en bondissant, et se précipiter l'un contre rautre. 
a Tel était, dit un historien , le mouvement des 
«esprits, non-seulement parmi les prisonniers,, 
ce mais encore dans toute la foule des spectateurs, 
« qu'on n'estimait pas moins heureux ceux qui 
<c succombaient, que.ceux qui sortaient vainqueur^ 
« du ^combat \ » Annibal saisit le moment ; il ha- 
rangua ses soldats, leur rappelant la tyrannie 
de Rome, qui voulait les réduire à la condition 
de ces misérables esclaves, et le pillage de l'Italie.^ 
qui serait le prix de leur victoire ; puis soulevât 
ime pierre, il en écrasa la tête d'un agneau, qu'il 
immolait aux dieux, adjurant ces dieux de l'é- 
craser âipsi lui-même, s'il était infidèle à ses pro • 
messes *• 

Voyant ses soldats échauffés à son gré , il se 
mit à la tête de sa cavalerie numide ,pour aller 
reconnaître les positions de l'ennemi; le même 
dessein avait éloig/^é Scipion de son camp : les 
deux troupes ^e rencontrèrent , et se chargèrent 

I. Is habitus anîmorum Don inter ejusdem modo condîtionis 
homÎDes erat, sedetiam inter spectaotesvulgô, ut non viocentium 
œagifi quam bçnè morientium fortuna laudarelur. T. L. 1. xxi, c. 4i. 

9. Polyb. 1. III, p. 214, 31$. — Tit.Liv. I. xxiy c. 4a, 43. 
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ai8 aussitôt. Scipion avait placé au centre de son 
corps de bataille des escadrons de cavalerie gau- 
loise, probablement cénomane; ils furent en- 
foncés par les Numides , dont les chevaux , ra-- 
pides comme Téclair, ne portaient ni selle ni 
mors. Le consul , blessé et renversé à terre , ne 
dut la vie qu*au courage de son jeune fils. Les 
légions battirent en retraite la nuit suivante , 
repassèrent le Pô et reprirent leur première 
position sous les murs de Placentia. Ânnibal les y 
suivit, et plaça son campa six milles du leur. Le 
combat du Tésin n'avait été qu'un engagement 
de cavalerie, qui n'avait compromis le salut ni 
de lune ni de l'autre armée, mais il releva An- 
ixibal aux yeux des Gaulois ; les chefs insubriens 
accoururent le féliciter et lui offrir des vivres et 
des troupes. Le Carthaginois , en retour, garantit 
leurs terres du pillage; il ordonna même à ses, 
fourrageurs de respecter le territoire des Céno- 
n^ans et des autres peuples cisalpins qui , soit par 
affection, soit par indécision, tenaient encore pour 
la cause de ses ennemis \ 

A peine les Carthaginois étaient-ils arrivés en 
vue de Placentia, que le camp romain fut le 
théâtre d'une défection sanglante. Deux mille 
fantassins et deux cents cavaliers gaulois , faisant 

I. Polyb. 1. m, p. 317, ai8 , 1x9.— TitLiv. I. xxi, c. 44» 45» 46. 
— Appian. Bell. Annibal. p. 3x5, 3 16. 
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partie- san^ d^u^.dè <éa corps auxili^dires q^e le ?.î* 
C09&11I Scipiop. s'était;&it jËvr^ 4é fonjcfd.pajfl^s 
ï^cAes et Jes Insi>bres , .pjnFent to^t^ coup «les 
aiCt^es. yers Isl quatiri^e Jleiire de Ja nurt, loVsquç 
le silenqô ^ le sommeil réguB^^nf, da^s tout le 
çaqpi^^ et* 3e jetèrent avec tinè spEte de,, rage sur 
lës^uaptiers vôisius dçs leprsv .Un gra^d nom.bfe 
deit. Jlpfnains iucei^t hbssés; un. grand., notnbtsQ 

furent. tués vW^^^lo^^^^'^P^^' '^W*' Hjtoir coup^ 
la t^te^ &ortiTent,ç^pTécéi}és.dç ci|^ trQplié|es.S£iu- 

vag£i^^ se p^é&wtèreçit lia? ;portes cl.u.oamp,dtAn- 

nibal ^ Le Carthaginois lescoinbla d'élogei^ f^t.d'ar- 

gent I )}iai$. j,l}^s ren'roy^ çhaeuQ.cl.^^ lçi\r nation, 

1b;5 chargeant 4'y ïraxaillèF à so^ iptiérat?, : il. espé; 

rait qû<ç. Ig pr^i;i*e des* yepgeances, du «pcfqsul 

forçerj^t leurs côtxipal^iptt&â i» se ranger /boQ.gré. 

niai gré , immédi^tem^!pt> sapais drapeaux; Il re.- 

çu t ^en tt)^me tempi^ uà»e ; s(mbussa;de' i^QJi WDePe. des 

BcHè.% qÎH oQrai^^nt^ de luiliYror^^triupiYirjstlu'ils 

^YS^nt.eâWd^.par'rUse atl siège de ^utirie^: An- 

nijMd leyr xoni^eUla .4^ )e$ garder- Cok^mè .otages 

et de*3'eA.s^ryir là. Ferrer ,\'s'ife|)ow leurs 

li^ndrâfts-p.tiagesde&.En&ins d«l£irëpubliqûé*\ Quant 

à^ Scipito 9. dés.-qu^'il yH^Annib^l s'approcbei: ^ . il 
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vîouçtf Foljb. Uiii, p^ ai.9. ^. ■ 

1. Idem> ibid. Tlt« Liv. 1. xkty c. 48. 

» ' ' ' ■ 
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^iXifià hflsaûé de PU<;èrfeia;:et pMtà^'tnmmk 
Pabri de 4^ éàrâleirië ilumj^^, 4«te J^if jd«ft-*4ê dtt 
Tésmiai avarit appriil à tedouMI^, il alW ^é relirttâ^ 
cher. ^iMelà! dt U Tfébie^ $ur lé$ hatUécù^ (B^ 
BiDrdém cette fiVièi^é. Vaméécâvûià^àîde pla^ 

le térHioire des At^taàné êeaibdonc le (héâfM 
dé )a gfiefrfe'et devait f êtte lông:4éïnpdf W S0»* 
pien'y feififermÀ dans ées pëH*9at|e6 eC MUrd'* jlj^ 
{]tfoy0catîdn% d'Annibal ^ refusait* db^tliâféÉneii^ <|é 
cdtnbattrè. Pressés tfuit à4a fois» paf tés devni^ftr- 
ti^es^ies J^naitiàns , toulani éditer dé'plus gi^-âds 
HEtvâgesiprétendatétil! goi^l* )a ileiitri^if^li îto'é^âât 
tout de qtt« demandaient It;;^ fliotoB^w; toOHê im- 
tHbal avirif drdlt d'ekigei^ db'iMû^g^. « Je qç Atiil 
« ^èUiï qùë âuf^ tos sbUiôtatioriâ, lèitff diss^tthâ^ateè 
« dôlèfie*; .e'esf pour^délivrettlâ ^«lutç ^e f ^ âra^- 
#yw$ë les Alp^ *; I» Inrijté dé kltii^ lâfitDâd^, «I 
à^suil d'aiileuts éptiî$é*sM prp^itiioM.debôbâtt^ 
i^ At <to«Jrtièt>i sacedgpf te. payê'Wte kT!ii«b»e« 
te P^. Ittii^ à'Iettrlour^ ç$$ ptople» Qfftîr^eiIttâU 
. éKMs^L de s«:^6(HlMr«^ htkvftmwâî po^tif lâ'r^ »'fl 
^fUitbit |)ififie<^Walefî» leg déf>rédal^â^4j^.fl^ 
ragëU^s ivutttfiiieij !I^ «é; p|algtiirâË4f Btfé^' <^ 
leurs maux actuel^^ ils lés devaient à leur prédi- 
lection marquée pour la ça4^e romaine : cc^t^i- 

X. A Gallis àccitum-se veoisse ad Ubeic^i^doi ed's/dlhikiiiB. 1% 
Li?. l. xxx,Ca 5s. 



Stiffimf ibâtiruità çé défier dé^ fMtaéhèfnk«ht 
ifsOfiki^, iaistôjWNihFiidèe ^taîârt^Wâfli<^i^ 
k;«ieiU: leiii»Î6rm';^(Miî$ le de^oi^vcoitisul Sëit^ 
produis /jaloaxf et présomptuenx^ tfltïdis qtie son 
coHègife était retçtiu ^us sa tenté pàt leif touf- 
fi«ii«e9 46 8abte9Sttlret envoya uAe fcvfedîvUioH 
ao-'^elià^ dk la^TJ9éine*«liarg€f^ ^tid^qûcfi» ^sé^idydilks 
de ibiirrageuk*s ijUi.Mttakiiif te câitopâgtfé, él lèi 
ishift^ sans bcfdçKfoup de pein=èf. Cé>éger $Vanfâ^ 
l^hbrgueiililot^tre naesute. Ilne.féva pljtts if ti'iiiM 
Ifrandtt* blita^i^ tî la défaite ebtinpiéte d*ÂYirf»bal| 
4]ai, de son 'c^té^^^'èmpi^sisa de fiftlre nàftre.cii^e 
àeen&ioti qû^1)^ésh^<t>et)Coiié phr« Viv«mie«i t': i^te A 
i^^fMsi )li#é>tt Gaflhagin<)ii«(pte tfattifet^'.^ôd 
mmemi à^m^H piège. Sëinpi^ù^* plissa liif Trébié 
l^b tii?firte-hmt nàkh Réihaiù^otf Latitiç et une 
ditisièii: die GénbirfafïS ; Ânmbai c<>mptkitc <tÉt)4^s0Q 
atttttéeL qiratrcf ttiilfe'Gaul6lB*'aii!xtiiaffei^, eeqlii 
poi^taiftses forces ^ ti'entë mille bote^â v <^alèfie 
Wt infalitene. Ikp'iirt M d^autfe, li^s Caulo^â'coaii^ 
Inrtlirent jaye^ acherràei»enlt mâis'taiidis'que; lia 
tayalerte xomafiye fuyait à |:oute bride dérànfles 
Numides^ 4^^^^^ ayant dirigé tous ses éléphans 

' '^.' Afi^ttuiéilldnlanoriiiirtëvnèy ôb.ttimfani cultpmm #détt» in 
Romanos iaboranti, or^nt. Tit. Liv. I. xtl, é: Sa. 



292 mSTOtRE DES QAtII.OlJBv 

»i9 réuiiis contpe là. ^ivi$iat| cén^mfttiéy récrasa et ta 
mit ed dércuite. Les au^iliairei^ cisaIxHDft! U^i ren« 
dirent id^éaiiii^ns services âcCBs cette jountéê'ifl»- 
poVjanter prélude de.ses deux grande triomphes; 
e^ lorsquHl fit copopterses morts ^ iltrppvà.que 
la presque totalité,. appartenait .aù« raogs de^ qe^ 
bravées pitiés ^ •.' . • . ♦* / 

ai» tià fortune d'Annibal était dèsi'ors consolidée; 
plus de soixante jmiUe Boïes, lQsubpeS'ét;«Ligvve6 , 
. acpoururent 9 .en peu de jours^ ^ous^sess drapeaux, 
et portèrçnt ses forces à qoatre-vingt^cHx mille 
hommes 'J Avjec une telle disproportion eii'tre Je 
noyait, de. l'armée punique et se^ ^uxiliair^ , ^Ati^ 
ntbal «n'était plus, en té^lité qu'un chef dâ'Gaci- 
Ipis^ et si 9>daq$ leâ instans <(itiqiies^9 itni'eut pas 
à serepeptir de ^;^QûveUe situation/plijs fl^mé 
fcHS pour tan t il èn,maûdit; ayec^aoïer tume leâ ineob-* 
yénietais; Rien n'egglkit^ dans les hasards du phapsp 
de bataille, Taqdace et le. dévouement di^ soldat 
gaulois; m^is, sIemi^ )a tente, il n-fcirait ni l'hatiîtucle 
ni le goût de la siàbordinatiqu* militaire. Jb^ hau- 
teur xlès conceptions d*À9nibal.suq[>assjâit^ti'inr 
teltigèncç;; il .^né .conjprenait-.là gvépre que telle 
qulil la faisait lui^mém^., comme, qn; brigandage 
.hardi; rapide; dont le, itioment présent reciieillait 

s » «a 

I. Xwfoctvt 'fàp dXî^cuc fùv TÛy.iÉ'nf Mv xai Al6u«i)v^; roue ^i irXtfevc 
»..Tit.Iiv. 1. xiii, Ç.38. . .' * . 
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toutie.'fruit-.Il' aurait' voulu marcher sur Konac *«7 
imiaédiateEaekil;', ou du^^mbin&àllérpâssèp llnver 
tlans quel<)ù'ttn6.<le&'provin(sés alliées ou sujettes 
de la république ,, en Êtrurie ou. en Omjirie.,' 
pour y 'Vivre à <jliscrétioR dans le pillage .et la li- 
cetïce* Ap.nîbal ess^aik-il' 4^ représenter qu'il 
falklit lùenager ces prpyioces^ afii^ der.les gagner à 
la cause cotiEimùne ^ les Cisalpins; éclataient en 
mûFitiures ; les eon^binaisons de lapr udehce^et du 
génieBeparàis^aîl^tàleursyeuxqu un vil prétexte 
pour les iruatrei' d^vantages ^^ui leur 'étaient hk- 
giti^iement dé^'olll;^ Contraint de céder, Ânnjfoai 
se liiit en tou^e pow^rElmrie , avarft ^ue:rhivep 
iut toul-à-fait achevé. 'iMaia. dès froids rigoureux , 
et un oiirâfi'an lerrible rarrétèrënt.'dans les' défilés . 
de" f Apennin '. Il- revint sursespas, bien, décidé à 
braveHe- méGontentemètit des Gaiilois, et mit le 
blocijis .devant' Plaeentia , où s'étaie^it retnfèrjnés 
en partielles dqbris de iWt^ée de SciptOii.* * 

Son retotir.p'orta àudçgrélej^tnis extrême Texifià- 
péràtion deV Çisa^n&;'rik l'accusèrent^ d'aspirer 
à là GpnqUétè deieur p^p; el^^au tniUeu Aiémé 
defiàn camp; d^ ço'fnplots s'ourdirent (lonfré sa 
vie '. Il n'y échappât que par lej précautions sans 

nombre-qcre luisuggérait un esprit inépuisable en 

- . ••• . . 
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Polyb' 1. *iii , p. Mô» 
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•1) mse'B.. Uii& de èes précautions , a'îI iiaiiit en croire 
les hi$to)rifiiia 9 éuit de ehatagief fréqiiettineatde 
colore et de véteàijeQs % partissaot tioitpt soas 
le costiiine d'uà jeiuie ' homme / tantôt fous celui 
d*an homintf ipûf'ou diun vieillard ; et par 0<ip 
Érav^stisseBiens subifis et*iimtti(>liife,MMttil se reo- 
dail nufcon^ais^bl^ , ou. du Ipoias ii împrhnkbit à 
ses grossiers .ennemis une spriè de ferpeur'âuptev- 
. «tiiieuse \ Ëtaqt pisu^veiiu ainsi à gagaev du îéwÊfê, 
'dès qu il, vit la saiabà un peu fâroraM^ , il se mît 
en matcbe pour'ÀrikiiuA , où le consul ï'iaminMi/s 
avilît rssseml^lé fine forte arl^e.' 
' Deum chôtains (oanduisâienjfc ^e TApenoin dans 
le voisipage d'Ai^tium; le plui^ âré4ueittë, qui 
était aussi' le plus long,' traversait d^s déÂlés dont 
•les Roinai^^étaientinaiitres) rautrô/à.pehi<^ trstyéj 
pafssait'par dj^s radiais' que le débbrdeme'nt' de 
TArao r^Àditit alors |>resque ifilpValkx|bles. C!était; 
-Cjederfti^rqu'Annibaiayait cboifiiy parce qilHl était 
)e.plus court, et ^uel'eniferoi ne spn||eatt p«rs à le 
JîH (fispi(tBr;Asqâd^>ai*tv iest^oup^^ÀuloisM Vi- 
vaient suivi' avec acclamait ion y 4nais èette j^ie 'fut 
courte ^à peiné' vir«ntH)lle^lfi^ route où il s'enga- 



I. ^xii^ c ï.-^Po!ybe>- 1. lii , p.. aa^: . • 

3. AÙTOvoî I(j^tqL-.. sçc^Sothy ^fSvmç,\h&. fdWf tlt* (aoctuAtovt 

• * * • 

* • / • • . 

Appian. Bell, ÀQiHbai. p. )iS. 
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pr(9squ^ pfit fprqQ, qu'i^ )es e|itr«wa.f vqç Jjjû |d?C)a|; 
<^ l3iiaF^is. Ujçe fois engagési^ Aniaiibal jijçiir a*) $i^Da 
]p^i^ . lii ^larclpie ^e .po^e le pli^^ pépi)3fle fif^ U 
pl^^^^^pgeîiiRu?:,. t'ifl£?piterieafricaine etçj^^gi^plç 
fpfima l>îr»nj;-gflifde ;. l?i ç^y^ériç numide Tgr- 
rjèm-&w4^; let.le^ Ci^lpin» te (;orps.:de bçi- 
}^]il^ ^ ^'av2uit«gai>de y* iÇoi^ ujei\ terrain 'encor^ . 
ferme, quoiqu'ellle t^ifgi^t que;lque;£o,h jûsqw'^ 
'%j^-fiOF]^^4^ni la ,vfi$e et daus l'e^iiv^ suivf^it pQur- 
Japt ^/en^eijgpç? avec ^q;^ {J^prdre,. tçai^ 1 Wiquf 

]h^ .Çj^uMoi^ arrivaient, il!•lJlpJtrpuvaientJ4^p *0J^iÇ 
%ii;$ ^ij34^ /cjHii^n ;w^ apjpUi et giW^t , dloùjl^ 
/pie pouvaient ^e re^ve^ s'iU ye^^ûn/t* v^i toçi- 
J3i^.;£^sayaiea(-ils.46 ii;Q;si;:cbeF wr le^ co.téis lie 1^ 
roufe ,,^lfts'abî.ina^i)t. dçois les jgp vjd^hes et les £b^ 
dt^rf^. Pli^ieurs t/eptèreiit d|Ç rétxfograde^ ,* m^ 
^ cavalerie le^r barr^iit, lepassiisge ,et 1^$ ppur- 
ffuivaitsur les ClajQcs de l'ârmiée. Oii en vit ajors un 
grfLuâ p,o^re|j5'abaj;ido^Mi^9Jt aju dé^e^poir, se 
€Oucl;^e]r ^r U's gadayres ^p^^celé^.dçs hommes 
pf (l^ phevayjf f QU^ur les bagnes j^lés.çàjet jià , 

f, Priipos ire (Hispanaii ^ Afros) jnssît ; ^qu,i G^ll^s, ut i4 ag- 
mini/i mediam esset ; BovissîiQosîre.equilei: Maf^nj^m |iiijiè çt^ 
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Vf? dans des mahtis ^ .sans preiidre^ni repos , ni som- 
meil. Quoique les souffrances .des Ââ*icaîns'et dès 
Espagnols ne /fuss^Bt point compai^ablés ^ celltls 
de§ Gaulois , elles ne laissèrent pas . d'être très- 
Vives; la "fatigue des veillés etlels exhalaisons 
màfsaîn'es crausèl^ient à Annibàl Ja p'erte <l'un œil. 
Malgré tpuf , dès qii*pp eut touché la^ terre ferme, 
dès quelles tours d'Arélium parurent dans le loin- 
tain , oubliant leur colère et leurs maux, les Gaulpîâ 
fuient les premiers à crier aux àrmefs ': ' . * 

Annibal attii*a son ^ ëmiemi' dans une plaidé 
triangulaire^xesserrée d'un côté' par les moftiagnèi 
dé Cortope , d'un aufrèpar Je lac Thrasymèhe,jau 
fond par des colline^. Qu'entrait dans ce triangle 
par une étroite chaussée, non 'loin/îde laquelle 
Anilibàl avait cadbé un ôorps de Numides ; le reste 
dç^son armée était rangé en cercFe. siïr les hau- 
teursqui cernaient- la plaine: A peine Vafrièrè- 
garde romaine étit-elle dépassé la chaussée^, que les 
Numide^, accôurant»à toute bride^ s'en emparèrent 
et attaquèrent FlaiHÎnius en queue, tandis* qu^An- 
nibal l'erivèloppàit de'facÊ ^t sur les flancs* Ce fut 
une "bôudherie horrible. Cependant, àtitoûr du 
consul^ le combat $e soutenait depui^lrois tempes / 
lorsqu'un cavalier insubrien pommé' Dilçar V ré- 

I. Polyb.. |. III , ^. a 36, à5i;'— Tîtl'Liv. « I. xxii ,c., 9. — Pauk 

Ofos. !. IV, c. r8. '/•'.'• . »• • • 

st DucariiM.-^Xit. Lit. L xxn , c. S^^—Silius Ualic. 1, ¥, V. 64S> 
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marqua le général ronn^itiv qu'ft cotmai^sait. de »9 
vuer « Voilà ,• oria-t-il à .se& coinpatriotés;^ voilà 
é rhomme qui a égorgé nps armées , ravagé nps 
et champs et nos villes j c'est tme vittime que j'im- 
or niole Â hài frère» assassinés '^» En disant .ees^ 
mots, Ducar s'élance à bridé àbattue,.cidhiute tout 
8tir son * passage , • frappe de son gais T/écriyer du 
consul /qui s'était jeté en avant pour le, couvrir 
de son corps, . pnis le consul lui-même , iqu'ii 
péfCQ de part en part, le renv%iS$e à terre, et. saute 
de chcvcilp'our.lui doHper.la tête ou pour le dé- 
poUlUe^-. Les Romains accourent ; mais les «Gau* 
Tois âoht là pour \g\ir faire Csicefils les repoussent 
et complétai! la déroute. Les Romains laissèi'ent 
sur la place quihze mille morts; c}u CQté d'Annibal 
Ih perte ne' fut que de quinze cents hommes^ pres^ 
qtie' tous Gaulôts *. En reconnaissance de ces fer* 
vices signalés, les * Carthaginois abandciinè^pt 
aux Cisalpins i|i plus grande partiedu bntin ti^ouyé 
dans Iç camp de flamtniuâ '» f * 

' Dvi champde bataille de Tbrasymène , AnAibal ^ 

passa datis l'Italie jnétndipnale^ et li^a'une troi^ 

• • . i 

I. « Consi/I'en hic est, inquit popularibus sais, qui iegîones 

« nosirascecidît, a*grosqae et urbemest depopulatns. Jàm egc^ham; 

* * • ' ■ ^^ 

« victimam.Manlbu.s ppremptorom fsedè dviaoi dâbo.« Tit. Lit. 
I. xxifï, c. 6. • . \ 

irXttouc iLiirot. PolyB. 1. in r p. aSO*." 
3. Appian BeU. AnDÎb. p, Sigi 
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I 

i»9 ékme bataille' aax Romaim > f>rè» 49 viU^ 4ji^ 
Caànés^' slir les 4M>.rda 4^* fleuve Aiu^de, aujour* 
d'bui l'Offîmto. U avaîl 4or$ ftou$ ^s dr^ipeiiux 
qijacarite iniHeboibfnes d'inCwt^'^ ^ di^ n4Ue 
de çayalerie , et ^ur ces oinquaDte mille combat- 
tans , au moijfïH trente mille Gaulois. Qa&s i'prdr^ 
de baljtiflç , il <|>laça léôr «ay^eri^ k l^a^^ ^^'pi^af 
tt a(i ceptre leurioSamttrie, qii^iH réuQÎt ^ VllM<9^ 
t^ri^ espagnole 9 et qù'H ceviman^alut-oqfé^eii 
personne^ lea fiutQbftios gmiloiêf çQmiao^ il* Jcf p^^ 
t^ùaient dans les dcciasicupsoiLiU étaleul décida 
àifajncre ouè înourii;, jetavent U^ laiu* lùp|qq^ 
01 it«r 8|ie , et copvbaitiJMpt ¥m$ de h Quinture f^A 
hiE|%i t'y armés de leun sabres longs et aaM pPÎDie ^« 
Ce forent eux qqi e|iga|;ièr^t l'^el^p ; kmr Ç^Yfh 
lerie.et celle dek lfiwûdbs|a tènn^nàreiit. On ^ 
^ofirtjbîen le carnage :CHt horrible 4aoè wttf l?^r 
toiliea^bva, la.piûs ^kmeuse dés yMoire^d'A^r 
nibal , ia jf)ltis désfiMneus^dt^ à^m^9» 4f^ fi^Pim 
Lorsqtie le général carlhagiiiici'is, éoiiii de.pî^i 
sériait k ses siridats .<c «l'airéter 9 d'jipirg^r-, les 
^aificufc, y> É0nB doulc que4tt'GaiilQls,.4(^v#é^ ji 
la de^tructîoti de leurs raort;els ennemis, portaient 
d*i«.cet|p tuerie pjijç ;que rir/italiôi^ ordiù^irc 
des guetnrès, lasatiâfafitioû d'mi^ y^i^ea^çe ^Ff^^V 
ment souhaitée et long-tj^pips difierëe. Soixante- 

I. O^llU praeloDgi ac sine mv^niî^u^*g|içtii....ÇaH,i fpp^JUffir 
bilicam erant nudi^ Tit. Liv. I..|^i|, <;. ;^ 
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dix mtll« RcHnaiiM y penreat; la perte ; du« côté 
des vainqueurs y fut dé oinq- mille cinq côQtsj ivr 

lesquels quatre mille'.OaulotsV; ' 

* De$ soixante mâje , Cisalpins qu'Annifaal avait ai6 

/dempt^ autour de iuîapr^'le» combat dé la Tré- 
bie^ vÎBlgticinq mille seulement demeuraient; les 
rbat^illes^ Itss maJadîes,, surtout la fatale traversée 
'des. naarais de i'-Ëtrurie / avaient absorbé tout le 
reste : calr* jusqo^alofs ils avaient porté ^^resque 
sans pairtag'e le'poids de la'guei^re. La victoire de 
CaÈnhes amena «uï Carthaginois d'autres auxi- 
liaire ; utie ihuhitude cf boiyimes de la Gâimpanie, 
de la Lucanie.,*du Brutiunl^*. de FApuUe/ reûiplit 
son^panipV mais eë n'était pas là cette ràcè.bèlli- 
4^uecise qu'il rebrutait naguère 'sur les rives du Pô. 
Gannesfulie termérde ^s succès ; et certes la.faote 
n^éhH^t point être imputée à spn génie ,pius ad- 
m^rnblé encore dans les ve^ers quë<datis iabonne 
fdptuneç ^oi^ârhiée seule *^[vàit change»* Bepds 
' ideux mille ans /rhi^toire l'aceuse ^véc aïoertume 
' é^ pbfl' îfmctioii a^rès la bataille .de T Aùfide el de 
• Sqîi flëjôur; à' Capbu^^ peut-être luif reppo'cheràit- 
.ellè'pliisjûâtemeBt de sélrè éloigné^ dtu nord à^ 
l'IlkUe >*^ d'avoir laissé èodper sé^ colnlnunieq- 






• • • « * • ' 

"iiSmçti^ X^ou;."j9«i içivTwiooiouç. flblybj l.'in,\p.. 367. -^-Tî», Lîv. 
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3i<s lions avôc les soldats 'qui yainquiieaib sôus lui à 
T^ra^ymèna et à Caijnes. 

E.onfie sentit la faute cT^nnibal , *elle se ii|tta 
cT^n profiter» Deux arniées éptielonnées, l'une au 
nord , Fautfe au «nridi ^ interceptèrent la Toute 
entfe la Cisalpine et lagrande Grèce. C^Ue du nord, 
par sesincursipns ou par sOn attitude menaçante y 
occupa les Gaulois dans Jeur^^.foyefs , tandis que. 
la seconde faisak face aui Carthaginois. L'année 
qui suivit la bat^Uede Cannes, vingt-cinq lùiUe 
hommes^ xlëtacbés> des légions du nord *sous le 
cônunaùdement du préteur L. Posthuoiius , s'c- 
t«int aventurés imprudemincfnt sur le territmre 
bftïeq.; y pérlreùt tcMis avec leui' chef. Quoique le 
récit d^ cette cat9sti[dp|ie feûfei'me quelques cijr- 
cçn&lapçes qpe Y on pourrait raisônnjrblèment 
meltr^e^n dpute^ nous te xlonnejk'ons oepckidant ici 
telqueileskistôriensH>niains nous l'on.tlaissé.Fôst- 
hûifnius,-4)îHi'9 pénétrer au cowr'du pays-boien, 
dev/iit traverser une fofét dont nous né connais- 
so«s pa^ bieii la position ; cette foret était app^^ 
lée.pàrjes Gaulois I^ikann\ ô'^esèriu-dire la 
grande, eipar les IkOmàLin&Likina'^ Lf^ Bàteâ s'y 
placèrent -en "embuscade , e|: imjigiuéreiit.de ^ciér 
les arbres âur pied y jusqu'à une certaine distance 
de chaâue côté de 'la toute, de* npranièré qu'ils 
restassent encore. debptit,'.iijais qu'une, légère 

I . Leithann ( gael. ), Lêcedan ( éorn. ), £édàn ( arm'or.). 
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impulsion ^suffît pour^ les renverser. (|aand ils «f^ 
yirent les' soldats ennemis tûen engagés ^lan^ la 
Toute*, qui 4'ailleûrs. était étroite et einbarrsfssée , 
ils* donnèrent l'knpuUiQrï an^ arbres les plus éloi- 
gnés du chemin , et rébranlemènt :se comiiitlni* 
quant' de proche en^proofae,- la forêt s'abattit à 
droite et à :gaucbé : hoimnes et chevaux tprabe* ^ , 
rent écritsés' ;< ce qui échappa p^rit souples sabrer 
gaulois. Posthùmius yendjit chèrem*eAt sa**yie^; 
mats enfin il fut tiié et dépoutllé< Sa tête -et son 
HTmuBe furent portée» en.girande po^p^ par les ; 
Boîes-dans^^ tei^iple le plus révéi>é dé leur nation; 
et ^oncrânè,. nettoyé et entouré d'or, servît de 
jcoupe au gt**a{ld*pre^tre et aux desservans de 
l'autel dans les^ sôlet)n|tés i:elrgteuses *< €6;qu&les 
Qauloiâ/ptisaieqt bien autant qiie. la victoire, i^e 
fut le butin invmeçse qu'elle leurprôcura jcar-^ 
^ Ff^:^c6ptiçH\des chevaux et du bétail \ éicrasén 
en pp/âsque totalité par la. chute âés arbres , *tout 
le re$te était'iptapt et. fjtcile à retr^ouyér : il sûfA- 
sait dé^ suivre fea.fii^ de l'armé^ ênsevéjiè, sous 
cet itnmense abattis. 



♦ * H 



f.Tùm^éxtrema&arborum suc^isarum ifnpeilùfit ; qude alia in 
altam iD^tabitëni p«r Èesicmile haerenteiB,iinçipitlstragé, arma, 
▼iroSy^quosobrueruQt. Tit.Xiv. 1. xj^iii,c, 24. — LFrotilon. Stra- 
tag. Ki, ç. 6.^ > ' \ ^ '.;*.' 

* a. PtH'gatoJndè c^pite, ut mos ih est, •câLvAin auro caelavêi^; 
IdqueBacrutQ vâs'ii^ crat>'.qcio selennibos libaVent^ Itoculumque 
idem «aeerdotr esse tac tenqpll antistitibtis. Tit. fJ^. 1. xxm , q'. 24. 
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•li GiBtte^l^néev ift superstition roma&taé et la s«é^ 
perâtiit^n gaulois* sd trouTèrenl 4Xmime ^a pré'* 
seoQf^; et x^ertes , - dan» dette eoinparatsdn y la* aiH 
pefstitidn « gauloise iae se mosialrâ pas ia phis 
inlnifaiaiRe. Tandis que tels «(oies Toaaiëiit à levri 
dieux le Gràhe d'un g^éral eiineniî tué lif^ arAwt 
à là main^ l^sRotAains,. pour la sec;pnd[je* fdîs^ 
tkakif^t des cathqt^ d«^il Gàuldis désarinés/él 
lès enterraient Vivant 8ur la place du marclié Ml 

907 'Gepeticiant Antiîbal/^ *coi^fiiié 'dafA le midi de 
l^taUe, essaya par ûu cèup hardi de raiAener ttt 
guerre vers le nord 9 el; de rétablir se&'coimliqni* 
jÇttions avec la Gisalpine. It envoya"^ l'ordre k 4éft 
frère ^sdrobaV/jtfui'conlaiàntlaiib en E^pigné^leë 
forces poniquçsV de passée les Kyrénéès ,;èk^ 
marcher .dl*oit €^*ltalte par,« k. rojlte qu'il liivtfit 
frayée , il y avait alo^rsp^ès de doiaze ans. Asdittil>àt 
reçat dai^ la Gaule u A- act^u^l tO|it-à^ait]>i«j6Vett^ 
lahc; plusiéinr& nations ,. entrât aftitres èelle dès kr- 
vem^^.ierÀ foufmreqt des secoure*. Leà t^auvageà 
habit'ans des iflpcs e^x-mémés^tiè mirent '^j^g^cutt 

I , Rx fatalÎDus iibris sacrificia facta ; inter quae Gai lui c^ Galla, 
âhecus et Graca , in fol*o boario su<b terra vîVi den^isaCfMiiit in tù* 
ciun saxo conaeptum. Tir/Uv. I; un, «-..^7; * - 

a. Non enim ceceperuni mddo Arvefniveum, deîoœpaqve ativ 
GalUca atque Alpin» gente^ ;• s^d «tUiin secilUe »ui»t ad bcllam. 
TiL UvA. zxvir, Ci ScJ.^Appiaii. Bell: AnBÎb.> 343 AStli«» Içfll. 
1. x\,y^J^tX0eq, 
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^hfMc\é.à Mft paodafçe, »astil*és qti'iis étaieptiaû» «09 
lé^iHtent^lMigtefe Cart^affinèis^ etkabitûé^^ depuis 
le <!dtatii^eèt^ht Qe hi^enfé^ à .voir dts bandeâ 
é'hothOK^M'rti^ li^âverser contimieliement leurs 

* « 

urallé^. £û «deux tn'oii ; A$drtjd3al avait fcàficlii les 
Pjrf ênéêi' et fes Alpes; il eptra dans k'Gi4'al|^ine J^ 
k là tête de ciaquï^nte-deux ÀiiU^ corâbatta^s , £s* 
pagnold et Gl^uldiiS tt^âo^lpiïis ihoit oiiliê Lignre^f 
et on plqs grand nombre .de Gaulois cisalpins se 
réunirent ausi^ilèt à. \\iU La prodigieuse rapidité 
éte sa nSftrëhe avait mis la république en dé&uit 
tés légidil^^ du' nord étaient hoi}i d'état d« lui 1^ 
^êter t et ^il eût âiaf^hé ImmédiatemeB^ sur Fks^ 
lie éênti^0 pour e^pé^èr sajonirtion avec Afiàibal^ 
Cartbagé aurait .negagtié car peu de )(»urs tpui eé 
qù-elle aysiie pét^u depuis k journiê^ 4é Cànttesf 
Maiis Asdr^bai y pê^ ui^e i^ite fa^taie de £rates et 
de u^alhièiiy^^ pt%^ipi$i la rtiiile de sou fin^^ 
là ^îerilié. B^abotîd il pei^dit un lemps il^n^tàble 
au^ègé.de Pliac^ntia. La f ési9tah<!e* prol^tigèe de 
cette colbDië.ayftUt permis au:ic JlCMTiaihs d|^ téiinîi* 
di^s faree^, Je copsul Livius Sali^ator v^M se pioa% 
fet dans IX^iti&rfe, ^ W rives dja fleiivfe M6- 
taure, aujourd'hui h Alqtrb^ ttsiudis que'GlaudâQ$ 
î^érpii', rauire?,cohsul,alIatéMï' A.oiiibaleti éésicQ 
dâttô te j|fctitiUn>, âtisfî u^he Jir&ïée de quVanfe^ 
deux mille IxODlmes. Asdrubal sentit sa faute, et 
voulut la répai'er; ihatheareasem^nt il'^lait.trop 
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»07 t^. Comipe Iç pl^n de son frère était ^e trans- 
porter Iç théâtre de là. guerre en Ombrie, afin de 
s'appuyer sur là Cisi^Ipinef il lui. écrivis de se 
mettre' ^n œ^che , que lui-même s'avançait à sa 
re|i6outre ; mais, ayant pé^tigé de prenjdre toutes 
les* précautions .nécessaires pour lui fair^ .tei|ir 
C^tte depéciie, èHè fut interceptée , ei; (e cbn^. 
Nérbn ceniltit Iç'seerjet d'oùdépepd^HIe.ç^dul des 
Carthaginois!.. /.. /, \. 

Il Qoniçut alors im projet ,barçlî qui eût fait 
honneur à An^îbaL. Prenant aveè lui sçpt .mille 
hémnies d'élite, il part du son^caïnp dap^'le plus 
grand mystère ^et après'si^,jours démarche for- 
cée 'il arrive sur.ies bords du::Métaur^^ au camp 
de son collègue Livips; ses splflats ^ônt reçus de 
Biuit sobs *ïe$ tentes de lôurs. compagnons,; et rien 
n'est changé à T^ènceinte dç>- r^tranchemetfs , de 
pjeiîr qu'ÂsârùbsS ^i^upçonnaftt l'arrivée de Né- 
rbfï ;ne refuse le combat; les consuls conviennent 
QU on le livrer^le lendemain. Le^lendetnain aussi 
Asdf ubal, qjuiyenaitdarrivec, se proposât d'offrir 
la'bafaiUéj mfà$ ,' accoutumé h faire 1^ guerre ayx 
Romains^ il<;bserye que la trompette sonne deux 
fois dans^ leur, camp; il' çn -conclut que, lés dèUx 
coEl^ûls. isont réuni*/ qu'A^nibal a épronv^ Une 
grande défaire ou qiie^sa lettre a été interceptée 

« la* 

•, it , . • 



\ 
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et leur plan déconcerté. N^osant livrer bataille «07 
en de telles Circonstances , il fait retraite à 
la hâte , en remontant la rive du fleuve ; . la nuit 
survient, ses guides le trompent et Tabandon- 
neiït 9 et ses soldats , marchant au hasard^ s^égaren t 
et se dispersent. Au ppint du jour, comme il 
faisait sonder la rivière pour trouver un gué , il 
aperçoit les enseignes romaines qui s'avançaient 

en bon ordre sur sa trace. Réduit à la nécessité 

-..'. ..• '1 '*''' «.'•» 

d'acceptqrle combat, il fait ranger son armée, 

' ■' ' '.f.'»'' * .' .'■■' j 

et afin d'intimider l'ei^nemi, dit un historien, 
il oppose une divisiqn gauloise à Néron et à sa 
troupe d'élite \ 

Pendant les préparatifs des deux armées , la 
matinée s'écoula, et une chaleur accablante vint 
enlever aux soldats d'Asdrubal le peu de forces 
que leur avaient laissées les veilles , la fatigue et 
la soif* ; il njanqruait d^ailleurs plusieurs corps 
qui, S étaient égarés durant la nuit, et une 
multitude de traîneùrs restés sur les routes. 
Âus^i le combat jtiie fut pas long à se décider ; les 
Espagnols et les Ligures plièrent les premiers ; 
Néron, sans beaucoup de résistance, culbuta 



>•,;••■ » -> ".f- 



I. Adversùs Claudium Gallos opponi't, haudtantùm.eis fideos, 
qaanlùai ab hosle timeri eos credebat Tit. Lîvius, 1. xxvii, 
c. 48. 

3. Jàm diei medîum erat, sUisque et calor biantes, caedendos 
capiendosque aUatim prsbebat. Tit. Liv. 1. xxvii , c. 48. . 

1. 20 
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907 aussi I armée gauloise'. Ce turent les represaiires 
de Cannes; cinquante-cinq mule hommes des 
rangs d AsdruDal, tues ou blessés , restèrent sur 
le cliamp de bataiHé avec leur gélieral; six ihilîe 
lureiït pris : les Romains ne perdirent que huit 
mille dés leurs '. Asoriib^l ^ dans cette journée 
désastreuse, déploya un courage digne de sa ta- 
iniilë ; quatre fbis il rallia ses troupes débandées, 
et quatre fois il futaoandonné : ayant enfin perdu 
toute espérance , il se jeta sur une cohorte ro- 
inaine , et tomba perce de coups. Vers la fin de 
la bataille, arriva, du cote du cainp romain ^ un 
corps de Cisalpins égarés pendant la nmtjXïyiûs 
ordonna de les épargner, tant il était rassasie de 
carnage: ce Laissez-en vivre quelques-uns, dit-ila 
a ses soldats, ann qu ils annoncent eux-mêmes leu 




I. Ad Gallosjàm cœdes pervenerat: ibî minimum certamiais 




des Romains qu a deux mille. 

3. bupersmt aliqui nuncii et hostium cladis et nostrse virtutis. 
Tit. Liv. 1. XXVII, c. 49* 



PARTIE 1, CIlAPiTttte vïli. Hbi 

%iiÀsi paillé e\ Sur k litière de leufs chéVàtii MJà ^ 
^eilté des captifs rapporta au tJrésôr public plufe 
iië tVois cëntà laîeris*. 

là hiitt wêmè (^ul stiivit là bataillé du Métâutè, 
l^ê^n Tépïiï ^â ihài^ehè, iît retourna dàïiî éoft 
camp du Brutium avec autant de célérité cJ^k'H 
%iii était Vetib. Se tëièrvaht la jottisfeance de porter 
làt-ûi'éitté à son iénnemi là cbnfirkiniàTion dVïti A&- 
Vàsti^ tjufe fcélùï-ci ^'aut^âit èiifcôiie apf)rîà qUè 
par ie Vàguè^ rUtneùfè , Il âVâifc fait icîtiupel- et «Éf- 
liktiker sôiëîiëtisëAi'ént la fêté dfe hiifôrtuné Aiv 
"cïrùbàT. Ïi*étkît'là1a ttîssiVè qùè 'sa fclliâilté iug^ 
îiieu^e ii MÔtféè ïiliagihtlit d^efavbyet à Un fret*. 
!àmvê ^étt vue dès rérratichettiénfe pùbîqtfeà, il 1^ 
lât jeter. Cette tête n'était pas teîlettifent défigui^ 
qù'Ânnîbal ne là i^ètônnût atiàîsitôt. Les'prfeuiiftrfefe 
larriiesde 6è gi-àndliômmè furent pbuir soh payS. 
"ic'Ô CaVthkgë! s'éctia-t-îl , Malheureuse Garthagé! 
a je sViccoWbe s8us lé poids de tes ïnàUx. i> LV 
veiifr'de cétfè ^ùèrré et le sîën se montraient * 
ies yéuk àouislès plus ébihbtes bôdleut^; î! Voyait 
là dàulb' cisalpine dédoui^gée mettre bas leèlai'- 
mes, et lùï-idaèinë, privé dé tdùt seèbÙYs ; ïi^yattet 
plus qu'à périr ou à quitter honteusemcait l'Italie. 
Telles sont aufeàî les periiëes <que lui prête un cé- 
lèbre poète roniain , dans ' une ode consacrée 

xaTfxcirrov upsitùv Tçcffov.Polyb. 1. xi,p. oa5, ' ' 
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307 à la gloire de Claudius Néron, a Cen est fait , 
« s'écrie douloureusement le Carthaginois , je 
a n'adresserai plus au - delà des mers . des mes- 
« sages superbes : la mort d'Asdrubal a tué toute 
« notre espérance , elle a tué la fortune de Car- 
« thage '. » 

Opehdant Carthage ne renonça pas à ses pro- 
jets sur le nord de l'Italie, avant d'avoir essayé 
une troisième expédition. Magon, frère d'Asdru- 
bal et d'Annibal , à la tête de quatorze mille hqm- 
mes, vint débarquer au port de Gènes, dans 
la Ligurie italienne. Dès que le bruit de son dé; 
barquement se fut répandu, il vit accourir autour 
de lui des bandes nombreuses de Gaulois * qui 
fuyaient les dévastations des Romains ; car» depuis 
la bataille du MétaUre , une armée romaine cam- 
pait au sein de la Cispadane , brûlant et sacca- 
geant tout dans ses courses. Mais quelques mil- 
Jliers de volontaires isolés ne pouvaient suffire au 
général carthaginois, il lui fallait la coopération 
franchç et entière des nations elles^-memes ; il 
voulait qu'elle s'armassent e^n massç pour le se- 
.çonder dans çe.gç^wd.^t dernier effort. . 

'* I. • • • Gartbaisgioljàm non égo nODcios' - .,.->.., 
, ,:- , ' ,]kli(taiif^ superbos, Occidit , occidit 
Spes omoîs et fortuna nostri 
Nominis, Âsdrubale iDtereropto. 

HoBAT. carm. I. iv. 4- 

9. Crescebat exercitus 10 dies, ad famam nomiois ejus Gftllis 

< « 

undique confluentibns. Tit Liv. 1. xxviii , c. 46. 
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Ayant donc convoqué près de lui à Gênes «5 
les principaux chefs gaulois , il leur parla en ces 
termes : « Je viens pour vous rendre la liberté , 
« vous le voyez, car je vous amène des secours j 
« toutefois le succès dépend de vous. Vous savez 
a assez qu'une armée romaine dévaste maintenant 
« votre territoire , et qu'une autre armée vous 
tf observe , campée en Etrurie ; c'est à vous de dé- 
« cider combien d'arhiées et de généraux vous 
« voulez opposer à deux généraux et à deux armées 
cr romaines \ » Ceux-ci répondirent « que leur 
« bonne volonté n'était pas équivoque ; mais que 
<c ces deux armées romaines dont parlait Magon 
« étaierit précisément ce qui les forçait à ne rien 
a précipiter; qu'ils devaient à leurs compatriotes, 
« à leurs propres familles de ne point aggraver 
a imprudemment leur situation déjà si misérable. 
a Demande-nous , ô Magon , ajoutèrent-ils , des se- 
a cours quine compromettent pas notre sûreté; tu 
a les trouveras chez nous: Les motifs qui nous 
«c lient les mains ne peuvent point arrêter les Li- 
ce gures, dont le territoire n'est pas occupé. Il leur 
« est libre de prendre ouvertement tel parti qu'ils 
« jugent convenable ; il est tnême juste qu'ils 
«mettent toute leur jeunesse sous les armes*. » 

I. Multamillia ipsis etiam armanda esse, ut duobus ducîbus, 
duobusexercilîbus romanis resislatur. Tit. Liv. 1. xxtx, c. 3o. 
%. £a ab Gallis deaideraretquibus occulte ad juvaripoiïset: Ligu- 



IflS Jj^ lignre^ pe rçfusèrwt p«is; ^jçiilepf^çn^ ils 
4^^l4^()èrept 4eui; mçi» pouy feiy ç |eurç levées. 
Qw^t aux çbisfe g«m|p^, i»*)gr^ leur refus appa- 
rent, )|3 l^^sèr^pt M^gpp recruter des Ifommes 
4dn;s leufi^ caippagpes , .et jiui firent ptasser secrè- 
tfçfp^nt çp Wgwrie die^ ^nn^S et des vivres \ En 
PI^I4 de t^nxp^ le Ortbfigiiioiç se vit à la t^te 4VpÇ 
arinép cpjo^iflérîible , .e( eptrî^ pour lors dan/s la 
îJgu|e. }J^^ pendgpt depx gps, il tipt tête à ^eux 
§ri^ç^ jrqmaiifes , wai? sap$ pouvoir jamais opé- 

9o3 r^ ^ jppctipp ^yçç ^i^xiibal ; yaincu ^nfin dans 
ijfliB gr^wle }î?)t^iljljç pur ks tisrres 4e§ Insqbres, et 
}4e$^é à 1^ c^ji^s^ , i][ 3e ^t transporter à Gènes ^ 
f(U |es débris 4ç S^on armée commencèrent à se 
ralU^r. Sur ces (entrefaites» nj^s députés arrivèrent 
^p ÇarJ;](iage9 ^v(^c ordre de le r^ipener en Àfri- 
<pi^ •. §pp frçfç aysçi; rappelé par le sénat car- 
tJt^figipoiç j fut contraint de g'embarcjuer à ï'aijtrç 
pytr^qûté 4p n^alie. Les ^oldj^Js gaiilpiç et Ugures^ 
q^} ay^ienf ?ervi fidèjement Annibal pçndant 
4i)^-jsep( ^s^ nç r^bandpQp.èrent point daps ^es 
Içurç de rÇY^rs ? f épnis è PÇ^T^ dq leurs çompa- 



pro parte beHum equom esse. Tit. Lit. I. x^ix^ c. 5. 

I. Mago milites... clàm per agros eorum mercede condncere : 
C9^fliç^ti}s j^uo^t|,e omnis gieperii occulte ad euin ^ calHcispopa- 
lis tnîttebantur. ^dem, îbid* 
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triotes qui avaient suivi Magon , ils formaient en- ^oo 
core le tiers de l'armée punique ' à Zama , dans 
la journée célèbre qui termina cette longue guerre 
à l'avantage des Romains, et fit voir le génie 
d'Annibal humi^^ deyant la fpir^u^e de Scipion. 
L'acharnement avec lequel les Gaulois combat- 
tirent a été signalé par les historiens : a Ils se 
a montrèrent , dit Tite-Live, enflammés de cette 

tf. lière à leur race '. » 



I. T^TpÎTOvrfk orpanôc^ KiXtoI xat ▲lY't;. App. Belt. pun. p. as. 
i. Galiî prop'rîo alque ipsîto in RomaDQA^ odio ûiocoduiptur. 
ZIt. LHr. L xsk , & 3^. 
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CHAPITRE IX. 

Derhieaes guebbes des Gaulois gisalpi^ts. Mouyement na- 
tîonal de toutes les tribus circumpadanes; conduites par 
le Carthaginois Amilcar, elles brûlent Placentia ; elles* sont 
défaites. — La guerre se continue avec des succès divers. 
— Trahison des Cénomans; désastre de l'armée transpa- 
dane. — Nouveaux efforts de la nation boîenne; eiic est 
vaiif^ue. — Cruauté du consnl Quintius Flaminlusw — Les 
débris de la nation boïenne se retirent sur les bords du 
Danube. — Brigandages des Romains dans les Alpes, et 
ambassade duroiCincibil. — Des émigrés transalpins veu- 
lent s'établir dans la Yénctie; ils sont chassés. — La répu- 
blique romaine déclare que l'Italie est fermée aux Gaulois. 

201 - 170. 



Magow , en partant pour l'Afrique , avait laissé 
dans la Cispadane un de ses officiers y nommé 
Amilcar, guerrier expérimenté, qui s'était attiré 
la confiance et Tamitié des Gaulois durant les 
dernières expéditions carthaginoises \ Reçu par 
eux comme un frère , et admis dans leurs con- 

I. De Asdrubalis exercilo substilerat. Tit. Liv. 1. xxxi^ c. a. 
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seils , Amilcar les aidait des lumières de son ex- aoi 
périence. Il les encourageait chaudement à ne 
point déposer les armes , soit qu'il s'attendît à voir 
bientôt les hostilités se rallumer entre Rome et 
Carthage , et qu'il eût mission de tenir les Gaulois 
en haleine; soit plutôt qu'il n'envisageât que l'in- 
térêt du pays où il trouvait l'hospitalité, et que, 
ennemi implacable de Rome, il préférât une vie 
dur<3 et agitée parmi des ennemis de Rome, à la 
paix déshonorante que sa patrie venait de subir. 
A peine le sénat avait-il été débarrassé de la 
guerre punique , qu'il s'était hâté de renouer ses 
intrigues auprès des nations cisalpines, surtout 
auprès des Cénomans. Déjà il était parvenu à dé- 
tacher de la confédération quelques tribus ligu- 
riennes * ; mais la prudence et l'activité d'Amilcar 
déjouèrent ces menées ; il pressa les Gaulois de re- 
commencer la guerre avant que ces défections les 
eussent affaiblis, et entraîna même la jeunesse 
cénomane à prendre les armes malgré ses chefs. 
La république alarmée sollicita son extradition, 
les Gaulois la refusèrent. Elle s'adressa avec me- 
nace au sénat de Carthage; mais le séfiat de Car- 
thage protesta qu'Amilcar n'était point son agent, 
qu'il n'était même plus son sujet; et il fqiUut que 
Rome se contentât d^ ^es raisons bonnes ou mau"- 

X. Corn ïngaunis, Liguribus fœdas ictum. Tit. Liv. i. xxxi, c. a. 
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SOI vaises. Quant aux Cisalpins , elle fiJt contre eux de 
grand^ préparatifs d'armes '. 

L'oiivertmre des hostilités ne lui fut point heu- 
^use ; ^eux légions et quatre cohorte|^ supplé- 
mentaires , entrées par l'Ombrie sur le terrûoire 
boïen, pénétrèrent d^obord assez paisiblement 

»•• »» XI, r. ,, ,| ^ ,lj» ^, , , f 'lift» 

jusqu'au petit fort de Mutiluip , où elles ce ca^r 
tpnnèrent \ mais, au bout dç quelques jours , s'é- 
t^nt écartées dans la can]^pagne pour couper les 
blés , elj[es furent surprises et enveloppée;. Sept 
npille légionnaires^ occi^pés aux triivauxypérireqt 
sur la place avec Iqur général^ Caius Oppius' ; le 
reste se sauva d'abord à Mutilum , et, dès la nuit 
suivante , regagna la frontière dans une déroute 
complète^ ^ans chef et sans bagages. Un ^es c^on- 
sul|;^ efx st£^tiop d^çs le voisinage , les r^unif à 
son armée , fit quelque dégât sur les terres boÏQB- 
nés . pyis revint à Ropie sans avoir rien exécuté 
de plus remarquable \ Il fut remplacé dans son 
commandement par le préteur L. Furius Purpu- 
reo , qui se rendit avec cinq mille alliés latins aux 
quartiers d'hiver d'Ariminum. 

Aux premiers jours du printemps, quarante 

1. Tit. LW. I. XXXI. 

9. Ad septem millia hominum palata per segetes snor cttsa ; inter 

^oAs Ipsa C. O^piof prafoctoa; Tit.LW; L xxxt, îe. a. '^ 

3. Qoi niai quôd popalatua est Boîorum finea... nibil quod etiet 



meiDorabile aliud... quùm ^easiaset.. Tit. Li^. I. 



XXXI y c. a. 



flpiUe CQnfédérés, Boïe$, Insubres, Cénom^ns, 
ILijgures, conduits par le Carthaginois Ânjilc^r, 
assaillirent Pl^centis^ à Fimproviste j la pillèrent , 
rinççndièrent , et , d'uue population de six mille 
^mçs, ei^ laissèrent à peine deux mille sur de^ 
œndf es et des ruines^ ;. passant ensuite le Pô , ils 
ce dirigèrent vers Crémone , à qi^i ils destinaient 
le même sort ; mais les habitans, instruits 4u 4èsas- 
ty^ des Placentins , avaient eu le temps de fermer 
Içurç P9i*t€;s et de se préparer à la défense , décidés 
k vendfe cher leur vie. Ils envoyèrent prompte- 
Vfj^nt pn courrier au préteur Furius pour lui dç7 
mander du secours. Contraint de refuser , Furius 
}:r2|nsmit au s^nat la lettre des Crémonais , avec 
ua tabjeau inquiétant de sa situation et du péril 
pp çp ^rpi^vait la colonie. « De deux villes échap* 
<c p^s ^ rfeç^nblje tempête de Itf, guerre punique ^ 
y j^firiy^it-il ^ l'une ept pillée et saccagée, lautr^ 
« cernée par Tennemi*. Porter assistance aux mal- 
f beiirfeux Crémonais avec le peu de troupes cam- 
« péep à ^riipii^um^ ce serait sacrifier en pure 
« perte de nouvelles victimes. La destruction d une 



I. Direptâ urbe, ac per iram , magna ex parte ÎDcensây vix duo- 
bus millibus homiDum inter incendia ruinasque rellctis... TU. Lir. 
1. zxxi . C. IQ. 

9. puanim cojoniarum^qtiseingentein illam tempestatem punici 
belli sabler fusissept, alteram captam ac direptam ab iiosiibus, 
aUeram oppugnari. Tit. Liv. 1. xxxi, c. lo. 
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aoo « colonie romaine m'a déjà que trop enflé Forgueil 
a des barbares, sans que j'aille raccroître encore 
ce par la perte de mon armée \ » A la réception de 
cette dépêche, le sénat donna ordre à C. Auré- 
Uus , l'un des consuls , de se rendre sur-le-champ 
à Ariminum : quelques affaires retardèrent le dé- 
part du consul; mais ses légions se dirigèrent 
vers la Gaule à grandes journées. 

Dès qu'elles furent arrivées , le préteur L. Fu- 
rius se mit en route pour Crénione, et vint cam- 
per à cinq cents pas de l'armée des confédérés. 
Il avait une belle occasion de lesbaltre pat sur- 
prise, si , dès le même jour ^ il eût mené droit ses 
troupes attaquer leur camp; car lés Gaulois, épars 
dans la campagne , n'avaient laissé à sa garde que 
des forces tout-à-fait insuffisantes. Furius voulut 
ménager ses soldats fatigués par une marche 
longue et précipitée, et il laissa aux Gaulois 
restés dans le camp le temps de sonner Talarme. 
Les autres, avertis par leurs cris , eurent bientôt 
regagné les retranchemens. Dès le lendemain , ils 
en sortirent en bon ordre pour présenter la ba- 
taille; Furius l'accepta sans balancer'. La charge 

z. TiL Liv. loc. cit. 

3. Galli clamore suqrum exagris revocati, omissâ praedâ^ qua 
in manibus erat, castra repetivére; et postero die in aciem pro- 
gressi : nec Romanus morani pugnandi fecit. Tit. Liv. lib. xzxi, 
c. ai. 
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» 

des confédérés fut si impétueuse et si brusque , ^oo 
que les Rooiains eurent à peine le temps de ranger 
leurs troupes. Réiinissant tous leurs efforts sur 
un seul point, ils attaquèrent d'abord Faite droite 
ennemie^ qu'ils se flattaient d'écraser facilepient,; 
yoyant qu'elle ç^ésistait , ils cherchèrent à la tour- 
ner, tandis que, par un mouvement pareil, leur 
aile, droite essayait d'envelopper l'aile gauche. . 
Aussitôt que Furius aperçut cette manœuvre , il 
fit avancer sa réserve, dont il se servit pour 
étendre son front de bataille; au même instant, 

#, » j • • • 

il fit charger à droite et à gauche ^a^ sa cavalerie 
l'extrémité des ailes gauloises; et lui-même ^ à la 
tète d'un corps serré de fantassins, se porta sur 
le centre pour essayer de le rompre. Le centre, 
que le développement des ailes avait affaibli , fut 
enfoncé par l'infanterie romaine , les ailes par la 
cavalerie ; les confédérés , culbutés de toutes 
parts, regagnèrent leur camp dans le plus grand 
désordre; «les légiops vinrent bientôt les y forcer/ 
Le nonibr^e des ,morts et des prisonniers gaulois, 
fut 4ç trente-cir^q mille; quatre-vingts drapeaux 
et plus de deux cents chariots tout chargés de 
butin tombèrent entre les mains du vainqueur \ 
Le Carthàginqi^ Amilçar et trpi^ des principaux 

I. Qesa et capta suprà quinque et triginta millia, cuni sigpis 
milîtaribus octoginta» carpe mis gallicis, muUâ praedâ oneratls^ 
plus ducenUs. Tit. Liv. I. xxxi , c. a i. 
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,^y l'autre , les deux armées se séparèrent} les Boïesre: 
passèrentle Pô; leslusubres, réunis aux Cénççpans^ 
allèrent prendre positiop dans lepaysde ces der- 
niers, sur la rive droite du Mincio; le consul , le$ 

* • ♦ • • • 

suivant de loin , vint adosser son camp au mêmç 
fleuve, environ cinij, mille pas. au-dessous du leur. 
C'était pour l'ennemi une bonne fortune ,.que 
le théâtre de la guerre eût été transporté sur^la 
terre des Cénomans, ces Vieux ins tcumens de Tam- i 

bltion étrangère , si lon^7temps traîti-es à leur pro- 
pre race. Aussi se hâtç^-.t-il d'eQvqyer des émissaires 
dans toutejs les villes du ;pays , surtout à .Brixia'^ 
piV Ip , consçil national des chefs ^t 4^,9 vieillards 
;$'était rassemblé. Gagnés par crainte ou par argent^ 
les principaux, chefs . et hs anciens. ^prq|;estèrent 
aux agehs romains (ju'ils étaient étrangers à tout 
ce quiyétf it passent et q.ue, siiajeunesse. avait pris 
les arroes^ c'était ^put;à-falt sans leur aveu. Plur 
fieuri» même se rendirent au camp ennemi .pour 
conférer avec le consul \ qui les trouya dévoués à 
ses intérêts, mais incertains sur le^ moyens de le 
servir ?. Célhégus voulut q^e , par leur autorité ^ \ 

• f . J^^^l^dq \ix vicos, Ceooqianprttm , .Çrl^iaingiief. <|BV4 ca^^^t j 

geritts erat Tit. Liv. 1. xxxii, c. 3o. j 

a. Non ex auctoritate seoiorum juvenlntem io annîsesse, nec 

publico consilîo Insubrium uciectioni Cemanos se adjunxîsse 

( Celhegus) excilis ad se principilms , ibi s^ere ac mofiri caepit. Tit. 
Liv. 1. XXXII , c. 3o. . . 



> I r' I ' • 
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ou à force d'argent, ils décidassent l'armée céno- '97 
mane à passer immédiatement aux Romains, ou 
du moins à quitter le camp des Insubres; les en- 
tremetteurs de la trçiliison combattirent ce projet 
comme impraticable. Seulement, ils engagèrent 
leur parole que les troupes resteraient neutres 
pendant le. prochain combat, et même tourne- 
raient du côté des Romains, si l'occasion s'en pré- 
sentait'. Ils entrèrent .alors en pourparler avec 
les chçfs de l'armée ; en peu de jours , l'odieux 
complot fut consommé, et un traité secret assura 
à l'ennemi, dans la bataille qui se préparait, la 
coopération active ou tout au moins passive des 
Cénomans. Bien que ces intrigues eussent été 
conduites avec un profond mystère, les Insubres 
en conçurent quelque soupçon *, et lorsque le 
jour de la bataille arriva, n'osant confier à de tels 
alliés une des ailes, de peur que leur trahison 
n'entraînât la déroute de toute l'armée , ils les pla- 
cèrent à la réserve, derrière les enseignes. r*!ais 
cette précaution fut inutile. Au fort de la mêlée , 
les perfides, voyant l'armée insubrienne plier, la 
chargèrent tout à coup à dos, et occasionèrent sa 
destruction totale. 

Tandis que ces évènemens se passaient dans la 

T. Data fides consuli esl ut in acie aul qaiescerent,. aut si qua 
etiam occasio fuisset , adjuvarent Romanos. Tit. Liv. 1. xxxii, c. 3o. 
9. Suberat tameo quaedain suspicio. TIt. Liv. 1. xxxii , I. c. 

I. ai 
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197 Transpadane , Minucius avait d'abord dévaité lëi 
terres des Boîes par des incursions rapides ; maii 
lorsque l'armée boïenne eut quitté le cahip des 
coalisés pour veni> défendre ses foyers, le con- 
sul s'était renfermé dans ses rétranchemens , at- 
tendant l'occasion de risquer une baitaille décisiire. 
Les Boïes la provoquaient avec ardeur, quand U 
nouvelle du combat du Mincio et de la défectloii 
des Cénomans vint ébranler leur confiance; 
bientôt même , le découragement gagnant, ils dé- 
sertèrent leurs drapeaux, pour aller défendre 
cliacun sa propriété et sa famille. L'armée con- 
sulaire se vit obligée de changer son plâii dte 
camjDagne*. Elle se remit à ravager les terres, à 
brûler les maisons , à forcer les villes. Clastidium 
fut livré aux flammes : les dévastations durèrent 
jusqu'au commencement de l'hiver; puis les 
consuls retournèrent à Rome , où ils trioinphè- 
rent, C. Céthégus des Ihsubres et des Cénomans, 
Q. Minucius des Boïes. Le premier verSa au trésor 
deux cent trente-sept mille cinq cents livres pe- 
sant de cuivre* , et ^oixante-dix-neuf raillé ï)îèces 
a'argeht portahi; pour empreinte un thàt attelé 



I. Réiictoduce^castrîsqcie, dissipât! pervicbs,8uà dt qtiUqtiede- 
fendcrent,rationemgereDdibellihosliinu(aruDLT.L.].zxxii,c.3i. 

a. La livre romaine est évaluée, comme uous Tavons dit plus 
haut, à 10 onc. 5 gr. 40 gr., ou 837 gram. iS. Cons. le savant mé- 
moire de M. Letronoe sur les moooaies grecques et romaiaeSyp. 7. 
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dé deus cheyaiix ' ; le secoad une quantité d'argent *97 
équivalente à cinquante-trois mille deux cent$ 
deniers, et deux cent cinquante -quatre mille as 
en monnaie de cuivre '. Mais ce qui fixait surtout 
les yeux de la foule , au triomphe de Céthégus ^ 
c'était une troupe de Crémonais et de Placentins, 
suivant le char du triomphateur , le tête couverte 
du bonnet, symbole de la liberté*., 

Autant les deux grandes nations gauloises i^, 
montraient de constance à défendre leur liberté, 
autant Kome mit d'acharnement à vouloir Té- 
tôufïer. Pendant l'année 196 , comme pendant la 
précédente , les consuls furent employés tous deux 
dans la Cisalpine; leur choix même paraissait 
dicté par la circonstance. L'un d'eux , L. JFurius 
Purpureo, s'était distingué comme préteur dans 
une des dernières campagnes ; l'autre , Claudius 
Marcellus, portait un nom de bon augure pour 
une guerre gauloise. Tandis que Furius se prépa- 
rait à le suivre à petites journées, Marcellus, se 

portant directement sur la Transpadane , attaqua 

« 

T. C* était une monnaie romaine qui portait le nom de èigati 
>(8cib nummi)y et équivalait à un denier. 

a. L'as valait à celte époque une once ( as uncialia ) ; le denier 
peut être évalué à 8a centimes. 

3. Cseterùm magis in se convertit oculoa CremonensiumPlacen- 
tînorumque colonorum turba pileatorum, turfum sequentium. 
Tlt. Liv. 1. zxxiii, c. 93. 
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igS et défît larmée însubrienne dans une bataille 
oir, si les récits des historiens ne sont pas exa- 
gérés, elle perdit quarante mille hommes*. La 
forte ville de Com ou Comum, située à l'extré- 
mité méridionale du lac Larius, et dont le nom 
signifiait garde ou protection * , tomba en son pou- 
voir, ainsi que vingt-huit châteaux qui se rendi- 
rent \ Le consul revint ensuite sur ses pas pour 
faire tête aux Boïes, qui s'étaient rassemblés en 
nombre considérable. Mais le jour même de son 
arrivée , avant qu'il eût achevé les retranchemens 
de son camp , assailli brusquement , il éprouva de 
grandes pertes, et après un combat long et opiniâ- 
tre, laissa sur la place trois mille légionnaireis, ainsi 
que plusieurs chefs de distinction^. Néanmoins il 
réussit à terminer les travaux , et une fois retran- 
ché, il soutint avec assez de bonheur les assauts 
que les Gaulois lui livraient sans relâche. Telle 
était sa situation, lorsque son collègue Furius Pur^ 
pureo entra dans la partie du territoire boîen qui 

X. In eo prœlio suprà xl millia homiDum cssa, Valerias Antias 
«cribit. Th. Liv. 1. xxxiii , c. 36. 

3. Cbm, en langue gallique, sîgaîfiait seîn, giron, et dans leaens 
ilguré, gardej protection. Cest aujourd'hui la viiie deGôme. 

3. Comum oppidum înlra dies paucos caplum ; castella indè 
duodelriginla ad coneulem defecerunt. Tit. Liv. I. xzxiii, c. 36. 

4i Ad tria miilia hominum... illustres viri aliquot in iiio iumul- 
tuaiiu praelio cecideruot. Tit. Liv. ub supr. 
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con&ne avec l'Ombrie et qu'on nommait la tribu 195 
Sappinia. 

A cette nouvelle , les Boïes levèrent le siège du 
camp de Marcellus, et coururent sur la route que 
l'autre cojisul devait traverser, route boisée et 
propre aux embuscades militaires. Pnrpureo ap- 
prochait déjàdufortdeMutilum, lorsqu'ayant eu 
vent de quelque chose , il rétrograda; et comme 
il connaissait parfaitement le pays, par de longs 
détours en plaines, il réussit à rejoindre sans dau- 
ger son collègue. Les deux consuls réunis dévas- 
tèrent un grand nombre de villes, fortifiées et non 
fortifiées, et Bononia, capitale de tout le terri- 
toire*; partout où ils promenaient leurs ravages, 
les vieillards, les femmes« la population désarmée 
des campagnes s'empressait de faire acte appa- 
rent-dé soumission à la république romaine ; mais 
toute la jeunesse, réfugiée en armes au fond dqs 
forêts , suivait leur marche, ne les perdant jamais 
de vue et épiant l'occasion favorable pour les sur- 
prendre et les envelopper*. Boïes et Romains tra- 

* 

I. Usque adFelsinam oppidum populantes peragraverunt. TIt. 
Liv. I. xxxixi, c. 37. — Felsina était, comme on l'a vu pins ha lit, 
l'ancien nom de Bononia chez les Étrusques. 

a. Boit ferèomnes, prseter juvenlutem, quae praedandi. causa in 
armis erat (tune in dévias si I vas recesseraty, in ditionem vcne- 
runt... Boii negligenliùs coactum agmen Romanoruro quia ipsî 
procul abesse vidcrentnr, improvisa agressuros se rati, per occul- 
tes sallus scculi sunt. Tit. Liv. l. xxxxii, c. 37, 
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>!/> versèrent ainsi , en s*observant mutuellement , 
une grande partie de la Cispadane , et passerait 
ensuite en Ligurie. A la fin, l'arniée boïenne, dés- 
espérant de faire tomber dans le piège un gé- 
néral tel que L. Furius, accoutumé de longue 
main à ce genre de guerre ^ franchit le Pô , ets^ 
jeta sur les terres de quelques tribut liguriennes 
qui avaient fait leur paix avec Rome '. A son ne- 
tour , elle longeait Textréme frontière ligurienne., 
chargée de butin , lorsqu'elle rencontra l'armée 
des consuls. I^e combat s'engagea plus brusqua 
ment et se soutint plus vivement que si lesdeus 
partis bien préparés eussent choisi le temps et le 
*lieu à leur convenanrce. «c On vit en cette occa- 
a sion , dit un historien latin , combien les haines 
ff nationales ajoutent d'énergie au courage; plus 
a altérés de sang qu'avides de victoire, les Ro- 
<c mains combattirent avec un tel acharnement , 
« qu'à peine laissèrent-ils échapper un Gaulois *. » 
Pour remercier les dieux de l'heurcpse issue de 
ia campagne, le sénat décréta trois jours de priè- 
res publiques. Le pillage de cette année valut au 
trésor public de Rome trois cent vingt mille li- 

I. L^08, Llbuosqne qnùm perrastasset. Tît. LW. i. xxxnt,c. 87. 

9. Ibi quantam vim ad stimulandos animos ira • baberet appa- 
ruit : nam'ita caedîs magîs quàm victorise ayidi piignaroiit Rômaai, 
ntvix nunciumcladîshosti relinqucrent.Tit. Liv; 1. xxxiii , c. 37* 
^- Paul. Oros. 1. iv^ c. ao. — Fasti Capitol. 
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vrfs d'airaip , et dçux cent trente-quatre mille 
pièces d'argçnt à l'empreinte d'un char atlelé dç 
deux chevaux. 

La campagne de igS s'ouvrit encore, pour les 19^ 
Romains, sous les auspices les plus favorables ; Iç 
consul L. Valérius Flaccus battit l'armée boïenne , 
près de la foré|: Litana, et lui tuahuit mille hommes^ 
mais ce fut là tout : Valérius perdit le re^te de la 
. saison à fairjs reconstrjuire les maisons de Placen- 
tiaet de Crtoone'. Chargé, l'année suivante, en 
qualité de proconsul , des opérations militaire^ 
dana la Transpadane , il j montra plus d'activité. 194 
Jln^ armée boïepne , sipus la conduite d'un chçf 
nommé Dorwlac , était venue soulever les Insu- 
bres : Valérius attaqua , près dç Médiolanum , 
leurs forces réunies , les défit , et leur tua dix millf 
homme^'. 

Rome déployait contile Ija Cisalpine trois arpiéô^ 
<à la fois. Tandis qu'un proconsul tenait la Trans^ 
padane, les deux consuls furent envoyés. sur la 
rive droite du Pô , avec leurs légions respectives; 
ce qui faisait monter à soixante-cinq mille hom,- 
mes envii^on les troupes romaines actives, non 
compris les garnisons des forteresses et les mili- 
ces coloniales. De son côté , la courageuse nation 
boïenne épuisait toutes les ressources du patrio- 

I. Tît. Liv. 1. xxxtv, c. ai , 4^, 

ft. Ti€.-Liv. 1. xxxfV, c. 46. — Paul. Gros. 1. iv, c« ao. 
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194 tisrae. Son chef suprême Boïo-Rix ', assiste de ses 
deux frères, organisa l'armement en masse de toute 
la population, et pourvut à la défense de la Cîs- 
padane, pendant que Dorulac faisait sur Tlnsu- 
brie sa malheureuse tentative. Le consul Tib. 
Sempronius Longus , arrivé le premier à la 
frontière gauloise, la trouva donc gardée par 
Boïo-Rix et par une forte division boïenne. Le 
nombre et la confiance des Gaulois Tintimidèrent; 
n^osant livrer bataille, il se retrancha dans un 
poste avantageux^ et écrivit k son collègue, P. Sci- 
pîon-f Africain , de venir le rejoindre immédiate- 
ment, espérant, ajoutaitril, traîner les choses en 
longueur jusqu'à ce moment". Mais le motif qui 
portait le cousul à refuser le combat était celui- 
là même qui poussait les Gaulois à le provoquer ; 
ils voulaient brusquer l'affaire avant la jonction 
des légions. Deux jours de suite, ils sortirent de 
leurs campemens, et se rangèrent eh bataille, 
appelant à grands cris l'ennemi et l'accablant de 
railleries et d outrages; le troisième , ils se déci- 
dèrent à attaquer , s'avancèrent au pied des re- 
tranchemens, et livrèrent un assaut général. Le 

X. Boiorix tuoc regulus eoram... Ibid. Mig^ft^ que les Latins pro- 
nonçaient rix, signifie roi, en gaêiic; rhiiy (cymr.); nîeîi (armor.)» 
un petit roi y un chef. 

9. NuDciumad collcgam miltit, lit si videretur ei, matnraret 
venlre; se tergîvenando in advenlum ejus rem traeturum. Ibid. 
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consul fît prendre les armes en toute hâte , et or- ii4 
.donna à deux légions de sortir par les deux portes 
principales ; mais les passages étaient déjà fermés 
par It's assiégeans. Long-temps on lutta dans ces 
étroites issues ^ non-* seulement à grands coups 
d'épée, mais boucliers contre boucliers et corps à 
corps, les Romains pour se faire jour, les Gaulois 
pour pénétrer dans le camp , ou pour empêcher 
leurs ennemis d'en sortir '. Aucun parti n'avait 
Tayantage, lorsque le premier centurion de la se- 
conde légion et un tribun de la quatrième ten- 
tèrent un stratagème qui souvent avait réussi 
dans des momens critiques; ils lancèrent leurs 
enseignes au milieu des rangs ennemis; jaloux 
de recouvrer leur drapeau, les soldats de la 
seconde légion chargèrent avec tant d'impétuo- 
sité , qu'ils parvinrent les premiers à s'ouvrir. ime 
route. 

Déjà ils combattaient hors des retranchemens, 
et la quatrième légion restait encore arrêtée à la 
porte , .lorsque les Romains entendirent un grand 
bruit à l'autre extrémité de leur camp; c'étaient 
les Gaulois qui avaient forcé la porte questorienne, 
et tué le questeur, deux préfets des alliés et envi- 

'/ I. Diù in angusliîs pngnatum esl; nec dextris magis glad^sque 
gerebatur res, quàip sculiscorporibusque ipsis ol>nixi urgebant : 
Romani ut signa foras efleiTenl, Galli ut aut ipsi in caslra penë- 
trarent, aut exire Romanos prohibèrent. Ti t. Liv. 1. xxxiv, c. 4Ç. 
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^ ron deux cents soldats \ Le camp é4:ait pm de ce 
côté y sans une cohorte extraordinaire , laquelle » 
envoyée par le consul pour défendre la pore 
questorienne , tailla en pièces ou chassa ceux des 
assiégeons qui avaient déjà pénétré dans l'en- 
ceinte , et repoussa l'irruption des autres. Vers le 
même temps , la quatrième légion , avec deux co- 
hortes extraordinaire3 , vint à bout d'effectuer sf 
sortie. Il se livrait donc trois combats simukaiiés 
en trois différens endroits autour du camp , et Fat- 
tenlion des combattans était partagée entre l'en- 
nemi qu'ils avaient en tête , et leurs compagnons, 
dont les cris confus les tenaient dans l'incertitude 
i5ur leur sort et sur le résultat de l'ii^ire. Ia 
lutte dura jusqu'au milieu dit jdur j avec des 
forces et des espérances ^ales. Enfin les Gaulois , 
cédant à une charge impétueuse , recsul^i^l^t jus- 
qu'à leur camp; mais ils s'y rallièrent, et à leur 
^tôuf , se précipitant sur l'ennemi , ils*le culbuté- 
'i*ent et le poursuivirent jusqu'à ses reti!anche- 
mens , où il se renferma de nouveau. Ainsi, daus 
'Cette journée, les deux partis se virent snceessi- 
teent victorieux et successivement en fttite *. 

I. In portam quaestorlam irnjperant Galli; resistentesque per- 
tinaciùs occiderant L. Posthumium quaestorem , et M. Atinium et 
P, Semprooiam» prœreclos sociùm, et duceotos ferme milites. 
Tit. Lîv. 1. xxxiv, c. 47' 

a. Ità varia hinc atque illinc nunc Victoria, nunc fugaïoit.Tîl. 
Lîv. 1. XXXIV, c. 47* 
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Leâ Romains publièrent qu'ils n'avai^it perdu ^ 
que cinq mille honTmes , tandis qu'ils en avaient 
tué onze mille ' ; malheureusement les Gaulois ne 
nous ont pas laissé leur bulletin. Sempronius se 
réfugia dans Placentia. Si l'on en croit quelques 
historiens, Scipion, après avoir opéré sa joneliou 
avec lui,. dévasta le territoire desBoies et des Li- 
gures , tant que leurs bois et leurs marais ne lui 
opposèrent >point de barrières ; d'autres préten- 
dent que , sans avoir rien fait de remarquable, il 
retourna à Rome '. 

Cette campagne n'avait pas été sans gIoi?e igs 
pour la nation boïenne ; mais une guerre cha- 
que année renaissante consumait rapidement sa 
population. Elle renouvela cependant le mou- 
Tement de l'année précédente , prit les armes en ' 
masse , et parvint à soulever la Ligurie. Le sénat 
alarmé proclama qu'il y avait tumulte • ; des le- 
vées extraordinaires furent mises sur pied, et 
les deux consuls Cornélius Merula et Minucius 
Termus partirent, celui-ci pour la Ligurie, ce- 
lui-là pour le pays boïen. Tant de batailles per- 
dues, malgré tant' d'efforts de courage, avaient 
enfin enseigné aux 'Gaulois que le manque de difi- 

X. Gallçrum laoïen ad uudeciço millia, .flomaDprjam quincme 
millia sunf occisa. Tit. Liv. i. Xxsiv, c. 47* 
9. Tit. Liv. 1. xi^xiv, c. 4&*-*PauI. Gros. L iv, c* ao. 
3. Ob eas res tomiiUiiin asse.— ^Tk. liv. L xxxiv,.c. ^. 
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'fl3 cipline et l'ignorance de la tactique . étaient les 
véritables causes de leur faiblesse ; ils renoncè- 
rent donc 9 mais trop tard , aux batailles rangées 
et aux affaires décisives par masses d'hommes et 
en rase campagne. Au lieu de tenir la plaine 
comme auparavant, ils se ralliaient dans les fo- 
rêts pour tomber à Timproviste sur Tennemi, dès 
qu'il approchait des bois. Us fatiguèrent quelque 
temps, par ces manœuvres, l'armée du consul 
Merula; mais celui-ci, ayant déjoué une de leurs 
embuscades, les força d'accepter la bataille; ils 

r t se trouvaientalors non loin de Mutine. La bataille 
fut terrible, et dura depuis le commencement 
jusqu'au milieu du jour. Le corps des vétérans 
romains^ rompu par une charge des Gaulois, fut 
anéanti. Pendant long -temps les Boies, qui n'a- 
vaient que très peu de cavalerie , soutinrent les 
charges répétées de la cavalerie romaine, sans 
que leur ordonnance en souffrit : leurs files res- 
taient serrées, s'appuyant les unes sur les autres, 
et les chefs, les gais en main , frappaient quicon- 
^ que chancelait ou faisait raine de quitter son 
• rang '. Enfin la cavalerie des auxiliaires romains 
les eiitama , et , pénétrant profondément au milieu 
d'eux, ne leur permit plus de se rallier. Les his- 
toriens de Rome avouent que la victoire fut lohg- 

r. Obstabant duces, htistilibus csedcntes terga trepidactium, et 
redire in ordines cogeiites. TU. Uv. I. xxxv, c. 5. 
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temps incertaine , et coûta bien du sang; quatorze 
mille Gaulois restèrent sur la place , dix-huit 
cents seulement mirent bas les armes '. 

Les consuls Domitius ^nobarbus et L. Quintius >9» 
Flamininu3 eurent ordre de continuer la guerre. 
Les ravages qu'ils exercèrent dans tout le pays 
durant l'année 192, furent si terribles , qu'un 
grand nombre de riches familles galloises, ne 
voyant plus de sauve-garde ailleurs, se réfugiè- 
rent dans le camp même des Romains. Le conseil 
national des Boies ne tarda pas non plus à faire 
sa paix, et les principaux chefs se transportèrent 
avec leurs femmes et leurs eufans auprès des 
consuls. Le nombre de ces malheureux qui 
croyaient trouver dans le camp romain , sous la 
garantiede l'hospitalité romaine, repos et respect 
pour leurs personnes, s'élevait k quinze cents, 
appartenant tous à la classe opulente et la plus 
élevée en dignité \ Mais, plus d'une fois, ils du- 
rent regretter les champs de bataille où du moins 
la mort était utile et glorieuse, où les souffrances 
et les outrages ne restaient pas impunis. Le trait 
suivant, conservé par l'histoire, fera assez con- 
naître quelles étaient pour les Gaulois supplianset 

I. Quatuordecîm millia Boîorum caesasunt: vivi caplî mille 
Qonaginia duo ; équités seplingenti viginti unus. T. L. I. xxxv,c. 5. 

s. Primo cquites pauci cum prsfeclisy deinde universus seoa- 
tus, postremo in quibusaut fortuna aliqua aut dignités erat^ ad 
mille quingenti ad consules transfugeranU Tit. Lîv. 1. xxxy, c aa. 
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igï désarmés la paix du peuple romain et l'hospita- 
Klé de ses consuls. 

Quintius Flamininus avait amei>é de Rome 
une prostituée qu'il aimait , et comme ils s'étaient 
mis en route la veille d'un combat de gladiateurs, 
eette femme lui reprochait quelquefois , en badi* 
liant , de l'avoir privée d'un spectacle auquel die 
attachait beaucoup de prix. Un jour qu'il était à 
table, dans sa tente , avec elle et quelques compa^ 
gnonsde débauche, un licteur l'avertit qu'un noble 
boïen arrivait, accompagné de ses enfans, et se 
remettait sous sa sauve-garde, (c Qu'on les amène h» 
dit Flamininus. Introduit sous la tente consulaire, 
le Gaulois exposa , par interprète , l'objet de sa 
visite ; et il s'étudiait , dans ses discours , à intéres- 
ser le Romain au sort de sa famille et au sien. 
Mais, tandis qu'il parlait, une horrible idée se 
présenta à l'esprit de Flamininus : « Tu m'as sacri- 
tt fié un combat de gladiateurs, dit-il en s'adres- 
« sant à sa maltresse; pour t'en dédommager, veux- 
« tu voir mourir ce Gaulois '? » Bien éloignée de 
eroirè sérieuse une telle proposition, la courtisane 
fit un signe. Aussitôt Flamininusse le ve , saisit son 
êpée suspendue aux parois de la tente , et frappe 
à tour de bras le Gaulois sur la tête. Étourdi, 
thancelatit, le malheureux cherche à s'échapper, 

X. Vis tu , quonism gladiatoriiim spectaculum reliqakti ^ jam 
.Imidc Galkiib mérienlem aspicerc? Tit. Liv; i. xxxtx, c. 4^i 
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implorant la foi divine et humaine ; mais un se- «9* 
cond coup l'atteint dans le côté, et , sous les yeux 
de ses enfans qui poussaient des cris lamentables^ 
le fait rouler aux pieds de la prostituée de Fia- 
mininilis \ Que devait donc faire la soldatesque 
romaine dans sa brutalité , quand ces horreurs 
se passaient sous la tente des consuls ? 

La nation boïenne avait épuisé toutes ses res* igi 
sources; cependant elle ne mitpointbas les armes, 
tnais un profond découragement paraissait s'être 
emparé d'elle. A compter le nombre de ses morts 
dans cette dernière et funeste année, on eut dit 
qu'elle (^'empressait de périr , tandis que la patrie 
était encore libre, et qu'elle n'accourait plus sur 
les champs de bataille que pour y rester. Dans une 
seule journée , le consul Scipion Nasica lui tua 
vingt mille hommes , en prit trois mille , et ne 
perdit lui-même que quatorze <;ent quatre-vingt- 
quatre des siens. Scipion usa de sa victoire eh 
barbare; il se fit livrer, à titre d'otages , ce qu'il 
y avait encore dans la nation de chefs et de dé- 
fenseurs énergiques, et confisqua au profit de 
sa république la moitié du territoire des vain- 

I. Et quùm is vixdùm serîo annuisset , ad autum scortî consu- 
lein stricto glaBio , qui super caput pendebat, loquenti Gallo caput 

primùm percussit , deindè fii^enti laïus transfodisse. Tit. Liv. 

1. Kxxix, c. 49* — Ftatniniirius ne fat recherché pour ce crime que 
huit aus après , et encore sous la rigoureuse censure de Caton. 
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'9' eus \ Tels furent les massacres et les dévastations 
exercés par ses soldats , que lui-même, réclamant 
les honneurs du triomphe, osa se vanter, en plein 
sénat, de n'avoir laissé vivans, de toute la race 
boïenne, que les enfans et les vieillards'. Par une 
moquerie indigne d'un homme à- qui les Romains 
avaient décerné le prix de la vertu, il fit marcher, 
dans la pompe de son triomphe, l'élite des cap- 
tifs gaulois pêle-mêle avec les chevaux prison- 
niers*. Le bulin de «cette campagne rapporta au 
trésor public quatorze cent soixante-dix colliers 
d'or, deux cent quarante-cinq livres pesant d'or, 
deux mille trois cent quarante livres d'argent , 
tant en barres qu'en vases de fabrication gauloise, 
etrdeux cent trente mille pièces d'argent*. 

Scipion fut chargé par le sénat de compléter 
l'ouvrage de l'année précédente, en prenant pos- 
session à main armée du pays confisqué; m«iis 
la vue des enseignes romaines que devaient suivre 
bientôt des milliers de colons , porta dans l'ame 

X. Agrî parte ferè dimidiâ eos mulcta\it. Tît. Liv.. I. xxxvi» 
c, 3g... Obsîdes abduxit. c. 4o. 

a. Séries puerosque Boiis supercâse. Tlt. Liv. l. xxxvi, c. 4o. 

3. Cum captiviâ nobilibus equorum quoque caplorum f.rvgem 
traduxit. Tit. Liv. ). xxxvi, c. 4'- 

4. Aurcos torques transtulit h. cccc. i.xx, ad hec aurî pondo 
ce. XLv; argenti infectî factiqùe in gallicis vasis, noa infabre suo 
more faciis, duo u. ccc. xl ; bigat. num. ducenta xxxui. Tlt. Liv. 
1. G. 
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des Boïes une douleur et un désespoir profonds : 19» 
ne pouvant se résigner à livrer eiiac-mêmes leurs 
villes, à accepter la condition d'esclaves au sein 
de leur patrie, puisqu'ils ne pouvaient plus la 
défendre, ils voulurent l'abandonner ; les débris 
de cent douze tribus boïennes se levèrent en 
masse et partirent. L'histoire , qui s'est complu à 
nous énumérer si minutieusement leurs défaites , 
garde un silence presque absolu sur ce touchant 
et dernier acte de leur vie nationale. Un historien 
se contente d'énoncer vaguement que la nation 
entière fut chassée ' ; un géographe ajoute qu'elle 
traversa les Alpes noriques pour^aller se réfugier 
sur les bords du Danube , au confluent de ce fleuve 
et de la Save '. Là , elle devint la souche d'un petit 
peuple dont il sera parlé plus tard ^ Le nom des 
Boïes j des Lingons , des Anamans , fut effacé ig» 
de l'Italie , ainsi que l'avait été , quatre- vingt- igj 
treize ans auparavant , le nom sénonais. Les an- 
ciennes colonies de Crémone, Placentia ^ et Mu- 
tine* furent repeuplées; Parme* reçut une colonie 

I. nipl TCUTttv i^î; ouvâto^ffoivnc aûrciic (rebc KiXroix) U twv mpl 
TÀvna^ov iri^ittv j^ooômoic... Polyb. 1. 11. 

a. MiTfliaravTic lic tcIiç iripl tov lorpcv tmtouç, (urà TflUipioxMv 6juuv. 
Straboo. l. ▼, p. si3. 

3. Caes. bel). Gallic.l. r.— Strabon. 1. y, p. %t3. 

4. En 190. Tit. Liv. I. xzzvii, c. 46 , 47- 

5. £q x83. Tit. Liv. 1. xxxix, c. 55. 

6. En i83. Tit. Liv. 1. xxzix, c 55. 

I. au 
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de citoyens romains; l'ancieniie capitale ^ Bono- 
nia ^ trais mille colons du Latium \ 
187 Instruits par Texemple do leurs frères» les In* 
subres s'étaient hâtés.de faire la paix, c'est-à-dire 
de se reconnaître sujets de Rome; il y avait déjà 
cïnq ans que leur inaction dans la guerre boienne 
leur méritait l'indulgence de cette ;*épubllque. 
Quant auxCénomans, la fortune récompensa leur 
conduite perfide et lâche. Au milieu des calamités 
qui accablaient depuis onze ans la race gallo-kim* 
rique , ce furent ceux qui souffrirent le moins : 
peu d'entre eux périrent sur le champ de bataille, 
et le pillage à peine toucha leurs terres. Cette ri* 
chesse même, il est vrai, excita la cupidité d'un 
préteur romain, M. Furius, cantoqnédans la Trans- 
padane; il ne leur épargna aucune vexation pour 
faire naître, s'il était possible, quelque soulève- 
ment dont son ambition et son avarice pussent 
tirer parti; il alla jusqu'à les désarmer en masse \ 
Mais les Céaomans ne se soulevèrent point; ils se 
contentèrent de porter leurs plaintesau sénat, qui, 
peu soucieux de favoriser les vues personnelles de 
son préteur, le censura et rendit aux Gaulois leurs 

z. En 189. Tit. Liv. I. xxxvii, c. Sy. 

3. M. Furius, prslor, insontibus Cenomaoîs, in pace speciem 
belli quaerens, adeinerat arma. Til. Lîv. 1. xxxiz, c. 3. UapiSyBwY ti; 
Tcù; Kivc[Aavcù; m; 91X6C , irapeiXtTe tà cicXo, {i.%^tv ix^n fyxX^uba. DlocL 
Sîcul. 1. XXVI. p. 198. 
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armes". Les Vénètes aussi se livrèrent sans coup fé* ^^7 
rir à la république romaine, dès qu'elle souhaita 
leur territoire : il n'en fut pas de même des Ligu- 
res; cette valeureuse nation résista long-temps, 
retranchée dans ses montagnes et dans ses bois; 
mais enfin elle céda , comme avaient fait les Boïes, 
après avoir été presque exterminée. 

Maîtres de toute Tltalic circumpadane , où de 186 
nombreuses colonies répandaient rapidement les 170 
mœurs , les lois y Ja langue de Rome , les Romains 
commencèrent à provoquer les peuplades gau- 
loises des Alpes. Ceux de leurs généraux qui com^ 
mandaient l'armée d'occupation dans la Traiispa- 
dane s'amusaient , par passe-temps, et en pleine 
paix, à se jeter sur les villages des pauvres mon- 
tagnards , qu'ils enlevaient avec leurs troupeaux 
pour les vendre ensuite à leur profit dans les 
marchés aux bestiaux et aux esclaves , à Crémone, 
à Mantua , à Placentia. Le consul C. Cassius en 
emmena ainsi plusieurs milliers '. De si odieux 
brigandages révoltèrent les peuples des Alpes : ils 
prirent les armes , et demandèrent du secours au 
roi Cincibil, un des plus puissans chefs de la 
Transalpine orientale. Mais l'expulsion des Boîes 

I. Diodor. Sicul.—Tit. Liv. loc cit. 

a. Iuclè(C. Cassium) inulla miUla in servi tatem abripuisse..... 
Tit Liv. 1. XLiii , c. 5. 



U6 HISTOIRE DES (ÎAULOIS. 

^^ et la conquête de toute la Circumpadane avaient 
i7<> répandu au-delà des monts la terreur du nom ro« 
main. Avant d*en venir à la force, Ciucibil voulut 
essayer les voies de pacification. Il envoya à 
Rome, porteries plaintes des peuplades des Alpes , 
une ambassade présidée par son propre frère. Le 
sénat répondit « qu'il n'avait pu prévoir ces vio- 
« lences , et qu'il était loin de les approuver; mais 
ce que C. Cassius étant absent pour le service de la 
ce république, la justice ne permettait pas de le coa- 
a damner sans l'entendre '. » L'affaire en resta là; 
toutefois le sénat n'épargna rien pour faire oublier 
au chef gaulois ses sujets de mécontentement. Son 
frère et lui reçurent en présent deux colliers d'or 
pesant ensemble cinq livres, cinq vases d'argent 
du poids de vingt livres, deux chevaux capara- 
çonnés, avec les palefreniers et toute Tarmure du 
cavalier; on y ajouta des habits romains pour tous 
les gens de la suite , libres ou esclaves. Us obtin- 
rent en outre la permission d'acheter dix chevaux 
chacun et de les faire sortir d'Italie V 

Un autre événement prouva encore mieux à 

I. « Senatnm ea qn« facta quKraotur, neque icisse fatura, Deqoe 
« ai sÎDt facta probare : sed indictfl causa damnari abseotem con- 
• talarein virum iojarîum esse » Tit. Liv. 1. zutx , c. 5. 

9. nia petentibus data, utdenornito eqaomm illis commercioin 
fluct, eduoendique ex Italie potestas fieret Tit Liv. 1. zzaii , c S. 



PARTIE 1 , CHAPITRE IX. 841 

quel point la catastrophe des Gaulois cisalpins 187 
avait effrayé leurs frères d'au-delà des monts , et 170 
combien ceux-ci redoutaient d'entrer en querelle 
avec la république. 

Une bande de douze mille Transalpins ^ fran* 
chissant tout à coup les Alpes par des défilés jus- 
qu'alors inconnus, descendit dans la Yénétie» 
et 9 sans exercer aucun ravage , vint poser les fon- 
demens d'une ville sur le territoire où depuis 
fut construite Aquilée \ Le sénat prescrivit au 
commandant des forces romaines dans la Cisal- 
pine de s'opposer à l'établissement de cette colo- 
nie, d'abord , s'il était possible , sans employer la 
force des armes; sinon d'appeler à son secours 
quelqu'une des légionsconsulaires. Ce dernier parti 
fut celui qu'il adopta. A Farrivée du consul, les ëmi- 
grans se soumirent. Plusieurs d'entre eux avaient 
enlevé dans la campagne des instrumens de la- 
bour dont ils avaient besoin; le Consul les força 
de livrer, outre ces effets qui ne leur apparte- 
naient pas , tous ceux qu'ils avaient apportes de 
leur pays , et même leurs propres armes. Irrités 
de ce traitement , ils adressèrent leurs plaintes à 
Rome. Leurs députés, introduits dans le sénat, 

I. Gain traDsalpioitraosgressi in Venetîaiiiy sine populationeaut ' 
bello f haud procul iodé ubi nanc Aquileia est » locum opptdo 
condendo ceperant. Tit. Liv. I. xxxix, c. 19. — Duodecim millia 
arroatoram «rant. Id. c. 54* 
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bS6 représentèrent « que l'excès de la population, 
170 « le manque de terre et la disette, leur avaient 
« fait une nécessité de passer les Alpes pour aller 
a chercher ailleurs une autre patrie *. Trouvant 
<ffun lieu inculte et inhabité, ils s'y étaient fixés 
« sans faire t^rt h personne; ils y avaient même 
ce bâli une ville, preuve évidente qu'ils n'étaient 
avenus dans aucun dessein hostile, ni contre les 
fc villes , ni contre le territoire des autres. Sommés 
a de fléchir devant le peuple romain , ils avaient 
«c préféré une paix sûre plutôt qu'honorable, aux 
« chances incertaines de la guerre , et s'étaient 
« remis à la bonne foi de la république avant de te 
« soumettre à sa puissance. Peu de jours après, 
cr ils avaient reçu l'ordre d'évacuer leur ville et 
« son territoire. Alors ils n'avaient plussotigé qu*à 
<K s'éloigner sans bruit paur chercher qitelque 
a autre ^ila. Mais voici qu'on leur enlevait leurs 
« armes, leur mobilier, leurs troupeaux. Ils sup- 
«c pliaient donc le sénat et le peuple romain de 
<« ne pas traiter plus cruellement que des enne- 
« mis, des JH»nvmes à qui l'on n'avait k rf pifocher 
a aucune hostilité *. » L0, séiKit répondît a qu'ils 

I. Se superante in Galliâ mullitudine^ inopiâ coactos agri et 
egesUle, ^ quaerendam sodem Alpes transgres^os Tit. Llv. 

%, Orare seaeoatum populuniq^e romanum^ ne in ae imiouos 
cleditoa acerbiùs quàm in hosles sievicent TiL lÀv.X «», > 
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« avaient tort de venir en Italie et de bâtir sur le i85 
a terrain d'autrui , et sans la permission du ma- t^b 
<t gtstrat qui commandait dans la province '; que 
a pourtant la spoliation dont ils se plaignaient 
« ne pouvait être approuvée; qu on allait en- 
^ voyer avec eux des commissaires vers le consul, 
«pour leur faire rendre tous leurs effets , mais 
« sous la condition qu'ils retourneraient sans délai 
ce a\i lieu d'où ils étaient partis. Ces mêmes com- 
« missaires, 4ijoutait-on , vous suivront de près; 
irils passeront les Alpes pour signifier aux peuples 
« gaulois de prévenir désormais toute émigration , 
« de s'abstenir de toute tentative d'irruption. La 
jK nature elle-méinea: placé les Alpes entre la Gaule 
a et l'Italie y comme une barrière insurmontable ; 
m tnalheur à quiconque tenterait de la franchir * !i» 
Lesétnigrans , après avoir ramassé ceux de leurs 
effets qui leur appartenaient réellement, sortirent 
de rilalie , et les commissaires romains se rendi- 
rent cbez les principales nations transalpines, afin 
d'y publier la déclaration du sénat. Les réponses 
de ces peuples révélèrent assez la crainte dont ils 
étaient frappés. Les anciens allèrent jusqu'à se 

I. Necfoe iHos rectè gessîsse quùm id Italiam venirent, oppi- 
dainque in alieno agro, nullias romani magistratûs, quia ci pro* 
Tinciae prseesset, permissu aedifidai^ conati sinl. Idem , ibid. 

il. A)p€8 propè inexsuperabilem finem in medîo esse : noA uti- 
que ils meliÀs fore , quàm qui eas primi per^ias fecissent. Tit, Liv. 
1. ç. 
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1^ plaindre de la douceur excessive du peuple ro* 
170 main a à l'égard d'une troupe de vagabonds qui y 
tf sortis de leur patrie sans autorisation légitime, 
« n'avaient pas craint d'envahir des terres dépen- 
a dantes de Rome , et de bâtir une ville sur un sol 
a usurpé. Au lieu de les laisser partir impunis , 
«t Rome , disaient-ils , aurait dû leur faire expier 
« sévèrement leur insolente témérité; la restitu- 
a tion de leurs effets était même un excès d'in* 
« duigence capable d'encourager d'autres tenta- 
« tives non moins criminelles '. » A ces discours 
dictés par la peur lejs Transalpins joignirent des 
présens, et reconduisirent honorablement les 
ambassadeurs jusqu'aux frontières. Néanmoins , 
quatre ans après , une seconde bande d'aventu- 
riers descendit encore le revers méridional des 
monts, et y s'abstenant de toute hostilité, demanda 
des terres pour y vivre en paix sous les lois de la 
république. Mais le sénat lui ordonna impérieuse- 
ment de quitter l'Italie, et chargea l'un des con- 
suls de poursuivre et de faire punir par leurs 
nations même les auteurs de cette démarche '. 



I. Debuîsse gravem temeritatis mercedem stalui ; quôd Tero 
eliam sua reddideriot, vereri ne tantâ indulgenliâ plures ad talia 
audenda impellantar. Tit. Liv. l. x\zix,c. 55. 

a. Eotssenalusltaliâexcedere jussit, et coosulem Q. FuUium 
quaerere et aDÎmadvertere in eos, qui principes et auctoriu traot- 
eendendi Alpes fuissent. Tit. Liv. I. zl » c. 53. 
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Ainsi donc la Haute-Italie fîit irrévocablement ^ 
perdue pour la race gallo-kimrique. Une seule 170 
fois, ia défaite de quelques liions romaines 
en Istrie donna lieu à des mouvemens insurrec* 
tionnels parmi les restes des nations cisalpines ; 
mais le tumulte, comme disent les historiens la- 

■ ■ ■ 

tins, fut étouffé sans beaucoup de peine. Une 
seule fois aussi , et soixante-dix ans plus tard , des 
Kimris, venus du nord, firent irruption dans 
l'ancienne patrie de leurs frères , mais pour y tom- 
ber sous l'épée victorieuse de Marins. Les Gaulois 
avaient habité la Haute-Italie pendant quatre cent 
un ans , à dater de l'invasion de Bellovèse. La pé- 
riode de leur accroissement comprit soixante- 
seize ans , depuis l'arrivée de leur première bande 
d'émigrans jusqu'à ce qu'ils eussent conquis toute 
la'Circumpadane ; la période de leur puissance fut 
de deux cent trente-deux ans, depuis l'entière 
conquête de la Circumpadane jusqu'à l'extinction 
de la nation sénonaise; et de quatre-vingt-treize 
celle de leur décadence , depuis la ruine des Se- 
nous jusqu'à celle des Boïes. 

Le territoire gaulois, réuni à la république 
romaine, porta dès-lors le nom de Province gau^ 
loise cisalpine ou citèrieure i^'^ reçut aussi, mais 
plus tard, le nom de Gaule Logée ', qui signifiait 

I. Gallia tof^ta. Quelques savans pensent que la Gaule cisaU 
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^ que la toge ou le vêtement romain remplaçait , sur 

'V}b les rives du P6, la braie et la saie gaukûses, c'est* 

à-dire que ce qu'il y a de plos tenace dans Ie$ 

habitudes nationales avait enfin cédé à la force ou 

à l'ascendant du peuple conquérant. 

pîne nit fat réduite en province romaine qu^après la défaite des 
Ciinbrespar MariuSiTan roi avant notre ère. Elleanrait éléjus- 
qu*k ctlle époque eonaidérée et trailét^ cd«iiii« {wjs sobjugaé on 
P'^élcçture. 
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les autre» puissances de TOricnt. — Les Rooiaîns com- 
mencent hi conquête de PAsîe mineure. — tCo. Bloalîus 
attaque la Gakiiîe; les Tolistoboies sont raincus $ur le 
roont Olympe ; les Tcclosages sur le mont Magaba. — ^Traît 
dç chasteté de Chiorama. — La république romaine mé- 
nage les Galates. — Le triomphe est refusé , puis accordé 
à Manlius.'-^î.es moeurs des Galates s'altèrent; luxe et 
magnlûcence de leurs létrarques. — Caractère desTemmés 
^aiales; histotrè touchante de Cumma. -^Décadence de la 
eonstiluijon ;pplitique ; les létrarques s'emparent de l'au- 
torltô absolue. — Mithridate fpit assassiner les tétrarqù^s 
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'■ fâl — B3. 
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I • é ^ % 'et 

\jX Galatie ou Gaule asiatique ^vait ppur fron-* «4* 
tière : au nord, la chaîne deinontsignes qui s'étend 191 
du fleuve Sangarîus au fleuve Halys; au midî, 
cette autre cliaine parallèle à la première, que 
les Grec« ^QmuIaient lUndyniej et les Romains 
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94* Adoreus; au levant, elle se terminait à quelques 
tpi milles par-delà Tavion ; et non loin de Pessinunte, 
du côté du couchant. Elle avait pour voisins immé- 
diats les rois de Pont, de Paphlagonie, de Bithynie, 
de Pergame , de Syrie et de Cappadoce '. Deux 
grands fleuves et des affluens nombreux arro- 
saient son territoire en tout sens : l'Halys, sorti 
des montagnes de la Cappadoce dans la direc- 
tion de rouestà4*est, se recourbant ensuite vers 
le nord, puis vers le nord-est, en parcourait les 
parties centrale et orientale * ; le Sangarius , re- 
nommé pour ses eaux poissonneuses ' , coulait du 
moiit Dindyme, à travers la partie occidentale, 
et se jetait ensuite dans le Pont-Euxin, non loin 
du Bosphore. 

C'étaient , comme on l'a vu )plus haut ^, les Tolis- 
toboieis qui occupaient la Galatîeoccîdentialeetles 
bords du Sangarius. La ville phrygienne de Pes- 
sihunte^ située au pied du mont Agdistis, et célèbre 
dans l'histoire religieuse de l'Asie, se trouvait dans 
leurs domaines; ils en avaient fait leur capitale. 
Ils possédaient encore deux autres places, Péîon ' 

I. StraboD. 1. zii, p. 166. — Plîne 1. v, c. Sa. — Tit. Liv. I.ixztiti. 
e. xS et seq. — Ptolem. 1. y, c. 4* — Zon. I. ix, t. r, p. 4^7, edit. reg. 

a. Strab. 1. su, p. 546. — Toarnefort, Voyage dans le Lavant . 
t. II, p. 441 et auîv. 

3. Piscium accolis ingentem vim prsbet. T. L. I. xxxriii, c. 16. 

4* Voyez cî-desBUs, cb. v. 

S. Pmi , Ftuêê^ en laBgaa kimrique » loisir at lieu de repoa. 
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et Bloukion ' , construites postérieurement à la s4i 
conquête : comme leurs noms l'indiquaient en tpc 
effet, la première servait de lieu de plaisance aux 
chefs tolistoboïes , Tautre renfermait le trésor 
public *. 

Lés Tectosages habitaient le centre, et avaient 
pour capitale l'antique ville d'Ancyre , bâtie sur 
une élévation à cinq milles à l'ouest du cours de 
l'Halys ' , et regardée comme la métropole de 
toutes les possessions gallo -grecques *. 

Les Trocmes, établis à l'orient, avaient fondé 
pour leur chef-lieu Tavion , ou plus correctement 
Taw*. Cette place devint florissante parla suite*, 
et entretint des relations de commerce étendues 
avec la Cappadoce , l'Arménie et le Pont ^ 

Les trois nations galates se partageaient en 
plusieurs subdivisions ou tribus, telles que : les 
Votures et les Ambitues , chez les Tolistoboies * ; 



1. Bîouekj caisse, cofDre; par eilensibn , lieu de dépôt, 
s. 0poôpia ^*oc&TÛv iorl to ti BXeuxicv x«l rè H'^ev* &v to fUv {v 
pooiXitov AriTortfpou, rè ^èf oCc^uXeouev. Strab 1. su, p. $67. 

3. Strab. I. xii, p. $67. — Tit. Lîv. 1. xxxvni, c. s4* — Touraef. 
Voyage dans le Levant. Ibid. 

4. Ptolem. I. Ty C.4— Lîbaai. Orat. 96. — lascript. d'Ancyre. 

5. Taw (cymr.), taobh (gael. ) : liea habité. Owen'a wefsh. dîct. 
— Armstr. gaêl. dîct. 

6. Stephan. Byzant. V* Ancyra, 

7. Strabon. 1. xii, p. 567. 

8. Voturî et Ambitoi. Plin. 1. v,c. 3iv 
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fil chez les Tectosages , les Teutobodes ' , anciens 
t9i compagnons de Lutbar, Teutons d'origine, mê- 
lés maintenant aux Kimris , dont ils ont adopté 
la langue *; enfin les Tosiopes % dont on ignore 
la position. 

Quant à la population subjuguée ^ elle se com* 
posait de Phrygiens et de colonies grecques qui 
s'étaient introduites à différentes époques dans le 
pays, et que la domination d'Alexandre et de ses 
successeurs en avait rendues maîtresses. Los 
Phrygiens étaient nombreux, surtout dans la 
partie occidentale où ils habitaient, sur les deux 
rives du Sangarius, des villages bâtis avec les 
ruines de leurs anciennes cités ^ Gordium , au- 
trefois capitale d^une grande monarchie, ne comp- 
tait plus que parmi les bourgs des Tectosages; 
cependant sa situation lui conservait encore quel- 
que importance commerciale; placée à une distance 
à peu près égale de l'IIellespont , du Pont-Euxin et 
du golfe deCilicie, elle servait de lieu de halte 
pour les marchands et d'entrepôt pour les mar- 



X. Teutobodi , Teutobodiacî. Voir ci-dessus chap. iv et v. 

vttv... Slrab. 1. xii, p. 567. 

3. Tc9Î(i>icot. Plutarcli. de virlut. mulier. p. aSg. 

4« Éitl ^è T&U7U (70) Zay^apiû)) Ta iroXaià tûv (^pu'^v cîxDrnpta , Mî- 
^cu , xal fri irpoTtpov rcp^éou xai oXXuv Ttvûv, qùS* î^tn ow{[cirra «oXiwv , 
dXXà xûp^i fiitxpû fxciCcu; tûv dUXuv. Slrab, 1. m , pb $67. 
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cbaiMiUe^ provenant de ces mers'.. On ignore 9|« 
quelle était la disposition des colonies grecques 191 
au milieu des tribus phrygiennes. L'industrie 
principale des races subjuguées consistait à ële-^ 
ver des troupeaux de chèvres, dont le poil fin et 
soyeux était aussi recherché dans l'antiquité qu'il 
l'efit encore de nos jours '• X^a popuUtion totale , 
en y comprenant hs Gaulois , les Grecs et les 
Asiatiques, se subdivisait en cent quatre-vingt* 
quinze cantons ^ 

Le gouvernement que lesKimro-Galls organisé* 
rent entre eux fut une espèce de gouvernement 
aristocratique et militaire. Chacune des natioi^ 
Tolistoboïe, Tectosage etTroctie fut partagée en 
quatre districts ou tétrarchies , comme les Grecs 
les appelaient 9 et chaque district régi par un ch^ 
suprême ou tétrsirque ^ Ce nom, tiré de l'idiome 
des vaincus et donné par eux au premier magis- 
trat des conquérans , passa bientôt dans la langue 
politique de ceux-ci, et remplaça le titre gaulois 
que le chef de district avait dû porter d'abord. 
Après le tétrarque , et au second rang , étaient 

X. Gordiam. .. haud magnum quidem oppidum est» sed plus 
qnàm mediterraneum oelebre et frequens en^orium. Tria maria 
dari fermé distantia intervallobabet... Tit. Liv. 1. xxxvin>c. 18. 

9. Strab. 1. xii. — Tournefort, Voyage dan» le Levant, 1. 11. 

3. Populi ac tetrarchiae omnes, numéro cxct. Plin. I. v, c. 3a. 

Xitfavy TtTpapx^ ix^uvav ?<îiov... Stmb. L xu i p. 567, 
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s4< un magistrat civil ou juge, un commandant des 
191 troupes , et deux lieutenans du commandant '. En 
cas de guerre générale, comme cela se pratiquait 
chez les autres nations gauloises , un seul chef 
était investi de l'autorité souveraine et absolue. 
Les tétrarchies était électives et temporaires. 
Les douze tétrarques réunis composaient le grand 
conseil du gouvernement ; mais il existait un se- 
cond conseil de trois cents membres , pris , selon 
toute apparence^ parmi les chefs de tribus et les 
officiers désarmées*, et dontle pouvoir était , dans 
certains cas, supérieur à celui du premier. Gardien 
des privilèges de la race conquérante, il forïnait 
une haute cour de justice à laquelle ressort is- 
saient toutes les causes criminelles relatives aux 
hommes de cette race, et nul Gaulois ne pouvait 
être puni de mort que sur ses jugemens. Les trois 
cents se rassemblaient chaque année à cet effet 
dans un bois de chênes consacré , apfielé Dry- 
német'. 

Les juges des tétrarchies et les tétrarques 
avaient la décision des affaires civiles entre Gau- 



vcu; OicooTpftTO^Xoxoç ^i ^0. Slrab. I. xii, loc. citât. 

s. h 9k Tûv ^w^cxa TiTfopxttv fhikhy âft^^tç ^oav rpicMOfiot. Idem , 

I. xu, p. 567. 

3. lumrfQm 9t lîc rèv »aXo6{Atvov Apuvfl^ipuTOv... Idem* I. ui,p. BSy. 
— Dtr^ derw, ch6ne; nemêt, temple. 
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lois j et probablement de toute cause concernant H^ 
les vaincus \ tgx 

La condition des deux branches de la popula* 
tion subjuguée paraît n'avoir pas été la même. 
Les Phrygiens étaient réduits à la s^*vitude la 
plus complète; mais les Grecs^ riches^ industrieux , 
adroits, durent conserver un peu de liberté , et 
peut^tre une partie de leur ancienne suprématie 
à l'égard de la race asiatique. Par la suite même , 
ils acquirent des droits politiques ; un d'entre 
eux , sovis le titre de premier des Grecs , prôtos 
ton Hellênôn , fut investi d'une sorte de magis- 
trature nationale, sans doute de la défense offi* 
cielle des hommes de race hellénique, auprès des 
conseils et des tétrarques gaulois. Ce person- 
nage^ avec le temps, prit beaucoup d'importance; 
une inscription d'Ancyre qui en fait mention , 
nou3 le montre marié à une femme gauloise du 
plus haut rang et de la plus haute origine '. 

Les Gaulois apportèrent en Asie leui's croyances 
et leurs usages religieux , entre autres celui dé 
sacrifier les captifs faits à la guerre ' ; maisils ne 

I. Ta p.èv CUV ÇGvixà ii pcuXïi &pivt, ri ^' SXka. ci TeTpapx*i, xai &» ^i- 
xorarat. Strab. 1. xii,p. §67. 

a. KapoxuXaiav Âfx^^fs^^^i àiro'Ycvcv Px9i)i(i>v, Ou^artpa T^çMrtTpe* 
irôXtcûC, -pvdîxft icuXiGU S&ouripcu, toO tt^ûtcu tû>v ËXXiivAv... Inscrip- 
tion Irodvée à Ancyre par TourneforI, t. 11., p. 4S0. 

3. Athenx. 1. iv, c. 16. — Tit. Liv. 1. xxxvxii, c. 47-^^£u»talb. in 
Homer. p. z 394- 

I. a3 
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«f» se maotvèrent point intoléhins pour les aiiperaili* 

igi tions des indigènes : ils laissèrent les Grecs adorer 

paisîbtement Jupiter et Diane, et lea Phrygiens 

vendre^ comme auparavant, à touie TAaie le» 

oracles de la mère des dieux. 

C'était à PessînuBte y au pied du mont AgdiSr 
lis y que se cétléhraionl les grands myalère» de Ift 
Isère des, dieux; là résidaient sciBpojilife suprcM^ 
et le haut collège de ses* prêtres'. Elle était re<» 
pi^sealée par une pierre noire informe, qu'ocu 
disait tombée du ciel '-; et les temples, ferpou^ 
élevés en son hoiweur, à Pessinu&te, W9 leii 
monts Dindlyme et Ida, et en beaucoup d'aiMare^ 
lieux, hii avaient fait donner les surnoioa d'A^ 
distisy deDindymène» d'Id»a, de Berecyntbid^ 
de C jhèle : c'était sous ce deroiep que leS: GretçA 
la désignaient de préférence. Ses prêtres y appelés 
galles y de la petite riviève Gallus qui passait pout 
sacrée^ , se soumettaient ^ comme Ofi. sait, à deei 
muililations honteuses, et souiliaienil le ci^lte de 
leuv divinibé par uii« infâme dissoJiU'Iion; mai» 
kuvs. oracles n'ëtaieat pad o^eins en grand cré^ 
(Ut., et ils produisaient à la Phrygie un reveny, im- 
mense. Si la domination gauloijse ne fijt fi^eipytiè** 

B. Sirab. L xiiy pw $67. 

s. Lapis nigdliia» i^iilîebri» oris. Prndoit. byflUK x, <fecoroD*"i* 
Tit Liv. 1. n; . 

3. Ovid. Fast. 1. ir, v. 3t6. 



fument tombjer cette industriel au moinn dut-elli^ ^i 
l'entraver beaucoup ' , et exciter par ce lootif la i^ii 
haine violente du sacerdoce phrygien. La dimi- 
nution de ses revenus n'était pas d'ailleurs laseule 
chose qui aiguillonnait son patriotisme. Ant^ieu* 
rement à la conquête , il s'était arrogé sur la raçç 
indigène une autorité presque absolue , il formait 
parmi les Phrygiens une théocratie que la con* 
quête abolit*. Ces motifs d'intérêt» fortifias pajr 
un juste ressentiment de l'oppression étrange^ , 
suscitèrent eptre les prêtres d'Agdisti^ et leurs 
maîtres une inimitié mortelle qui contribi^^ 
puissamment à la ruine de ceux-^ci. 

Ce fut la déesse de Pessinunte qui mit en r^p» 
pQrty pour la première fois , les Gaulois asiatique^ 
et les Romains. Durant la seconde guerre puaî^ 
que, au plus ibrt des désastres de Rome , le$ 
prêtres préposés à la garde de livres sibylUas | 
en feuilLetfint ces vieux oracles pour y trouve? 
V^plic^tioaa de certains prodiges, lurent que si 
jamais un ennemi étranger Cinv^lûs^it l'Italie f il 
fallait transîporter de Pessinunte à Rpme la sta^ 
tUQ de la mère des dieux , et qu'alors la répubU* 
qua serait sauvée '• Le sénat s'empressa de prçn* 

I. Strab. L xii, p. ^6y. 

3. Oi ^* (Bpit; To iroiXaiov {^èv ^vaorat mi; ^Kaav, lepttouvviv xapircu- 
|U>»oi {xfYÔXriy. Slrab. 1. xii, loc. cit. 

3. QuandocuDque hostis alieoîgena , terra Italie bellum iiitu- 
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a4* dre des informations , et sur la déesse, et sur les 
igr . moyens de l'attirer en Italie. Pour toutes ces 
choses il s'adressa au roi de Pergame, qui, depuis 
plusieurs années, était en relation d'amitié avec 
lui. Le roi de Pergame était ce même Attale qui 
avait chassé les hordes gauloises du littoral de la 
mer Egée. Une ambassade de cinq personnages 
distingués se rendit en grande pompe auprès de 
lui , sur cinq galères à cinq rangs de rames. At- 
^ taie les reçut dans sa ville, avec tout l'empresse- 
ment d'un ami dévoué; de Pergame, il les condui- 
sit à Pessinunte , où il obtint pour eux la propriété 
de la pierre noire qui représentait Agdistis \ Quoi- 
que l'histoire n'énonce pas à quelles conditions 
les Tolistoboïes se dessaisirent de leur grande 
déesse , on peut croire qu'ils la firent payer chè- 
rement; mais cette aventure établit entre les prê- 
tres phrygiens et lesRomains des rapports dont les 
Gaulois ne tardèrent pas à sentir la conséquence. 
Après le partage de la Phrygie et leur organisa- 
tion comme conquérans sédentaires, les Gaulois 
s'étaient relevés promptement des pertes qu'At- 
tale leur avait fait éprouver, et ils avaient repris 
sur l'Asie mineure leur ancien ascendant. Ils sou- 

lisset, eum peliî Itallâ vincique posse, si mater Idtea Pessinunte 
Romain advecta esset. Tit. Liv. 1. 1%. 

X. Is Icgatos comiter acceptos Pessinuntem in Phrygiam de- 
duxit, sacrumqtie eîs lapidem quem matrem deûm incoke esse 
dicebant , tradidit. Tit. Liv. 1. ix. 
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tinrent plusieurs guerres contre l'empire de Syrie, «f* 
et presque toujours avec bonheur; deux rois sy- 191 
riens périrent de leur main \ Réconcilie's même 
avec le roi de Pergame, ils lui fournirent des 
bandes stipendiées au moyen desquelles ce prince 
ambitieux étendit sa domination sur toute la 
côte de la mer Egée et de la Propontide , et sub- 
jugua en outre plusieurs provinces syriennes. Il 
faut avouer aussi que plus d'une fois ces auxi- 
liaires lui causèrent de terribles embarras. Dans 
une de ses guerres contre la Syrie, Attale avait ai8 
loué des Tectosages qui , d'après la coutume de 
leur nation, s'étaient fait suivre parleurs femmes 
et leurs enfans". Déjà l'armée pergaméenne, après 
une route longue et pénible, était sur le point de 
livrer bataille, lorsque, effrayés par une éclipse de 
lune, les Galates refusèrent obstinément de marr 
cher plus avant ' ; il fallut qu'Attale leur obéît 
et retournât sur ses pas. Craignant même de les 
mécontenter en les licenciant, il leur abandonna 
quelques terres sur le bord de l'Hellespont. Mais 
les Tectosages, placés dans une contrée enlevée 
naguère à leurs frères, crurent pouvoir s'y con 

I. Polyb. I. IV, p. 3i5.— Plin. 1. vin, c. 42. — ^Eîian. de animal. 
1. VI , c. 44. 

TcT; TcuTwv êv toÎ; àfAo^at;. Polyb. 1. v, p. 4ao. 

3. Fcvof&fixc UXii^ttùç acXtîvxç... oùx âv C9aaav /n irpoi>ittw c£; rà 
«rpo«6av. Polyb. 1. v, p. 4ao. 
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àiS duîre en matli*es : ils assaillirent des villes , rava- 
gèrent les campagnes et imposèrent des tributs. 
Leurs compatriotes, ainsi qu'une multitude de 
vagabonds et de bandits, accoururent se joindre 
à eiix, et grossirent tellement leur nombre qu'il 
fallut deux ans et le secours du roi de Bitbynie 
pour mettre fin k cette nouvelle occupation *. 

Sur ces entrefaites, la seconde guerre punique 
se termina. Annibal, contraint de s'expatrier, 
Vint chetxîher un refuge dans l'Asie mineure ; là 
il travailla, de toutes les ressources de son génie, 
à susciter aiii Romains des ennemis et une autre 
guerre. Rome , par ses victoires dans la Grèce 
européenne , menaçait l'Asie d'une conquête im- 
minente; elle était même en quelque sorte déjà 
èomttieîîcée. Attale venait de mourir , et le 
royaume de Pergame avait passé entre les mains 
â*Eumèhe, plus dévoué encore queue l'était soft 
prédécesseur auK volontés du sénat romain ; de 
sorte que la république trouvait en lui moins uA 
allié qu'uli lieutenant. Annibal suivait d'un oêîl 
în(|uiet les intrigues et les progrès de ses mortels 
ennemis; Il s'efforçait, par ses discours, d'alah- 
mer les rois d'Asie et d'aiguillonner leur indo- 
lence; mais ceux-ci traitaient ses appréhension^ 
de frâyièurs personnelles et de chimères* « Nous 

r. Polyb. 1. y, p. 4ao, 447* 
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irseHôhs ëtontiés, lui disaient-ils tin jour, que 
* les Romains osadiseut pénétrer en Asie. — Moi , 
«irtpliqua de grand homme, ce qui m'étonne 
et bien davantage, c'est qu'ils n'y soient f>às déjà *. » 
S<?s tollicitatiôtis réussirent enfin auprès d'Antio- 
thus , roi de Syrie , et de son gendre Arîàratli^ , 
l^6i de Gappadoce. 

Annibal^ dans seë plans d'une ligue asiatique igx 
tèntre Rome , avait compté beaucoup sur la co- 
opération des Gaulois, dont il connaissait et appré- 
fciaît si bien la bravoure. Anliochus , d'après ses 
ôonseils, aî!a donc hiverner en Phrygie% où il 
conclut une alliance avec les tétrarqiies galatieè; 
mais il n'obtînt qu'un petit nombre de troupes, 
ceux-ci prétextant que la Galatie n'était point 
menacée, et que son éloignement de toute mér 
là mettait à l'abri des insultes de iltalie '. Lies 
secours que le roi de Syrie ramena avec lui mon- 
latent seulement à dit ou douze mille hommes, 
tant auxiliaires que Volontaires stipendiés. Il en 
envoya aussitôt quatre mille sur le territoire de 
Pergame, où ils commirent de tels ravages, que 

I. Magîs mirari qaôd non jam in Asiâ essent Romani quàm Ten- 
turos dubitare. Tit. Liv.l. xxxvi, c. 4i* 

û. In Pliryglàm btbernavii nndîqae àuiiilia accersenâ. TIt. Liv. 
1. xxtvii, 0. 8. -^ Appian. Bell, syriac. p. 89. — Sûidàs In terbb 
tàXatlùL 

3. Quia procul mari încolerent... TU. Liv. 1. ^xxVîii, c, ti% 
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le roi Eumène , alors absent pour le service des 
Romains , se vit contraint de revenir en hâte; il 
eut peine à sauver sa capitale et la vie de son 
propre frère *. 
190 Mais Antiocbus, si mal à propos surnommé 
le Grand y avait trop de présomption pour se lais- 
ser long-temps diriger par Annibal. Il n est pas 
de notre sujet de raconter ici ses folies et ses re- 
vers : on sait que,, vaincu en Grèce, il le fut de 
nouveau en Orient parL. Scipion , près de la ville 
de Magnésie. Quelques jours avant cette bataille 
fameuse, lorsque Tarmée romaine était campée au 
bord d'une petite rivière, en face des troupes d' Au- 
tiochus, mille Gaulois, traversant la rivière, allè- 
rent insulter le consul au milieu de son camp; 
après y avoir mis le désordre, cette troupe auda- 
cieuse fit retraite et repassa le fleuve sans beau- 
coup de perte '. Pendant la bataille, ils ne mon- 
tï Cirent pas moins d'intrépidité; ils avaient aux 
ailes de l'arinée syrienne huit mille hommes de 
cavalerie et un corps d'infanterie; là, le combat 
fut vif, et là seulement ^ 

Les Romains avaient anéanti à Magnésie les 

I. Tit. Lîv. I. XXXVII, c. 18. 

9. Tumaltuosè amne trajecto , in stationes l'mpetum fecerunt; 
primo turbaverunt incompositos... Tif. Liv. 1. xxxvii, c. a8. 

3. Til Liv. 1. XXXVII, c. Sg, 40; xxxviii, c. 4S. — Appîao. Bell, 
ayriac. p. 107, loS. 
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forces asiatiques et grecques ; toutefois la conquête «go 
du pays nç leur parut rien moins qu'assurée'. Us 
avaient rencontré sous les drapeaux d'Antiochus 
quelques bandes d'une race moins facile à vaincre 
que des Syriens ou des Phrygiens : à l'armure, à 
la haute stature, aux cheveux blond s, ou teints de 
rouge, au cri de guerre , au cliquetis bruyant des 
armes, à l'audace surtout, les légions avaient ai- 
sément reconnu ce vieil ennemi de Rome qu'elles 
étaient élevées à redouter *. Avant de rien arrê- 
ter sur le sort des vaincus , les généraux romains 
se décidèrent donc à porter la guerre en Galatie ; 
et dans celte circonstance, les prétextes ne leur 
manquaient pas. Le consul CnéiusManlius, suc- 
cesseur de Lucius Scipion dans le commandement 
de l'armée d'Orient, se disposa à entrer en cam* 
pagne dès le printemps suivant. 

Sans doute, les Gaulois avaient été long-temps 
pour l'Asie un épouvantable fléau ; mais eux seuls 
aujourd'hui pouvaient la sauver. Le péril qui les 
menaçait fut pour tous les amis de l'indépendance 
asiatique un péril vraiment national. Si Antio- 
chus , faisant un nouvel effort, était venu se réunir 
aux Calâtes, les choses peut-étreeussentchangéde 

I. Tit. Liv. I. xxxviu , c. 4B* 

a. Procera corpora , promissœ et rulilalae comse, vasta scula, 
prslongi gladii, ad lioc cantus ÎDchoanlium prxlîum... armorum 
crepilns... Tit. Liv. I. xxxtiiz» c. 17. 
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«% face ; mais ce roi pusillanime ne songeait pins qn'à 
la paix, quelle qu'elle fût. Honteux de sa lâcheté, le 

rôi de Cappadoce,son gendre, ralliaquelqnes trou- 
pes échap]>ées au désastre de Magnésie, et les con- 
duisit lui«mémeà Ancyre. Le roi de Papblagonie, 
Murzès, suivitsonexemple;ces auxiliaires malheu- 
reusement ne formaient que quatre mille hommes 
d*élite, qui se joignirent aux Tectosages *. Ortiagèn 
était alors chef militaire de cette nation, ou même, 
comme le font présumer quelques circonstances, il 
était investi de la direction suprême de la guerre. 
Gomholomar et Gaulotus commandaient, l'un les 
Trocmes, l'autre les Tolistoboïes \ « Ortiagon, 
^ dit un historien qui l'a connu personnellement, 
« n'était pas exempt d'ambition; mais il possédait 
te toutes les qualités qui la font pardonner. A des 
« sentimens élevés il joignait beaucoup dé gé« 
. * nérosité, d'affabilité, de prudence; et, ce que ses 
« compatriotes estimaient plus que tout le resté, 
« nul ne l'égalait en bravoure *. » Il avait pour 
femme la belle Chiomara, non moins célèbre par 
saTertuetsaforced'amequeparl'éclatdesabêauté. 
Cependant le jeune Attale, frère d'Etimèné (ce»» 

I. Tir. Lîv. l. xxxviii, c. a6. 

a. Tît. Lîv. 1. XXX VIII , c. 9.— Suidas voce ôpnrf^wv. 

S. Eùipfitixôç ^v 3tal p(.fyaXci^U7,oç, xat *«Tà rà; ivTiO|ii« tOx*e*î **^ 
«nitdi* T6^«^ ««v^xov «spc TaXérAiç^ hti^tùitc fv max ihiva(*ueoc ^pk 
xètç iroXt(j.u(àc x^^ieti. Polyb. CoUfeot. Cdattifit. A«l|p. ^bt^t^ffst. 
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lui-ci était ftlors à Rome) , ne restait pas inactif, «*6 
et , par SCS intrigues , cherchait à préparer les voiei 
aux Romains: Il attira dans leurs intérêts le té- 
trarque Épossognat, ami particulier d'Eumèné, 
et qui, seul detousles tétrarques gaulois, s'était 
opposé dans le conseil à ce que la nation secourût 
Antiochus '. Mais la connivence d'Épossognat les 
servit peu; car aucun chef ne partagea sa défec- 
tion , et le peuple repoussa avec mépris la propo**- 
sition de parler de paix', tandis qu'ilavait les ai*me* 
à la main. Dès les premiers jours du printemps, 
Cn. Manlius se mit en route avec son armée, forte 
de vingt-deux mille légionnaires *, et il se fit suivre 
par Attale et l'armée pergaméenne, qui renfermait 
les meilleures troupes de la Grèce asiatique, et 
des corps d'élite levés soit en ïhrace, soit en Ma- 
cédoine ^ Avant de mettre le pied sur le territoire 
gaulois, le consul fit faire halte à ses légions, et 
crut nécessaire de les haranguer. D'abord il re- 
gardait cette guerre comme dangereuse; maissui^ 
tout il craignait que les discours des Asiatiques, 
en exagérant encore le péril , n'eussent agi dé- 
favorablement sur l'esprit du soldat romain. Il 
n'étudia donc à combattre tes terreurs, cherchant 

t. Tit. Lîv. 1. xxxviii, c. i8. 

9. Polyb. ex excerptis légation, xxxiii^ 

3. TlL Lit. L xxxTii, c. 39. 

4. Tit. Liv. 1. xxxTiii , c. la, 18; xxxvii , c. 39. 
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tSg à démontrer, par des raisons qu'il supposait évi- 
dentes, que ces mêmes Gaulois , redoutables aux 
bords du Rhône ou du Pô , ne pouvaient plusrétre 
aux bords du Sangarius et de l'Halys, du moins 
pour des légions romaines. 

ff Soldats , leur dit-il , je sais que , de toutes les 
a nations qui habitent l'Asie, aucune n'égale les 
« Gaulois en renommée guerrière. C'est au milieu 
ff des plus pacifiques des humains que ces hordes 
« féroces , après avoir parcouru tout l'univers, 
« sont venues fonder un établissement. Celte taille 
a gigantesque, cette épaisse et ardente crinière, 
« ces longues épées , ces hurlemens , ces danses 
« convulsives, tout en eux semble avoir élé calculé 
«c pour inspirer l'effroi *. Mais que cet appareil en 
a impose à des Grecs , à des Phrygiens , à des Ca* 
« riens; pour nous, qu'est-ce autre chose qu'un 
«vain épouvantait? Une seule fois jadis, et 
« dans une première rencontre,, ils défirent nos 
•f ancêtres sur les bords de l'Allia. Depuis cette 
« époque , voilà près de deux cents ans que nous 
tf les égorgeons ou que nous les chassons devant 
a nous, comme de vils troupeaux; et les Gaulois 
« ont valu à Rome plus de triomphes que le reste 
« du monde. D'ailleurs l'expérience nous l'a mon- 
« tré, pour peu qu'on sache soutenir le premier 

I. Omnia de industriâ composiu ad terrorem. Tîtas Livias, 
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<f choc de ces guerriers fougueux, ils sont vaincus ; i%l 
a des flots de sueur les inondent, leurs bras fai- 
« blissent, et le soleil ,1a poussière, la soif, au dé- 
« faut du fer , suffisent pour les terrasser \ Ce n'est 
a pas seulement dans les combats réglés de légions 
« contre légions que nous avons éprouvé leurs 
(c forces, mais aussi dans les combats d'homme à 
« homme. Encore était-ce à de véritables Gaulois , 
a à des Gaulois indigènes, élevés dans leur pays, 
« que nos ancêtres avaient affaire. Ceux-ci ne sont 
a plus qu'une race abâtardie, qu'un mélange de 
a Gaulois et de Grecs, comme leur nom l'indique 
a assez ". Il en est des hommes comme des plantes 
« et des animaux, qui, malgré leurs qualités pri- 
« mit ives, dégénèrent dans un sol étranger, sous 
a l'influence d'un autre climat. Vos ennemis ne 
« sont que des Phrygiens accablés sous le poids 
« des armes gauloises * ; vous les avez battus quand 
a ils faisaient partie de l'armée d'Antiochus , vous 
a les battrez encore. Des vaincus ne tiendront pas 

z. Jam usu hoc cognttum est , si prîmuni impetum , quem fer- 
vîdo ingenio etcxcâ ira effundunt, sustinueris; flubnt sudore et 
lassiludîne meinbia, labant arma;... sol, pulvis, sitis, utferrum non 
admoveas, prosternunt. TÎL Lîv. 1, xxxviri, c. 17. 

a. Et ilHs majoribus nostris, cum haud dubiis Gallîs,in terra 
sua genîlîs, rcs erat; hi jam dégénères sunt misli, et Gallo-Graeci, 
verè quod appellantur. Tit. Lîv. I. xxxviir , c. 17. 

3. Phrygas igitur gallîcis oneratos armîs, sicut in acie Antiochi 
cecidistis^ victos viclores caedetîs. Tit. Lîv. 1. xxxTiiiy c. 17. 
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189 a contre leurs vainqueurs, et tout ce que je craiaS| 
« c est que la mollesse de la résistance ne dimiaue 
« la gloire du triomphe. 

« Les bétes sauvages nouvellement prises con- 
« servent d'abord leur férocité naturelle ,t puis 
« ^^apprivoisent pe^i à peu; il en est de même de$ 
« hommes. Croyez-vous que les Gaulois soient en- 
'< core aujourd'hui ce qu'ont été leurs pères et 
«leurs aïeux? Forcés de chercher hors de leur 
a patrie la subsistance qu'elle leur refusait, ils ont 
^ longé les côtes de l'iUyrie , parcouru la Péonie 
^ et la Thrace , en s'ouvrant un passage à travers 
« des nations presque indomptables; enfin ils ne 
« ^ sont établis dans ces. contrées que les armes h 
% la main , endurcis , irrités même par tant de pri- 
«valions et d'obstacles \ Mais Tabondance et les 
« commodités delà vie, la beauté du ciel, ladou- 
f qeur des habitans, ont peu à peu amolli Tâpreté 
K qu'ils avaient apportée daius ces climats. Pour 
« vous , enfans de Mars, soyez en garde contre les 
« délices de l'Asie; fuyez au plus tôt cette terre 
a dont les voluptés peuvent corrompre les plus 
«mâles courages, dont les mœurs contagieuses 
« deviendraient fatales à la sévérité de votre dîscî- 

l, £xtorre& inopiâ agrorum, profecti domo^ per asperrîmam 
Illyrici oram , PaeouUm in de et Thraciam, pugnando cum ferocls- 
tMipisgenlibus, etnensi, has terras ceperunt... Tit Liv. 1. xfjyiii, 
c. 17. 
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a pUae. Heureusement vos ennemis, toutincapa* ^b 
«bies qu'ils sont de vous résister, n'eu ont pa^ 
a moins conservé parmi les Grecs la renommée 
«t qui fraya la route à leurs pères. La victoire que 
<x vous remporterez sur ces Gaulois dégénérés vous 
« fera autant d'honneur que si vous trouviez dans 
aies desceadans un ennemi digne des ancêtres et 
« de vous \ » 

Manlius se dirigea du côté de Pessinunte* Pen- 
dant sa marcbe , la population phrygienne et 
grecque lui adressait de toutes parts des députés 
pour faire acte de soumission *. Il reçut aussi de& 
équssaires c^i tétrarque Épossognat, qui le priait 
de ne point attaquer les Tolistoboïes avai;it qu^ 
lui, Épossognat, eût lait une nouvelle teptativ^ 
pouii' aia€iP€^r la paix; car il se rendait lui-môrne aur 
près des chçfs^ tolislobpïes dans cette intent^n.]^^^ 
consul ccxnsentit à différer les hostilités quelquaf 
)Ours encore; cepeiuiant il entra plus avant dan^ 
la Galati^ , et traversa le pays que l'on noBiHnaiJt 
A^çyloiii ' i et qui devait ce nom au manque absolu 
deboi^, QiémQ de broussailles, si ^ien quç 1^^ 
habitansi se servaient de fiente d,e b<»nf pour çprpî 

I. Bellîque gloriam vicîores eamdem iotcr socio3 habfbi^s , 
quài9si, sej^vADles «^utic^oum sfMciineii «^morum, Qaklos vLcîs- 
selis. Tit. Liv. 1. xx^v»!.! c. 17. 

9. Tit. ]^iv. 1. xx^i^viiz, c. xS. 

3. A^uXcv, sans bois. 
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>^ bustible. Tandis que les Romains étaient campés 
près du fort de Cuballe , un corps de cavalerie 
gauloise parut tout à coup en poussant de grands 
cris, chargea les postes avancés des légions, les mit 
en désordre, et tua quelques soldats; mais l'a- 
larme étant parvenue aucamp,la cavalerie du con- 
sul en sortit par toutes les portes, et repoussa les 
assaillans '. Manlius dès lors se tint sur ses gardes, 
marcha en bon ordre, et n'avança plus sans avoir 
bien fait reconnaître le pays. Arrivé au bord du 
Sangarius, qui n'était point guéable, il y fit jeter 
un pont et le traversa. 

Pendant qu'il suivait la rive du fleuve, un spec- 
tacle bizarre frappa ses yeux et ceux de l'armée. 
Il vit s'avancer vers lui les prêtres de la grande 
déesse, en habits sacerdotaux, déclamant avec 
emphase des vers où Cybèle promettait aux 
Romains une roule facile, une victoire assurée et 
l'empire du pays '. Le consul répondit qu'il en 
acceptait l'augure; il accueillit avec joie ces utiles 
transfuges et les retint près de lui dans son 
camp. Le lendemain, il atteignit la ville de Gor- 
dium qu'il trouva complètement vide d'habitans, 

I. Tît. Lîv. l. XXXVIII, c. t8; 

3. Gallf matris magnae à Pessinantc occnrrere cum indignibus 
suis, vaticinantes fanalico carminé, deam Romanis viam belli et 
victoriam dare, imperiumque ejus regionis. Tit. Lîv. 1. xxxvni, 
c. i8. — Suidas voce râXXot. 
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mais bien fournie de provisions de toute espèce \ 189 
Là, il apprit que toutes les sollicitations d'Épos- 
sognat avaient échoué , et que les Gaulois , abau* 
donnant leurs habitations de la plaine, avec leurs 
femmes y leurs enÊins, leurs troupeaux et tout ce 
qu'ils pouvaient empbr ter , se fortifiaient dans les 
montagnes. C'était au milieu de tout ce désordre 
que les puètres de la grande déesse s'étaient dé* 
clarés pour les Romains, et, désertant Pessinunte, 
étaient venus mettre au service du consul l'auto- 
rité d'Agdistis et de ses ministres. 

L'avis unanime des trois chefs de guerre Ortia- 
gon, Gaulotus et Combolomar, avait fait adopter 
aux Calâtes ce plan de défense. Voyant )a popu*> 
lation indigène fuir ou se soumettre sans combat, 
et le sacerdoce ph|:ygien tourner son influence 
contre eux, ils crurent prudent d'évacuer leurs 
villes, même leurs châteaux forts , et de se trans- 
porter en masse dans des lieux d'accès difficile , 
pour s'y défendre autant qu'ils le pourraient. Les 
Tolistoboîes se retranchèrent sur le mont Olympe, 
les Tectosages sur le mont Magaba , à dix milles 
d'Ancyre; les Trocmes mirent leurs femmes et 
leurs eufans en dépôt dans le camp des Tectosages, 
et se rendirent à celui des Tolistoboîes, menacé 
directement par le consul *. Maîtres des plus 

1. Til. Liv. i. xxxviri, iib sup. — Flor. I. ii, c. îi. 

2. Tolistobogiorum civitntcm OJympum montem cepisse ; diver- 

f. a4 



«70 HISTOIRE DES GAULCHS. 

•tp hautes montagnes du pays , et approvisiounéâ de 
vivres pour plusieurs mois , ils se flattaient de las- 
ser la patience de l'ennemi. Ou bien , pensaient- 
ils 9 il n'oserait pas les venir chercher sur ces hau- 
teurs presque inaccessibles ; ou bien , s'il en avait 
l'audace y une poignée d'hommes suffirait pour 
l'arrêter. Si, au contraire^ il restait inactif au pied 
de montagnes couvertes de neiges et de glaces 
perpétuelles, dès que l'hiver approcherait, le froid 
et la faim ne tarderaient pas à l'en chasser. Bien 
que l'élévation et l'escarpement des lieux les dé- 
fendissent suffisamment, ils environnèrent leurs 
positions d'un fossé et d une palissade. Comme 
leurs armes habituelles étaient le sabre et la lance, ils 
ne firent pas grande provision de traitsi'^ d'armes 
de jet , coinptant d'ailleurs sur les cailloux que ces 
montagoes âpres et pierreuses leur fourniraient 
en abondance \ 

Le consul s'était bien attendu qu'au lieu de 
joindk*e son ennemi corps à corps, il aurait à com- 
battre contre la difficulté du terrain , et il s'était 
approvisionné amplement de dards, dehastes, de 

%os Tectosagoè alium montem qui Magaba dicîlur {>etisse : Vroc- 
moSfConjugibttfi ac liberis apnd Tectosago»dep<Mitis»ariiiatoruiii 
agitiine Tolislobogiis statuisse auxilium ferre. Tit. Liv. 1. xxxviii, 
c. 19.— Flor. 1. ii,c. n. 

I Saxa affalim praebituram asperitatem ipsam locorum crede- 
baot. Tit. Liv. l. xxxviix, c. 19. 
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balles de plomb, et de cailloux propres à être »8p 
lancés avec la fronde. Pourvu de ces munitions « 
il marcha vers le mont Olympe et s'arrêta à cinq 
milles du camp gaulois. Le lendemain , il s'avança 
avec Attale et quatre cents cavaliers pour recon- 
naître ce camp et la montagne; mais tout à coup 
un détachement de cavalerie tolistoboïenne fondit 
sur lui , le força à tourner bride , lui tua plu- 
sieurs soldats , et en blessa un grand nombre. Le 
jour suivant, Manlius revint avec toiite sa cava- 
lerie pour achever la reconnaissance , et les Gau- 
lois n'étant point sortis de leurs retranchemens i 
il fit à loisir le tour de la montagne. Il vit que, du 
côté du midi, des collines revêtues de terre s'éle- 
vaiept en pente douce jusqu'à une assez grande 
hauteur ; mais que^ vers le nord, des rochers à pic 
rendaient tous les abords impraticables, à l'ex» 
ception de trois : l'un au milieu de la montagne, 
recouverte en cet endroit d'un peu de terre; les 
deux autres, sur le roc vif, au levant d'hiver et 
au couchant d'été. Ces observations terminées , il 
vint le même jour dresser ses tentes au pied de la 
montagne *. 

Dès le lendemain, il se mit en devoir d'attaquer. 
Partageant son armée en trois corps, il se dirigea 
par la pente du midi et à la tête du plus considé- 

I. TU. Liv. I. 3LXXVIXI, c. ao. 
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189 rable. L. Manlius, son frère, eut Tordre de mon- 
ter avec le second par le levant d'hiver , tant que 
le permettrait la nature des lieux et qu'il ne cour- 
rait aucun risque; mais il lui fut recommandé 
de s'arrêter, s'il rencontrait des escarpemens dan- 
gereux , et de rejoindre la division principale par 
des sentiers obliques. G. Helvius, commandant du 
troisième corps, devait tourner insensiblement 
le pied de la montagne et tâcher de la gravir par 
le couchant d'été. Les troupes auxiliaires fiirent 
également divisées en trois corps; le consul prit 
avec lui le jeune Attale : quant à la cavalerie, elle 
resta, ainsi que les éléphans, sur le plateau le 
plus voisin du point d'attaque. Il fut enjoint aux 
principaux officiers d'avoir l'œil à tout , afin de 
porter rapidement du secours là où il en serait 
besoin *. 

Rassurés sur leurs flancs, qu'ils regardaient 
comme inabordables, les Gaulois envoyèrent d'a- 
bord quatre mille hommes fermer te passage du 
côté du midi, en occupant une hauteur éloignée 
de leur camp de près d'un mille; cette hauteur 
commandant la route, ils croyaient pouvoir s'en 
servir comme d'un fort pour arrêter la marche 
de l'ennemi *. A cette vue, Cn. Manlius se prépara 

t. TU. Liv. 1. xxxviii, c. 20. 

a. £0 se rati velul castelio iter impedituros TU Liv. 1. xxxviii , 

c. 91. 
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au combat. Ses vélites se portèrent en avant des '89 
enseignes, avec les archers crétois d'Attale,les 
frondeurs , et les corps de Tralles et de Thraces. 
L'infanterie légionnairesuivit au petit pas, comme 
l'exigeait la roideur de la pente , ramassée sous le 
bouclier, de manière à éviter les pierres et les 
flèches. A une assez forte distance , le combat 
s'engagea à coups de traits , d'abord avec un suc- 
cès égal. Les Gaulois avaient l'avantage du poste, 
les Romains celui de l'abondance et de la variété 
des armes. Mais l'action se prolongeant, l'égalité 
ne se soutint plus. Les boucliers étroits et plats 
des Gaulois ne les protégeaient pas suffisamment: 
bientôt même , ayant épuisé leurs javelots et leurs 
dards, ils se trouvèrent tout-à-fait désarmés; car, 
à cette distance, les sabres leur devenaient inutiles. 
Comme ils n'avaient pas fait choix de cailloux et 
do pierres à lavance , ils saisissaient les premiers 
que le hasard leur offrait , la plupart trop gros 
pour être maniables et pour que des bras in- 
expérimentés sussent en diriger et en assurer 
les coups '. Les Romains cependant faisaient 
pleuvoir sur eux une grêle meurtrière de traits , 
de javelots, de balles de plomb qui les blessaient, 

I. Saxisy nec roodicis, ut quae non préparassent, sed quod cui- 
que temerè trepidantî ad manum venisset, ut însueti, necarte^nec 
fifibus adjuvantes îctum, utebantur, TU- l*iv,l. ^xxvni^ ç. 11, 
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»% sans qu'il leur fût possible d'en éviter les attein- 
tes. LTiistorien de cette guerre , Tite-Live, nous a 
laissé un tableau effrayant du désespoir et delà fu- 
reur oti cette lutte inégale jeta les Tolistoboïes. 
« Aveuglés, dit-il, par la rage et par la peur, 
« leur tête s'égarait; ils n'imaginaient plus aucun 
<t moyen de défense contre un genre d'attaque 
« tout nouveau pour eux. Car, tant que les Gau- 
« lois se battent de près, des coups qu'ils peuvent 
« rendre ne font qu'enflammer leur courage; mais 
<x lorsque, atteints par des flèches lancées de loin, 
« ils ne trouvent pas sur qui se venger , ils rugis- 
se sent, ils se précipitent les uns contre les autres 
a comme des bêtes féroces que l'épieu du chasseur 
o a frappées '. Une chose rendait leurs blessures 
ce encore plus apparentes, c'est qu'ils étaient com- 
•T plètement nus. Comme ils ne quittent jamais 
a leurs habits que pour combattre, leurs corps 
a blancs et charnus faisaient alors ressortir et la 
« largeur des plaies et le sang qui en sortait à gros 
« bouillons. Cette largeur des blessures ne les ef- 
« fraie pas; ils se plaisent, ati contraire, à agrandir 
€ par des incisions celles qui sont peu profondes, 
«f et se font gloire de ces cicatrices comme d'une 

T. Dbi ex occnito et procul levibus telîs vulnerantur, neç quô 
ruant caeco impeta habent ; vefurferse transfixae in snos teraerè în- 
purruTït. TIt. Liv. l. xxxnii i c. a r. 
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«preuve de valeur". Mais la pointe d'un dard af- ^89 
« filé leur pénètre-t-elle fort avant dans les chairs, 
i( sans laisser d'ouverture bien apparente , et sans 

m 

« qu'ils puissent arracher le trait , honteux et for- 
ce cenës , comme s'ils mouraient dans le déshon- 
<( neur, ils se roulent à terre avec toutes les con- 
« vulsions de la rage*. » Tel était le spectacle que 
présentait la division gauloise opposée à Maîi- 
lîus; un grand nombre avaient mordu la pous- 
sière; d'autres prirent le parti d'aller droit à 
l'ennemi , et du moins ceux-ci ne périrent pas 
sans vengeance. Ce fut le corps des vélites ra- 
maiïîs qui leur fit le plus de mal. Ces vélites por- 
taient au bf as gauche un bouclier de trois pieds , 
dans la main droite des javelots qu'ils lançaient 
de loin , et à la ceinture une épée espagnole ; 
lorsqu'il fallait joindre l'ehnemi de près, ils pas- 
saient leurs javelots dans la main gauche , et ti- 
raient l'épée*. Peu de Gaulois restaient encore 
sur pied ; voyant donc les légions s'avancer au 

I. Interdùm insectâ ente, ubi kitior quàm altior plaga est, eliam 
gloiiosiùs se pugnare putaot. Tit. Liv. loc. cilat. 

a. lidemcùm aculeus sagittae introrsùs tenui vulnere in speciem 

arit tùm in rabiem et pudorem tàm parvœ periinentis pestis 

irem, prosteniunt corpôra humi Tîl. Liv. l.xxxviii, c. ai. 

3. liio milesi tripedalem parmam habet et io dexterâ hastas, 
quibuseminùs utîtur; gladio hispaniensi est ciiictus; quôd si pede 
collato pugnafidcrm est, transtatis tn Isevani bastis strÎDgit gladiam, 
Tit. Liv. l. XXXVIII, c. ai. 
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*^ pas de charge , ils regagnèrent précipitamment 
leur camp, que la frayeur de cette multitude de 
femmes , d'enfans , de vieillards qui y étaient ren- 
fermés, remplissait déjà de tumulte et de confu* 
sion. Le vainqueur s'empara de la colline qu'ils 
venaient d'abandonner. 

Cependant L. Manlius et G. Helvius, chacun 
dans sa direction , avaient monté au couchant et 
au levant tant qu'ils avaient trouvé des sentiers 
praticables ; arrivés à des obstacles qu'ils ne pu- 
rent franchir , ils rétrogradèrent vers la partie 
méridionale, et commencèrent à suivre d'assez 
près la division du consul. Celui-ci avec ses lé- 
gions gagnait déjà la hauteur que ses troupes 
légères avaient d'abord occupée. JA il fit faire 
halte et reprit haleine; etmontrant aux légionnaires 
le plateau jonché de cadavres gaulois, il s'écria: 
a Si la troupe légère vient de combattre avec tant 
« de succès , que ne dois-je pas attendre de mes 
« légions armées de toutes pièces et composées de 
« l'élite des braves? Les vélites ont repoussé Ten- 
et nemi jusqu'à son camp, où l'a suivi la terreur; 
« c'est à vous de le forcer dans son dernier re- 
a tranchemeht \ » Toutefois il fit prendre encore 
les devans à la troupe légère , qui , loin de rester 
oisive , pendant que les légions faisaient halte , 

I. Castra ilia capienda esse , ÎQ quse computsua ab levi ^rfQa(urâ 
boatis trepidet. Tit. Lit, 1. xxi^titi , c. aa. 
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avait ramassé tout à l'entour les traits épars , afin i9^ 
d'en avoir une provision suffisante. A l'approche 
des assiégeans, les Gaulois se rangèrent en ligne 
serrée devant les palissades de leur camp ; mais 
exposés là aux projectiles comme ils l'avaient été 
sur la colline , ils rentrèrent derrière le retran- 
chement, laissant aux portes une forte garde 
pour les défendre. Manlius alors ordonna de faire 
pleuvoir sur la multitude dont l'enceinte du camp 
était encombrée , une grêle bien nourrie de dards , 
de balles et de pierres. Les cris effrayans des hom- 
mes, les gémissemens des femmes et des enfans , 
annonçaient aux Romains qu'aucun de leurs coups 
n'était perdu \A l'assaut des portes , les légionnai- 
res eurent beaucoup à souffrir ; mais leurs colon- 
nes d'attaque se renouvelant , tandis que les Gau- 
lois qui garnissaient le rempart y privés d'armes 
de jet, ne pouvaient être d'aucun secours à leurs 
frères , une de ces portes fut forcée , et les légions 
se précipitèrent dans l'intérieuf *. 

Alors la foule des assiégés déboucha tumultueu* 
sèment par toutes les issues qui restaient encore 
libres. Dans son épouvante , nul danger , nul ob- 
tsacle , nul précipice^ne l'arrêtait ; un grand nom- 
bre , roulant au fond des abîmes, se tuèrent delà 

X. Valnerari maltos, clamor permîxtus mulierum atque puerq* 
rum ploratibus sigDÎficabat. TitLîv, l. xxxviii, c. aa« 
9. TH. Lîv. I. c. 



1 



378 HISTOIRE DEà GAULOIS. 

^ chute , ou restèrent à demi brisés sur la place. Le 
consul, maître du fcatnp, en interdit le pillage à 
ses troupes et leur ordonna de s'acharner à la 
poursuite des fuyards. L. Manlius arriva dans cet 
instant avec la seconde division; le consul lui fit 
la même défense, et l'envoya aussi poursuivre : lui- 
même , laissant les prisonniers sous la garde de 
quelques tribuns , partit de sa personne. A peine 
s'était-il éloigné , que C. Helvius survint avec le 
troisième corps ; mais cet officier ne put empêcher 
ses soldats de piller le camp. Quant à la cavalerie 
romaine, elle était restéequelque temps dans Tin- 
action , ignorant et le combat et la victoire ; bien- 
tôt, apercevant les Gaulois quela fuite avait ame- 
nés au bas de la montârgne , elle leur donna la 
chasse , en massacra et en fit prisonniers un grand 
nombre. Il ne fut pas aisé au consul de compter 
les morts, parce que, l'effroi ayant dispersé les 
fuyards dans les sinuosités des montagnes, beau- 
coup s'étaient perdus dans les précipices, ou 
avaient été tués dans l'épaisseur des forêts. Des 
récits inYraisembJables portèrent leur nombre à 
quarante m^Ue; les autres ne le firent monter qu'à 
dix mille. Celui des captifs, composés en grande 
partie de femmes, d'enfans et de vieillards , paraît 
avoir été de quarante mille *. 

X. Oaudius, qat bis pugrjatum in Otympo monte scribît, ad 
quadragÎDta miUia hominum cseso . auctor est. Valerius Antlas non 
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Après la victoire , le consul ordonna de réunir ié§ 
en monceau les armes des vaincus et d'y mettre 
le feu. Sans perdre un moment, il dirigea sa 
marche du côté des Tectosages , et arriva le sur- 
lendemain à Ancyre; là il n'était plus qu'à dix 
milles du second camp gaulois , formé sur le mont 
Magaba. Pendant le séjour qu'il fit dans cette ville, 
une des captives se signala par ime action mémo- 
rable : c'était Chiomara , épouse du tétrarque Or- 
tiagon, chef suprême des trois nations. Elle avait 
suivi son mariaumont Olympe, ou il dirigeait la dé- 
fense, et les désastres de cette journée l'avaient fait 
tomber prisonnière au pouvoir des Romains. Pour 
Ortiagon, échappé à grand' peine à la mort, il avait 
regagné Ancyre et de là le camp tectosage '. 

Les captives gauloises avaient été placées sous 
la garde d'un centurion avide et débauché , 
comme le sont souvent les gens de guerre *. La 
beauté de Chiomara était justement célèbre ; cet 
homme s'en éprit. D'abord il essaya la séduc- 
tion ; désespérant bientôt d'y réussir, il employa 
la violence ; puis , pour calmer l'indignation de sa | 

i 

plus decem millîa.Numerus captivorum haud dubiè milliaquadra- I 

gÎDta cxplevit. Tit. Liv. 1. xxxvxii, c. 33. — Âppian. Bell. Syriac. 

p. ii5. I 

I. Ab Olympo doroum refugerat. Tit. Liv. 1. xxxviii, c. a4. 

a. Cui custodise centurio prseerat, et libidinîs et avariiiee milita^ 
ris. Tit Liv. 1. xxxvm , c. 24. 
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1S9 victime , il lui promit la liberté '. Mais, plus avare 
encore qu'amoureux , il exigea d'elle à titre de 
rançon une forte somme d'argent, lui permettant 
de choisir entre ses compagnons d'esclavage ce- 
lui qu'elle voudrait envoyer à ses parens, pour 
les prévenir d'apporter l'or demandé. 11 fixa le lieu 
de .l'échange près d'une petite rivière qui baignait 
le pied du coteau d'Ancyre. Au nombre des pri- 
sonniers détenus avec l'épouse d'Ortiagon , était 
un de ses anciens esclaves; elle le désigna, et le 
centurion , à la faveur de la nuit , le conduisit hors 
des postes avancés. I^a nuit suivante , des parens 
de Chiomara arrivèrent près du fleuve , avec la 
somme convenue en lingots d'or; le Romain les at- 
tendait déjà , mais seul , avec la captive , car il n'a- 
vait mis dans la confidence aucun de ses compa- 
gnons. Pendant qu'il pèse l'or qu'on vient de lui 
présenter (c'était, aux termes de l'accord, la valeur 
d'un talent attique'), Chiomara , s'adressant aux 
deux Gaulois dans sa langue maternelle, leur or- 
donne de tirer leurs sabres et d'égorger le centu- 

X. Is primo ejos animam tentavit quam quum abhorrentem à 
▼oluDtario vîderet stapro, corpori, quod servum fortunâ erat, vim 
fecit. Deindè ad leniendam indignitatem înjuris^spem redit&sad 
8U0S malien facit. Tit.Lîv. 1. xxxviii, c. 94. — Plutarch. de VirtuL 
muHerum ,p. a58 — Vaier.Maxim, I. yi,c. i. — Saidas voce ôpruc'jfttv. 
— Flor. 1. n,c. it. — Aurei.Viclor. c. 55. 

9. Summam talent^ fitticî (tanM enim pepigert^t )*•••* T^t? LW« 
t. xxxvm, c %4, 
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rion ' . L'ordre est aussitôt exécuté. Alors elle prend *H 
la tête , l'enveloppe d'un des pans de sa robe , et 
va rejoindre «on époux. Heureux de la revoir, Or- 
tiagon accourait pour l'embrasser ; Chiomara l'ar- 
rête , déploie sa robe , et laisse tomber la tête du 
Romain. Surpris d'un tel spectacle , Ortiagon l'in- 
terroge; il apprend tout à la fois l'outrage et la 
vengeance \ « O femme , s'ëcria-t-il, que la fidélité 
a est une belle chose ! — Quelque chose de plus 
«f beau, reprit celle-ci, c'est de pouvoir dire : Deux 
« hommes vivans ne se vanteront pas de m'avoir 
«c possédée *. » L'historien Polybe raconte qu'il eut 
à Sardes un entretien avec cette femme étonnante, 
et qu'il n'admira pas moins la finesse de son es- 
prit que l'élévation et l'énergie de son amè *• 

Tandis que cet événement tenait en émoi tout 
le camp romain , des envoyés gaulois y arrivèrent, 
pilant le consul de ne point se mettre en marche 
sans avoir accordé à leurs chefs 4ine entrevue, 
protestant qu'il n'était point de conditions qu'ils 

I. Malier, Hnguâ suâ, stringerent ferrnm, et centurionem piea- 
sentem auram occiderent , imperavtt. Tit. Liv. 1. xxxviii , c. a4. — 
Valer. Maxim. 1. vi, c. i. 

a. PriùsquaiD complecteretar, caput centurionis antè pedes ejus 
abjecit. Tit. Liv. 1. xxxviii , c. a4* — ^^ injuri» et ultionis sus or- 
dinem exposuît. Valerius Maxim. I. vi , c. i. 

3. A «juvai, xxXbv "h niartç, Nat, ttirev, àX>.à xflcXXiov l»a fAÔvcv Çp jf&ol 
ouY7t']ftvY)u.svov. Plutarch. de virtut. muller. p. iSS. 

4. Ta^TTiV ^tv 6 IloXuCtoç ^xat ^ix Xo'ycdv iv 2ap^eori^tvd|AtvQc 6ou>p.a9at 
To' Tf 9 povT}u.a xAt rnv ouveacv. Platarcb. de virt. mul. I. c. 
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1^ n'acceptassent plutôt que de continuer la guerre. 
Manlius leur donna rendez-vous pour le lende*- 
main à égale distance d'Ancyre et de leur camp ; 
il s'y rendit à l'heure convenue avec une escorte 
de cinq cents cavaliers; mais il ne vit paraître 
aucun Gaulois. Dès qu'il fut rentré , les mêmes 
envoyés revinrent pour excuser leurs chefs, aux- 
quels des motifs de religion, disaient-ils, n'a* 
vaient pas permis de sortir*, et annoncèrent que 
les premiers de la nation se présenteraient à une 
seconde conférence ,. munis de pleins pouvoirs ; 
le consul promit d'y envoyer Attale. La confé- 
rence eut lieu en effet entre les députés gaulois 
et le jeune prince de Pergame, qui avait une es- 
corte de trois cents chevaux, et l'on y arrêta le$ 
bases d'un traité. Mais comme la présence du gé- 
néral romain était nécessaire pour conclure, on 
convint que Manlius et les chefs gaulois s'stbou- 
cheraient le lendemain. La tergiversation des Tec- 
tosageSs avait deux motifs : le premier, de donner 
à leurs femmes et à leurs enfans le temps de se 
mettre en sûreté avec leurs effets au-delà du fleuve 
Halys , et le second, de surprendre le consul lui- 
même et de Venlèver*. C'est cequedevait exécuter 

I. Oratores redeunl, excusantes, religione objecta, venire regcs 
non posse. Tit. IJv. I. xxxviii, c. aS. 

a. Frustratio Gallonim eo spectabat, primùm ut lereienl lem- 
pus, donec rcs suas, cum conjugibus ac liberis , Iraus Halyn flu- 
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un corps de mille cavaliers d'élite et d'une audace i% 
à toute épreuve. 

La fortune voulut que ce jour-là même les tri- 
buns envoyassent au fourrage et au bois, vers 
l'endroit fixé, pour l'entrevue^ un corps nom- 
breux de cavalezûe, et qu'ils plaçassent plus près 
du camp , dans la même direction, un second poste 
de six cents chevaux, qui devait appuyer les fbur- 
rageurs. Manlius se mit en route, comnie la pre- 
mière fois, avec une escorte de^inq cents hommes; 
mais à peine eut-il fait cinq milles , qu'il aperçut 
les Gaulois qui accouraient sur lui à toute bride. 
Il s'arrête , anime sa troupe et soutient la charge. 
Bientôt, forcé de battre en retraite, il le fait d'a- 
bord au petit pas , sans tourner le dos ni rompre 
les rangs ; enfin le danger devenant plus pressant, 
les Romains se débandent et se dis^per^ent. Les 
Gaulois les poursuivent Têpée dans les reins , en 
tuent un grand iiqmbre , et allaient s'emparer du 
consul , lorsque les six cents cayaliens destinés à 
soutenir les fpurrageurs surviei^nent attirés par 
les cris de leurs camarades. Alors le combat se 
rétablit; mais en même temps accourent de tous 
côtés les fourrageurs ; partout les Gaulois ont des 
ennemis sur les bras. Harassés, et serrés de près 
par des troupes fraîches , la fuite ne leur fut ni 

men Irajicerent : deindè qu6d ipsi coDsuli... insidiabantur, Tit. 
Liv. 1. xxxviii, c. a5. — Poiyb. ex excerpt. legationib. xxxiv. 
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1%^ facile, ni sûre '. Les Romains ne firent point de 
prisonniers , et le lendemain l'armée entière , ne 
respirant que vengeance, arriva en présence du 
camp gaulois '. 

Le consul en personne passs^ deux jours à re- 
connaître la montagne, afin que rien n'échappât 
à ses observations ; le troisième , il partagea son 
armée en quatre corps , dont deux devaient mar- 
cher de front à l'ennemi, tandis que les deux 
autres iraient le prendre en flanc. L'infanterie 
tectosage et trocme , élite de l'armée et formant 
cinquante mille combattans , occupait le centre ; 
la cavalerie , dont les chevaux étaient inutiles au 
milieu de ces rochers escarpés y avait mis pied à 
terre au nombre de dix mille hommes, et pris son 
poste à l'aile droite. A la gauche étaient les quatre 
mille auxiliaires commandés par Ariarathe, roi 
de Cappadoce , et Murzès , roi de Paphiagonie. 
Les dispositions du consul fiirent les mêmes 
qu'au mont Olympe ; il plaça en première ligne 
les troupes armées à la légère , sous la main des- 
quelles il eut soin de faire mettre une ample pro- 
vision de traits de toute espèce. Ainsi les choses 
se trouvaient de part et d'autre dans le même état 

1. Tit. Liv. I. XXXVIII, c. i5. — Polyb. ex excerpt. légat, xxxiv.— 
Appian. Bell. Syriac. p. ii5. 

a. Captus estnemo: Romani, ardentihus ira animîs, postero 
die, omnibus copiis ad hostem perveniuut.T. L. I. xxxviii, c. aS. 
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qu'à la ba taille du mont Olympe , sauf la confiance 187 
plus grande chez les Romains, affaiblie chez les 
Gaulois; car les Tectosages ressentaient comme 
un échec personnel la défaite de leurs frères ' . 
Aussi l'action, engagée de la même manière , eut 
le même dénouement. Couverts d'une riuée de 
traits, les Gaulois n'osaient s'élancer hors des 
rangs , de peur d'exposer leurs corps à découvert; 
et plus ils se tenaient serrés , plus ces traits por- 
taient coup sur une masse qui servait de but aux 
tireurs. Manlius , persuadé que le seul aspect des 
drapeaux légionnaires déciderait la déroute, fit 
rentrer dans les intervalles les divisions des vélites 
et les autres auxiliaires , et avancer le corps de 
bataille. Les Gaulois , effrayés par le souvenir de 
la défaite des Tolistoboies , criblés de traits, épui- 
sés de lassitude, ne soutinrent pas le choc; ils 
battirent en retraite vers leur camp ; un petit 
nombre seulement s'y renferma, la plupart se 
dispersèrent à droite et à gauche. Aux deux ailes , 
le combat dura plus long-temps; mais enfin U 
déroute devint générale. Le camp fut pris et pillé; 
huit mille Gaulois jonchèrent la place * ; le reste 

X. Omnia eadem utrimque, quse fuerant in priore praelîo, erant 
praeter animos ^ et victoribus ab re secundâ auctos, et hostîbus 
fractos : quia etsi non ipsi victî erant, sus gentis hominum cladem 
pro suà ducebant. Tit. Liv. I. xxxviii , c. 36. 

1. Octomillia ceciderunt. Tit. Liv. I. xxxviii» c. 37. — Appian. 
Bell. Sjriac. p. 11 5. 

I. a5 
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189 âe retira au-delà du fleuve Halys, où les femoies 
et les enfans avaient été mis en sûreté. Tel fat le 
désespoir ou plutôt la rage des vaincus , qu'on vit 
des prisomiiers nkordre leuri chaînes et cbercber 
à s'étrangler les uns les autres '. Le butin trouvé 
dans le camp JFat itnmense. Les GnlaCes ralliés sur 
l'autre rive de l'Halys voulurent d'abord continuer 
ta guerre ; mais se voyant la plupart biessés ^ «ans 
armes, et dans un entierdénûment, ilsflécbirent et 
demandèrent à traiter. Manlhis leur ordonna d'en* 
voyer des députés à Epbèse ; pour lui^ comme on 
était au milieu de l'automne , il se hâta de ({uitteir 
le voisinage du Taurus où le froid se &Ssait dqi 
sehtir, et ramena son armée hiverner le long des 
côtes • . 

1 88 I^s acclamations de toutes les Villes qui avaient 
embrassé le parti romain l'accneiUispent à son 
passage. « Si la victoire remportée sur Antfooiius 
« était plus brillante, disent les faisloriens, ceUenn 
«fut plus agréable ausj^ alliés de la népuyique'; 

I. Sed alligati miraculo quodam fu^e y quiim calenas morsibvs 
et ore tentassent, quiim ofTocandas invicem fauces praebuîsseot. 
Plor. 1. 11, c, II. 

3. Ipse (jam eoim médium autumni erat) locîs gelidis propin- 
quîtate Tauri mon(is cxcedere propcrans , victorem exercitum in 
hiberna maritimse or» reduxit. Tît. Lîv. 1. xxxviii , c. 17. 

3. Oùx oûtci>; iyé.^wa,'* Avtio^ou Xm^ôevroç èirc tû ^cxeIv à'itoXeAuodat , 
Ttviç uèv f opuv, Cl ^t çpoupâç, xaOoXcu ^1 iràvTeç ^aaiXixûv 'K^oaTorf^iA' 
TMv... Polyb. ex excerpt. légat, xxxv. 
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« car la domination syrienne , avec ses tributs et '^^ 
a son oppression , paraissait encore plus suppor- 
« table que le voisinage de ces hordes toujours 
tt prêtes à fondre sur l'Asie comme un orage im- 
« pétueux '• » Voilà ce que pensaient les villes de 
la Troade, deTÉolide et de Flonie; et elles envoyé^ 
rent en grande pompe à Éphèse des ambassadeurs 
chargés d'offrir des couronnes d'or à Manlius, 
comme au libérateur de l'Asie '. Ce fut au milieu 
de ces réjouissances que les plénipotentiaires 
gaulois et ceux d'Ariarathe arrivèrent auprès du 
consul , les premiers pour traiter de la paix , les 
seconds pour solliciter le pardon de leur maître , 
coupable d'avoir secouru Antiochus son beau- 
père et les Galates ses alliés. Ce roi , vivement ré- 
primandé^ fut taxé à deux cents talens d'argent , 
en réparation de son crime. Bien au contraire , le 
consul fit aux Rimro-Galls l'accueil le phis bien- 
veillant*; néanmoins ne voulant rien terminer 
sans le& conseils d'Ëumène, alors absent , il fixa , 
pour l'été suivant, une seconde conférence dans 
la ville d'Apamée, sur l'Hellespont. Satisfaits du 
coup dont ils venaient de frapper la GaUtie , les 

1. Tolerabilior regia servitus faerat, quàm fbritas immanium 
bfirbaroruin , incertusque in dies terror, quô velat tempeàtas eos 
popttlames inferret. Tit. Liv. 1. xxxviii , c. 3y. 

2. €orona9 aureas attulerant. Tîl. Liv. !. xxxvin, c. 37. — Polyb. 
exèerpt. legat. xxxv. 

3. <I>iX%vOpu7rci)çà7ro(^e^àp.Evcç. Polyb. loc. cit. — T. L. I. xXxviir, c. Zy. 
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i8S Romains, loin de pousser à bout cette race belli- 
queuse , qui conservait encore une partie de sa 
force, employèrent tous leurs efforts à se Tatta- 
^ cher. Aux conférences d'Apamée, il ne fut ques- 
tion ni de tribut , ni de changemens dans les lois 
ou le gouvernement des Galates. Tout ce qu'exi- 
geait Manlius , c'était qu'ils rendissent les terres 
enlevées aux alliés de Rome ' , qu'ils renonçassent 
à leur vagabondage inquiétant pour leurs voisins , 
enfin , qu'ils fissent avec Eumène une alliance in- 
time et durable '. Ces conditions furent acceptées. 

187 L'humiliation des Gaulois , publiée chez toutes 
les nations orientales par des récits lointains et 
exagérés , environna le nom romain d'un nouvel 
éclat, oc Juda, dit un annaliste juif contemporain, 
« Juda a entendu le nom de Rome , et le bruit de 

et sa puissance lia appris ses combats et les 

<K grandes choses qu'elle a opérées en Galatie , 
a comment elle a subjugué les Galates et leur a 
« imposé tribut ^ » A Rome , les succès du consul 
eurent moins de faveur; plusieurs patriciens trou- 

I. Suidas, voce rcXaria. 

3. Ut morem vagandi cum armis finirent , agrorumque Buomin 

terminis se continerent ; pacem cum Eumene servarent. Tit. 

Liv. 1. xxxviii, c. 40. 

3. Et audivit Judas nomen Romanorum , quia suDt poteoles 
viribus... Et audierunt praelia eorum , et virtutes bonas quasfece- 
runt in Galatiâ:quia obtinuerunt eos et duxerunt sub tributuin. 
Machab. 1. 1, c. viii , v. i et 9. 
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vèrent mauvais qu'il eût entrepris la guerre sans »*7 
ordres formels du sénat; et deux de ses lieute- 
nans, jaloux de lui, firent opposition lorsqu'il de- 
manda le triomphe. On lui objectait l'illégalité 
d'une guerre qui n'avait été précédée ni de l'envoi 
d'ambassadeurs y ni des 'cérémonies exigées par 
la religion. <c Manlius , ajoutait-on, avait consulté 
tf dans cette affaire beaucoup plus son ambition 
« que l'intérêt public. Que de peines ses lieute- 
« nans n'avaient-ils pas eues à l'empêcher de fran» 
cr cbir le Taurus malgré les malheurs dont la Si- 
ce bylie menaçait Rome si jamais ses enseignes 
a osaient dépasser cette borne fatale ! Le consul 
« pourtant s'en était approché autant qu'il avait 
ce pu; n'avait-il pas été camper sur la cime même, 
ce au point de départ des eaux ' ? » Enfin on repro- 
duisait contre lui , pour ravaler la gloire du succès, 
des argumens pareils à ceux dont il s'était lui- 
même servi, près de la frontière gallo-grecque, 
pour combattre les terreurs de ses soldats. 

Manlius répondit avec éloquence * ; il pi'ouva 
que sa conduite avait été conforme aux intérêts et 

I. GupieDtem transîre Taurum , aegrè omnium legatorum preci- 
bas , ne carmînibus Sibyllae praedictam superantibus termines fata- 
les cladem experiri vellet, rcïtentum : admovisse tamen exercilum, 
et prope îpsis ju§^8 ad divortia aquarnm castra posuisse. Tît. Liv. 
1. zxxviiz , c. 46. 

9. Tite Live donne comme authentique le discours qu'il lui fait 
tenir : Manlium in banc maxime modum respondisse accepimus. 
L. XXXVIII f c. 47. 



390 HISTOIRE DJg<S GAULOIS. 

187 à la politique du sénat; il adjura son prédécesseur, 
L. Scipion, de témoigner que cette guerre me 
pouvait èpre différée sans danger. Il ajouta : «c Je 
« n'exige pas , sénateurs , que voi|$ jugiez des 
« Gaulois h^itans de l'Asie par la barbarie con- 
« nue de la nation gauloise , par sa haine iostplar 
« cable contre 1<3 nom romain. laissez die côtéciss 
a justes préventions, et n'appréciez les Gallo-Grecs 
<i qu'en eux-n^énies , indépendamment de toute 
çi autre considération. Plût aux dieux qu'£umène 
tf lut ici présent avec les magistrats de toutes les 
a villes de l'Asie ! Certes , leurs plaintes auraient 
« bientôt fait justice de ces accusatiqns. A leur 
ce défaut j envoyez des commissaires chez tous les 
a peuples de l'Orient; faites-leur demander si on 
« ne les ai. pas affranchis d'un joug plus rigoureux 
(c en réduisant les Gaulois à l'impuissance d? 
«nuire, qu'en reléguant Aiitiochus au-delà du 
<c mont Taurus. Que l'Asie tout entière vous di^ 
a combien de fois ses campagnes ont été ravagée^, 
« ses belles cités pillées , ses troupeaux enlevés ; 
« qu elle voi^s exprime son affreux désespoir , 
« quand elle ne pouvait obtenir le rachat de ses 
« captifs , quand elle apprenait que ses enfans 
« étaient immolés par les Gaulois à des dieux f^- 
<i rouches et ^ai^^gM^naires comme eux. '. Sachez 

I. Quùm vix redimeDdi captivos copia esset« et qiactatas huma- 
nas hpstias imipo!atosf|uç libe^os suos aiidirent, Tit, Liv. 1. xxxvm, 
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<c que vos alliés ont été les tributaires des GaUo* «Q? 
« €rf ecs , et qu'affranchis par vous de la domina** 
« tion d-un roi , ils n'en continueraient pas moins 
< de payer tribut , si je m'étais endormi dans une 
« honteuse inaction. L'éloignement d'Antiochus 
I» n'aurait servi qu'à rendre le joug des Gauloia 
« plus oppressif, et vos conquêtes en<deçàdu mont 
a Taurus auraient agrandi leur empire et non 1^ 
« vôtre *. * 

Après ces vives discussions , Manlius obtint le 
triomphe. Il étala dans cette solennité les couron- 
nes d'orque lui avaient décernées les villes d'Asie, 
des sommes considérables en lingots et en mon- 
naie d'or et d'argent , ainsi qu'un immense amas 
d'armes et de dépouilles entassée$ dans des cha- 
riots. Cinquante- deux chefs gaulois, les mains 
Uées derrière le dos, précédaient son char*. 

A la faveur de cette paix forcée où l'asservisse* ^^^ 
ment de l'Asie réduisait les Galates, ceux-ci s'adou» 
cirent rapidement et entrèrent dans la civilisation 
asiatique. On les voit renoncer à leur culte na-> 
tional , dont il ne se montre plus dès lors une 
seule trace , et figurer comme grands-prétres dans 
les temples des religion3 grecque et phrygienne. 
Ainsi on trouve un Brogitar, pontife de la mère 

I, Gallonim imperîo, non yestroadjecissetis.Tit. Lir. I, xxxviii, 
c 48. 
3, Tit, Liv, I. XXXIX t c, 6, 



a 
63 



392 HISTOIRE DES GAULOIS. 

187 des dieux, à Pessinunte'; un Dytœt, fils d'Adia- 
53 to-rix, grand pontife de la Comane*, et plu- 
sieurs femmes j entre autres la courageuse et in- 
fortunée Camma, dont nous parlerons tout à 
l'heure , desservant les temples des déesses indi- 
gènes \ Une statue colossale de Jupiter fut éle- 
vée à Tavion * ; Ancyre se rendit fameuse par 
ses fêtes en l'honneur d'Esculape, et par des jeux 
isthmiens , pythiens , olympiens , qui attirèrent le 
concours de toute la Grèce*. Les tétrarques gau- 
lois se piquèrent bientôt d'imiter les manières des 
despotes et des satrapes asiatiques. Ils voulurent 
faire, avec eux , assaut de somptuosité , et étalèrent 
dans leurs festinscetteprodigalité absurde, magni- 
ficence des peuples à demi barbares. On rapporte 
qu'un certain Ariamne, jaloux d'effacer en savoir- 
vivre tous les tétrarques ses rivaux , publia qu'il 
tiendrail table ouverte à tout venant pendant une 
année entière^. 11 fit construire à cet effetautour 
de sa maison de vastes enclos de roseaux et de 
feuillages, et dresser des tables permanentes qui 

X. Gicer. de Arasp. respons. n» a8. 

a. Strabon. ]. xii, p. 558. 

3. Plutarch. de Virtut. mulier.p. a57.~PolyaeQi Slratag. I. vin, 
c. 39. — Iiiscript. d'ÀDcyre, Tournef. t. xi, p. 45o. — Montf. Palaeo- 
grapb. p. x54» i55 etsuiv. 

3. ^ilç xoXoaaoç xcLhwûç. Strab. 1. xii, p. 567. 

'5. Spanbeim gotba numaria. p. 46a et suiv. 

6. Athenae. 1. iv^ c. 10. 
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pouvaient recevoir plus de quatre cents person- 187 
nés. De distance en distance furent établis des feux 63 
où des chaudières de toute dimension, remplies 
de toutes sortes de viandes, bouillaient jour et 
nuit. Des magasins , construits dans le voisinage, 
renfermaient les approvisionnemens en vin et en 
farine amassés de longue main , et des parcs à 
bœufs, à porcs, à moutons, à chèvres, placés à 
proximité , alimentaient le service des tables*. Il 
est permis de croire qu'Ariamne n'oublia^ pas , 
dans cette occasion, ces jambons de Galatie dont 
la réputation était si grande\ Ce festin dura un 
an , et non-seulement Ariamne traita à discrétion 
la foule qui accourait chaque jour des villes et des 
campagnes voisines, mais il faisait arrêter sur les 
chemins les voyageurs et les étrangers , ne leur 
laissant jpoint la liberté de continuer leur route 
qu'ils ne se fussent assis à ses tables ^ 

Ce goût pour la magnificence se développa chez 
les femmes gallo-grecques avec non moins de vi- 
vacité que chez leurs maris. I^s anciens vétemens 
delainegrossièrefirent place aux tissus de pourpre, 
que rehaussaient de riches parures ; et l'on ne vit 
plus l'épouse du tétrarque d'Ancyre ou de Pessi- 

t. Athenae. I. iv, c. i3. 

a. RocXXi9Tai [Aiv ^fk^ td '^çaXa.ruuù (irtpvat). Athen. I. xiv^ c. ai. 

3. AXXà xat oî icaptovTsc $tvoi&iri tûv à^tffnixoTttv iroî^uv côxi^^uvro, 
itù^ àv (ACT0iX«S«i(it Tûv irapaoxtuaoO^ttv. Atheo. 1. iv^ c. i5. 
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r87 nunte se contenter de la bouillie qi^'elle empor- 
es tait jadis dans une marmite, pour son repas et 
celui de s^ enfans , quand elle allait passer la 
journée au bain '. Cepeitdant ce progrès dif luxjs 
chez les damcis galatps ne corrompit ppint l'éner- 
gique sévérité de leur$ mœurs. Au milieu de la 
dissolution asiatique , elles méritèrent toujours 
d'être citées comme des modèles de chasteté , 
et les traits recueillis dans leur vie ne font 
pa& les pages les moins édifiantes des livres 
anciens consacrés aux vertus des Jemmes. Nous 
rapporterons ici un die ces traits fameux dans 
l'antiquité, et que deux écrivains grecs nous ont 
transmis. 

Le tétrarque Sinat avait épousé une jeiine et 
belle femme nommée Camma, prétresse die Diane, 
pour qui elle entretenait une dévp^ion tput^ 
particulière. C'était dans le^s pompes religieuses, 
quand la prêtresse , velue de magnifiques habits , 
offrait Tencens et les sacrifices ; c'était alors que sa 
beauté paraissait briller d'un éclat tout céleste ' ; 
Sin^-rîx , jeune tétrarque, parent de Si|]^t> la vit, 
et ne forma plus d'aqtre désir au mpnde qpe le 

I . Al ^s FaXarûv "j^waiKeç eîç rà paXavela irdXrcu x^P^ etotjpspouoai , . 
{ACTa TÔiv irou^cdv iS<}6iov, ôfAou Xouo|i.8vai. Plut. $ymp08.l.yi||i, qiMB^t» 9. 
a. Ém^flivear^pav ^% «ùrnv àiroîii »«« to r^c Apref^o^oc l«fi«iav e^vat» 

|'lu^ de Yirtutib, œuiier, p. i$7, 
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désir d'en être aimé. Il essaya tout, mais vaine* ^tç 
ment. Desespéré, il s'en prit à celui qu'il regar* ^ 
dait comme le plus grand obstacle à son bonheur^ 
il attaqua Sinat par trahison, et le fit périr. 
Comipe le meurtrier était puissant et riche , le$ 
juges fermèrent les yeux, et le meurtre demeura 
ifppuni. Gamma supporta ce coup avec une ame 
forte et résignée; on ne la vit ni pleurer ni se 
plaindre; mais, renonçant à toute société, même 
à celle de ses proches , et dévouée entièrement au 
service de la déesse , elle n^e voulut plus quitter 
son temple^ ni le jour, ni la nuit. Quelques mois 
se passèrent , et Sipo-rix l'y vint poursuivre en- 
core de son amour. « Si je suis coupable, lui répé^ 
« tait-il , c'est pour t'avoir aimée ; nul autre sen- 
a timent n'a égaré ma main '. » Gamma, d'un 
autre côté , se vit persécutée par s^ famille , qui , 
appuyant avec chaleur la poursuite du jeune té- 
trarque, ne cessait d'exalter sa puissance, sa ri- 
chesse , et les autres avantages par lesquels il sur- 
passait de beaucoup, disait-on, l'homme qu'elle 
s'obstinait à regretter. Dès lors , elle n'eut plus 
de repos qu'elle ne consentît à ces liens odieux. 
Elle feignit donc de céder, et le jour du mariage 
fut convenu. 

Dès que parut ce jour tant souhaité, Sino-rix, 

I, ÂveXùv iitfîvov «pwxi TvkKafAfxoç, [ayi ^i' érepav Ttvà «oviopiav , , . 
Plut, de Virt. mul. p, «58. 
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187 environné d'un cortège nombreux et brillant, 
03 accourut au temple de Diane. Gamma l'y attendait; 
elle s'approcha de lui avec calme , le conduisit à 
l'autel, et prenant, suivant l'usage, une couped'or 
remplie de vin, après en avoir répandu quelques 
gouttes en l'honneur de la déesse, elle but , et la 
présenta au tétrarque \ Ivre de bonheur, le jeune 
homme la porte à ses lèvres et la vide d'un seul 
trait * ; mais ce vin était empoisonné. On dit qu'en 
cet instant, une joie depuis long-temps inaccoutu- 
mée se peignit sur le visage de la prétresse. Éten- 
dant ses bras vers l'image de Diane: <r Chaste déesse! 
« s'écria-t-eile d'une voix forte , sois bénie de ce 
« qu'ici même j'ai pu venger la mort de mon époux 
ce assassiné à cause de moi'; maintenant que tout 
« est consommé , je suis prête à descendre vers 
« lui aux enfers. Pour toi , ô le plus scélérat des 
« hommes , Sino-rix, dis aux tiens qu'ils te prépa- 
«f rent un linceul et une tombe, car voilà la couche 
a nuptiale que je t'ai destinée *. » Alors elle se 

I. kiçQ xpuo^ (fiaknç . . irPolysen. Strat. I. vni, c. Sg. •— Plut, de 
Virtut mulier. p. a58. 

a. ô ^i oTa ^"h vufA^ioc irapà v^pi^ac XoSmv, -h^iîùç inv&t. Polyco* nb. 
snpr. 

3. Xfl^iv oi^oé ffoi, & ipcXurti^s JLprtfAtç, Sn (mi iraptax<C ^v tw au Upû 
^OMç Oirtp ToO «v^poc XaSctv, à^owç ^i' i^ àvatpcftivTOç. Polyœo. Strat 
I. VIII, c. 39. 

4* 2ot ^i, & irflévTAiv àvoctcATart àvOpoftirttv, tac^ov dvit ftoXflCfiGU mù 
fé^ou irapameua^sTMaav ol irpooiixovTtc, Plotarch, loc. cit. 
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précipita vers l'autel qu'elle enlaça de ses bras, et 187 
elle ne le quitta plus que la vie ne Teùt abandon- 6a 
née. Sino*rix , qui ressentait déjà les atteintes du 
poison y monta dans son chariot et partit à toute 
bride 9 espérant que l'agitation et des secousses 
violentes le soulageraient; mais bientôt , ne pou- 
vant plus supporter aucun mouvement, il s'étendit 
dans une litière, où il expira le même soir. Lors- 
qu'on vint lui apporter cette nouvelle , Gamma 
vivait encore; elle dit qu'elle mourait contente , 
et rendit l'ame. 

La constitution politique s'altéra bientôt 9 
comme les habitudes nationales. D'électfves et 
temporaires qu'avaient été les tétrarchies, elles de- 
vinrent héréditaires, et les familles qui en usur- 
pèrent le privilège formèrent, par le laps du temps, 
une haute classe aristocratique, qui domina le reste 
de la nation \ L'ambition des chefs travailla en 
outre à resserrer le nombre de ces magistratures, 
qui furent successivement réduites de douze à qua- 
tre * , puis à trois , à deux , enfin concentrées dans 
une seule main\ Le pays était gouverné par un de 
cesrois,lorsqu'ilfutréunicommeprovince à l'em- 
pire romain. Malgré cette usurpation du pouvoir 

I. Hist. graec. et latin. Inscript ^galatic. passim. 

a. Appîan. Bell. Mi(hridat. p.i5i. 

3. Strab. 1. xii, p. 567. — Pausan. Bell. Alexaodr. c. 67. 
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f^ souverain, le conseil national des trois cents coti^ 
o tiniia d'exister et de coopérer àradministration du 
pays'. Il est à présumer que la condition des in- 
digènes phrygiens et surtout grecs s'améliora ; car 
les mariages devinrent assez fréquens entre eux 
et les Kimro-Galls de rang élevé. Cependant il n'y 
eut jamais fusion; car, tandis que les vaincus 
parlaient le grec , la langue gauloise se conserva^ 
sans mélange étranger , parmi les fils des conque- 
rans. Un écrivain ecclésiastique célèbre, qui voya- 
gea dans l'Orient au quatrième siècle de notre ère, 
six cents ans après le passage des hordes en 
Asie, témoigne que, de son temps, les Galates 
étaient les seuls , entre tous les peuples asiatiques, 
epii ne se servissent point de la langue grecque ; 
et que leur idiome national était à peu près le 
même que celui des Trévires , les différences 
de l'un à l'autre n'étant ni nombreuses, ni im- 
portantes*. Cette identité de langage entre les 
Gaulois des bords du Rhin et les Gaulois des 
bords du Sangarius et de l'Halys s'explique d'elle- 
même si l'on se rappelle que les Tectosages et les 

I. loaoript Ancymn. passiin. 

a. GalatRS excepto sermoDe grseco , quo omnis Orieos loquîlur, 
propriam linguam eamdem peoè habere quàni Treviros, nec re- 
ferre si aliqua exindè corruperint. Hieronym. Pirolog. in lib. ii. 
Commenl. in episL «d Galat. c. 3. 
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Ibliistoboïes 9 les deux principaux peuples galates , 
a|>partenaient origiûaîremeut ^ cottitne les Belges, 
à la race des KinâJris. 

La bonne intelligence et la paix subsistèk^nt 1Ç7 
pendant vingt ans entre les Galates et les puis- i58 
sàhœs asiatiques. Au bout de ce temps la guerre 
éclata, on ne sait pour quel motif, et les Gaulois 
ravagèrent le territoire d'Eumène et celui de leur 
ancien ami Àriarathe, alors dévoué au roi de 
Pérgame * , si cruellement , qu'Atlale courut à 
Rome en porter plainte au taéaat. Il dit « qu'un 
k tumulte gaulois (suivant rexpressioh romaine) 
u tiiettait le royaume de Pergame dans le plus 
tt graïid péril *. » La république envoya des com- 
missaires aux tétrarques , sans réussir à fes dés»* 
armer. Les dévastations ayant recommencé 2sreé 
plus de force, Eumène partit lui-» même pour 
Rome; mai^ ses plaintes furent mal reçues. Danes 
ces négociations et dans quelques autres , le sénat 
montra envers les Gauloils des ménagelneiM qui 
lui étaient peu ordinaires , et qui ne causèrent pas 
moins de surprise que l'opiniâtreté hardie de ce 
peuple. «Il fut permis de s'étonner, dit un histo- 
<c rien, qtiie tous les discours des Romains eussent 

I. Polyb. ^cêrj^. ïégftt. xovii, aii, cvi, cvii, cviii. -« Strab. 
1. XII, p. 539. — Tit. Liv. I. XLV, c. 16 et 84. 

i. Quet-irtloniâçatHci tom'ttUto... regMm in di>feiiuf*i addoctum 
esse. Tit. Liv. I. xlv, c. 19. 
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oc été saus effet sur l'esprit des Galates , tandis 
« qu'un seul mot de leurs ambassadeurs suffisait 
a pour armer ou désarmer les puissans rois d'É- 
« gypte et de Syrie \ » 

89 A l'époque des guerres de Mithridate, la Ga- 
latie parut se réveiller et vouloir secouer cette 
humiliante protection. Elle se ligua avec le roi de 
Pont empressé à rechercher Talliance des Gaulois 
en occident comme en orient, et qui envoyait des 
ambassadeurs chez les Kimris des rives du Da- 
nube'. Durant ses premières campagnes, Mithri* 
date exaltait, dans tous ses discours, les services de 
ses alliés gaietés; il se vantait « de pouvoir opposer 

86 « à Rome un peuple des mains duquel Rome ne 
et s'était tirée qu'à prix d'or '. » Mais bientôt 
leur fidélité lui devint suspecte , et dans un des 
accès de son humeur sombre et soupçonneuse , 
il retint prisonniers auprès de lui tous les tétrar- 
ques et leurs familles , au nombre de soixante per* 
sonnes ^. Indigné de cette perfidie, Toredo-rix, té- 

I. Miram YÎderi posset, ioter opulentos reges , Antiochum Pto- 
lemaeamque, tantùm legatorum romaoorum verba valuisse. .. apud 
Gallos nullius momenti fuisse. Tit. Liv. I. xlv , c. 34. 

9. Legatos ad Cimbros . . . auxilium petitum miuit. Justin. 
1. sxxTiii, c. 3. — Appian. Bell. Mithrid. p. 171. 

3. Nec bcllo hostem » sed pretio remolum. Oratio. Mithrid. 
JastÎD. 1. xxxTiii, c. 4- 

4. Plutarch. de Virtutîbtts mulier. p. aSQ. -*- Appian. Bello Mi- 
thridat. p. 200. • 
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irarquedes Tosiopes , complota sa mort ; et comme 
le roi de Pont avait coutume de rendre la ju»* 
tice, à certains jours de la semaine ^ assis sur une, 
estrade fort élevée, Torédo-rix, aussi robuste qu'au- 
dacieux, ne se proposait pas moins que de le sai- 
sir corps à corps , et de le précipiter du haut dé 
l'estrade, avec son tribunal '• Le hasard voulut 
que Mithridate s'absentât ce jour-là et qu'il fit 
mander , au bout de quelques heures, les tétrarques 
galates ; Torédo-rix, craignant que le complot n'eut 
été découvert, exhorta ses compagnons à se jeter 
tous ensemble sur le roi et à le mettre en pièces *. 
Ce second complot manqua également ; et ACthri'^ 
date, après avoir fait tuer sur-le^hamp les plus 
dangereux des conspirateurs , acheva les autres , 
une nuit, dans un festin où il les avait invités sous 
couleur de réconciliation. Trois d'entre eux échap-^ 
pèrent seuls au massacre en se faisant jour , le sabre 
à la main, au travers des assassins; tout le reste 
périt, hommes, femmes et enfahs *. Parmi ces der* 
niers se trouvait un jeune garçon appelé Bépo-* 
litan , que son esprit et sa beauté avaient fait re^ 
marquer du roi; Mithridate se ressouvint de lui 

ouvapicoaa^y âmv dlf&a oOv oûtû xarà rq; fd^arfjoç. Plat, de yirlat. 
mulier. p. aSp. 

a. AiopicôffAt To a&pia. Idem, loc. cit. ■ 

3. netvTOc &T(tvt picrà itou^mv xai fuvatxûv, x^pW T^i«Âv tûv ^lOff^ 
'][ôvTo>v... m ^taÎTV) {Aisi( vuxtoc, Appiao. Bell. Mithrid. p. aoo.. 
I. 26 
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<^ âaafi -cette nuit fatale, pt ordonna à ses ofiBciers 
de courir et de le sauver. Il était temps encore ^ 
parce que le meurtrier , convoitant une robe pré- 
cieuse que portait le jeu ne Gaulois, avait voulu le 
dépouiller ayant de frapper; celui*ci résistait et se 
débattait avec violence; cette lutte permit aux 
offioiers royaux de prévenir le coup '. Le cadavre 
de Torédo-rix avait été jeté à la voirie, avec dé- 
feia^e expresse de lui rendre les derniers devoirs ; 
mais une £emme p^gaméenne qui l'avait aim^ 
l'ensevelit en cacl^ette, au péiil de ses jours '. 

Mithridate, à la tête de soo armée, alla fondre sur 
la Galatie, avant que la nouvelle de ses barbaries s'y 
fut répandue, confisqua les bteas des tétrarques^â' 
sassinés, et renversant la forme du gouverne- 
ment, imposa pour roi absolu un de ses satrapes 
nommé Eumache '.Cette tyrannie dura douze ans, 
et chaque année avec un redoublement de cruauté. 
Enfin les trois tétrarques sauvés du festin sastglani; 
du roi de Pont, et l'un d'eux surtout, Déjotar, 
depuis si célébce dans les guerres civiles de Borne, 
réussirent à soulever le pays, battirent Enn^aehe 
el lechassèirent^. Le& victoires des armées rompiues 

X. IPItitarcïi. de Vîrtut mulier. p. aSp. 

a, TûvaiGv TTÊp'^ajii.ti'^ov 6Yvcû(rp.evcv aç' wpaç Ïwvti tw TaXarip izxçtxn- 
^y(U9e Oatj^ai xat irepiorftXat tcv vsxpov. Piu(. loc. cit. 

3. Appian. Bell. Mithridal. p. ao6. 

4» Appian. loc. ch. p. aoo, aaa. — Tïl. Liv. Epil. xciv. — Paul. 
Gros. l. VI, c. a. 
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sut Mithrtdàte assurèrent âux Kimro^aHs, pour ^ 
quelque tefaipd, l'indépeiidanee qu'ils venaient de 
reconquérir; mai^^ dans \eî circonstances où se 
trouvait FOriénl:, cette indépendance précaire àe 
po»uvaît pas étte d'e longue durée. Enveloppée et 
pressée de tous côtés par la domination romaine, 
la Galatie succomba après tout le reste de l'Asie ; 
elle fut enfin réduite en province, sous l'empe- 
reur Auguste. 

Pour terminer cette dernière période de l'his- 
toire des Gaulois orientaux, nous avons encore 
un mot à dire sur leurs rapports avec Mithridate. 
Le roi de Pont avait toujours entretenu auprès 
de sa personne une garde d'aventuriers galates , 
soldés à grands frais. Ce fut à eux qu'il remit le 
soin de sa mort , lorsque , décidé à ne point tom- 
ber vivant au pouvoir de ses ennemis, il vit que 
le poison n'agissait pas sur ses entrailles. Ayant 
fait venir le chef de cette garde , nommé Bituit * , 
il lui présenta sa poitrine nue : « Frappe, lui 
«dit-il, tu m'as déjà rendu de grands et fidèles 
c< services; celui-ci ne sera pas moindre ". » Bituit 
obéit, et les historiens ajoutent que ses com- 

I. BtToiTOç. Appian. p. a48. — Bîtœlus,Tît. Liv.Epit. c. ii. — Go 
verra plus tard un Bituit, chef des Arvernes, jouer un grand rôle 
dans la Gaule. 

«)fi9rov... Appian. Bell. Mithrid. p. 348. • 
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«S pagnons , se précipitant aussitôt sur le roi, le per- 
cèrent à Tenvi de leurs lances et de leurs épées. 
Peut-être y eut-il dans l'empressement de ces 
Gaulois un secret plaisir de vengeance à verser le 
sang d'un homme qui avait fait tant de mal à leur 
pays. 
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